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INTRODUCTION 


^ 


iHTt^ODUCTIOH 


Nous  devons,  suivant  l'usage,  initier  le  lecteur  à  notre  but,  à 
notre  méthode,  sans  essayer  d'ailleurs  de  les  justifier,  et  lui 
composer  comme  un  prologue  du  spectacle  que  nous  lui  offrons, 
lui  donner  une  rapide  vue  d'ensemble  sur  le  pays  que  nous  allons 
lui  faire  explorer. 


I, 


Présenter  assez  d'éléments  de  la  littérature  dauphinoise 
pour  qu'on  puisse,  sans  parti  pris,  sans  idée  préconçue,  s'y 
intéresser  et  la  juger  en  connaissance  de  cause  ;  faciliter  l'étude 
approfondie  des  questions  littéraires  qui  n'ont  pas  encore  été 
traitées  ;  enfin  tracer,  par  le  simple  exposé  des  sujets  choisis, 
par  quelques  spécimens  du  style  employé,  un  tableau  des  moeurs 
dauphinoises  aux  diverses  époques,  tel  est,  dans  ses  grandes 
lignes,  le  but  de  la  Flore  littéraire  du  Dauphiné. 

Ce  n'est  donc  pas  une  simple  Anthologie,  c'est-à-dire  un  choix 
restreint  des  fleurs  littéraires  de  la  province,  c'est  bien  réellement 
une  flore,  et  même  un  herbier,  avec  son  catalogue  et  ses  étiquettes  ; 
il  y  a  là  des  fleurs  communes,  non  loin  de  nous,  d'autres  plus 
rares  qu'il  a  fallu  chercher  en  des  retraites  moins  accessibles  ;  il 
y  en  a  de  jolies,  de  bizarres,  de  sauvages,  de  cultivées,  classées 
suivant  le  genre,  avec  leur  nom,  leur  origine,  leur  histoire.  Toute 
la  littérature  dauphinoise  doit  passer,  en  raccourci,  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Certes,  elle  est  réduite  à  sa  plus  simple  expression  ; 
en  cinq  volumes  de  format  moyen,  est  condensée  la  matière  de 
plus  de  cent  in-folios.  Mais  le  littérateur  à  la  mode  n'est  pas  traité 
avec  plus  de  déférence  que  les  autres  écrivains  dauphinois  ;  tous 
reçoivent  bon  accueil  ;  à  tous  une  place  est  réservée,  propor- 
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tionnée  à  l'importance  de  l'œuvre  accomplie,  à  l'impression  plus 
ou  moins  durable  qu'elle  a  laissée,  à  l'influence  qu'elle  a  acquise 
sur  le  mouvement  littéraire,  sur  les  événements  et  sur  les  mœurs  ; 
les  passages  oubliés,  inconnus  même,  ont  été  préférés  au  morceau 
prôné  par  la  grande  revue  du  jour  ;  ce  qui  n'a  pu  être  reproduit  a 
été  mentionné  ;  enfin,  les  anciens,  en  général  ceux  dont  les  œuvres 
risquent  d'être  à  jamais  perdues,  ont  obtenu  la  plus  large  hospi- 
talité. 

Il  faut  bien  être  de  son  temps  :  partout  aujourd'hui  la  méthode 
critique  et  expérimentale  se  substitue  au  dogmatisme  :  l'histoire 
littéraire,  comme  l'histoire  des  faits,  comme  la  science,  est  basée 
sur  un  ensemble  de  témoignages  réels,  irrécusables.  On  cherche 
de  plus  en  plus  à  s'éloigner  des  affirmations  à  priori,  à  ne  pas 
imposer  sa  manière  de  voir,  à  éviter  interprétations  personnelles, 
avis  impératifs  et  suggestions. 

Cependant  la  méthode  n'a  pas  été  employée  avec  rigueur  à 
l'histoire  littéraire  provinciale. 

La  production  littéraire  étant  considérable,  le  critique  ne  peut 
tout  lire  et  réserve  à  quelques  amis  la  place  d'honneur.  Quant 
au  lecteur,  bien  souvent  il  accepte  sans  examen  la  louange  ou  le 
blâme,  ou  n'exerce  son  jugement  que  sur  les  spécimens  qu'on 
lui  soumet,  c'est-à-dire  sur  une  partie  fort  minime  de  ce  qui 
s'édite,  s'imprime,  se  compose.  Et,  comme  cet  ostracisme  pour  les 
uns,  cette  complaisance  pour  les  autres,  fut  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays,  il  en  résulte  un  amas  considérable  de  morceaux 
et  d'auteurs  inconnus  qui  ne  sont  peut-être  pas  également  sans 
mérite. 

Au  double  point  de  vue  de  la  littérature  et  de  l'histoire,  il 
serait  utile  de  présenter  moins  de  tnorceaux  choisis^  de  chefs- 
d'œuvre^  mais  des  œuvres,  des  documents,  des  actes.  D'une  part, 
en  effet,  il  faudrait  que  le  public  cessât  de  s'incliner  devant  les 
jugements  reçus,  qu'il  sût  se  laisser  prendre  aux  belles  choses, 
par  les  entrailles,  comme  dit  Molière,  et,  pour  cela,  il  faudrait  lui 
fournir  l'occasion  de  multiplier  ses  lectures,  lui  permettre  d'af- 
finer son  plaisir  et  son  goût  en  offrant  plus  souvent  à  son  esprit 
des  sujets  de  comparaison  et  d'analyse.  D'autre  part,  aussi  long- 
temps que  dans  toutes  les  provinces  on  n'aura  pas  réuni  la 
majeure  partie  des  pièces  qui  se  rattachent  à  l'histoire  littéraire, 
il  sera  vraiment  impossible  de  porter  un  jugement,  non  pas 
même  définitif,  mais  approximatif,  sur  un  pays  et  sur  une  époque. 
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Il  serait  même  à  souhaiter  que  ce  travail  fût  exécuté  sur  une  vaste 
échelle,  que  l'on  instituât  une  commission,  analogue  à  celle  qui 
est  chargée  actuellement  de  réunir  les  documents  d'ordre  écono- 
mique sur  la  Révolution  française,  ou  à  celles  qui  ont  entrepris, 
sous  la  direction  de  l'Etat,  tant  de  travaux  intéressants,  classement 
des  archives  départementales,  dictionnaires  topographiques,  in- 
ventaire des  manuscrits  et  incunables,  en  dépôt  dans  les  biblio- 
thèques publiques. 

Voilà  donc,  ce  qu'en  de  très  humbles  proportions  et  avec  des 
moyens  encore  bien  insuffisants  ont  essayé  les  auteurs  de 
la  Flore  lilléraire  du  Dauphiné  ;  ils  n'ont  pas  fait  un  travail 
de  critique  littéraire;  ils  ont  prétendu  seulement,  dans  une  mesure 
modeste,  faire  oeuvre  d'historiens,  en  rassemblant  quelques- 
uns  des  matériaux  épars  nécessaires  pour  reconstituer  l'his- 
toire de  la  société  dauphinoise.  Sans  doute  ils  concentrent 
ainsi  des  éléments  bien  disparates,  vieilleries  démodées,  lam- 
beaux informes,  à  côté  de  travaux  mieux  ouvragés,  plus  brillants, 
plus  neufs  ;  ils  fondent  en  un  mot  l'embryon  d'un  musée  régional 
de  la  pensée  humaine.  Un  tel  musée  n'a-t-il  pas  son  intérêt  > 
N'est-ce  pas  un  jeu  captivant  que  de  découvrir  l'homme  en  l'une 
de  ses  plus  puissantes  manifestations,  celle  du  langage,  aux 
formes  si  variées  ;  de  distinguer  parfois  sous  un  style  vieilli,  une 
pensée  originale,  un  sentiment  naturel  ;  de  deviner  quelle  séduc- 
tion avaient  sur  les  anciens  des  expressions  et  des  tournures,  à 
peine  intelligibles  aujourd'hui  ;  d'imaginer,  non  seulement  la 
pensée,  mais  toutes  les  finesses,  toutes  les  grâces  dont  elle  est 
enveloppée  et  qui  constituent  la  mode,  les  moeurs,  la  vie  même  du 
temps;  enfin,  de  revivre  des  époques  disparues,  de  causer  fami- 
lièrement avec  nos  ancêtres,  dans  leurs  collèges,  dans  leurs  camps, 
dans  leurs  salons  mondains  ? 


II. 


Ainsi,  nous  espérons  que  le  lecteur  aura,  en  ces  cinq  volumes, 
un  tableau  assez  fidèle  de  la  société  dauphinoise.  Déjà  des 
aperçus  lui  ont  été  donnés  en  d'excellentes  études  que  l'on  trou- 
vera mentionnées  à  la  suite  de  cette  introduction  ;  mais  ici,  il 
verra  de  ses  propres  yeux,  dans  un  ensemble,  ce  qu'il  ima- 
ginait d'après  des  commentaires  partiels  plus  ou  moins  ingénieux 


INTRODUCTION 


et  lumineux;  il  se  rendra  compte  du  rôle  qu'ont  joué  les  Dauphi- 
nois dans  le  mouvement  littéraire  de  la  France; il  lui  sera  difficile, 
croyons-nous,  de  douter  qu'ils  y  aient  été  étroitement  mêlés  : 
«  De  tout  temps,  dit  Anatole  de  Gallier,  les  Dauphinois,  race  forte, 
subtile,  remuante,  ont  préféré  l'action  à  la  parole  et  jeté  plus 
d'éclat  dans  les  armes  que  dans  les  lettres.  »  Il  semble  bien 
pourtant  qu'à  toutes  les  époques  ils  aient  mis  au  service  même  de 
la  littérature  leurs  qualités  d'énergie,  d'audace,  d'initiative  et 
d'ingéniosité. 

Personne  ne  conteste  leur  supériorité  dans  l'art  de  l'éloquence 
persuasive  et  la  longue  série  de  leurs  négociateurs  et  de  leurs 
orateurs,  depuis  Louis  XI  jusqu'à  nos  jours,  les  Portier,  les  Guy 
Pape,  les  Salvaing,  les  de  Lionne,  les  Barnave,  les  Mounier  et 
tant  d'autres  sont  là  pour  attester  que  le  Dauphiné  a  brillé  de 
quelque  éclat  en  ce  genre  très  littéraire  où  l'art  seul  est  garant 
du  succès. 

Mais  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  la  littérature  combative.  Les 
Dauphinois  se  sont-ils  désintéressés  de  la  beauté  pure  ?  N'ont-ils 
pas  cédé  aux  goûts  de  leurs  contemporains  ?  Ont-ils  dédaigné, 
comme  frivoles,  les  jeux  des  salons,  les  divertissements  poétiques 
ou  scéniques,  la  fiction,  négligé  la  forme,  l'expression? 

Au  moyen-âge,  si  l'on  en  croit  l'histoire  encore  un  peu  voilée  de 
légende,  le  Dauphiné  tient  à  Romans  une  des  cours  d'amour  les 
plus  fréquentées  de  France  ;  Romans,  Vienne,  Die,  Gap  donnent 
le  jour  à  des  troubadours  dont  plusieurs  comptent  parmi  les 
meilleurs,  qu'il  s'agisse  des  tensons  d'amour  échangés  entre 
Rambaud  d'Orange  et  la  comtesse  de  Die,  ou  des  sirventes  de 
de  Folquet  (i).  Au  xiv*  et  au  xv®  siècles,  le  Dauphiné,  comme 
les  autres  provinces,  joue  avec  entrain  ses  mystères  (2),  accom- 
pagne de  chants  symboliques  et  joyeux  l'entrée  des  monarques 
dans  ses  villes  (3).  Au  xvi',  on  guerroie,  et  c'est  tantôt  en  prose 
facétieuse  ou  gaillarde  (4),  tantôt  en  vers,  ni  plus  ni  moins  remar- 
quables que  ceux  des  contemporains,  mais  du  moins  pleins  de 
fougue  (5),  qu'on  se  querelle  et  qu'on  se  raille,  que  l'on  chante  les 


(i)  Voir  :  vol.  I",  La  Poésie,  II,  chap.  i. 
(3)  Vol.  II,  Le  Drame. 

(3)  Vol.  I",  La  Poésie,  I,  chap.  4. 

(4)  Vol.  III,  Romans  et  Variétés  (Cholières  et  autres). 

(5)  La  Poésie,  I,  chap.  5  (art.  Charnier  et  div.). 
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assauts  célèbres  (iK  On  se  repose  aussi  des  batailles  et  des  polé- 
miques en  exaltant  ses  amours,  amours  de  soldat  qui  conquiert  sa 
belle  de  haute  lutte,  qui  voit  en  elle  surtout  le  charme  physique 
et  recherche  la  volupté  des  sens.  Dans  ces  «  Gaillardises  »  il  y  a 
pourtant  de  la  vigueur,  de  la  vie,  une  certaine  franchise  ;  il  y  a  sur- 
tout de  la  jeunesse  ;  c'est  bien  l'époque  brillante  de  la  Renaissance 
qui  a  donné  le  jour  aux  Ronsard  et  aux  Marot.  On  retrouve  quel- 
ques-unes de  leurs  qualités  dans  notre  Montgaillard  et  notre 
Cornu  (2)  ;  et  peut-être  préférera-t-on  ces  morceaux  rudes,  sou- 
vent informes,  un  peu  grossiers,  mal  équarris,  aux  compositions 
plus  savantes,  mais  aussi  plus  froides,  du  xvii'  siècle. 

Le  xv!!*"  siècle  est  pourtant,  en  Dauphiné  comme  partout,  le 
siècle  lettre  par  excellence.  Tout  comme  Paris,  la  province  a  ses 
salons  où  préside  quelque  belle  Arthénice,  de  son  vrai  nom, 
comtesse  de  Sault  ou  Jeanne  de  la  Croix  de  Chevrières,  dame 
de  Revel,  ou  Madame  Blanc  de  Blanville,  ou  Madeleine  de 
Loras,  veuve  de  Chaponay,  ou  Marguerite  d'Aleyrac  de  la  Charce, 
éprise  comme  son  émule  parisienne  de  beau  langage  et  de 
galants  propos,  d'ailleurs  plus  ou  moins  frottée  du  vernis  de  la 
cour.  Tous  les  beaux  esprits  de  l'endroit,  noblesse  et  magistra- 
ture, s'y  donnent  rendez-vous  ;  les  absents,  compatriotes  et  amis, 
envoient  de  charmantes  épîtres,  en  prose  ou  en  vers,  et  ces 
billets,  à  Grenoble,  à  la  Côte-Saint-André,  à  Vienne  comme  â 
Grignan,  passent  de  main  en  main,  excitant  l'admiration,  solli- 
citant la  riposte.  Le  ton  déjà  un  peu  gaulois  des  lettres  de  Mme 
de  Sévigné  devient  plus  libre  encore  sous  la  plume  des  Revel,  à 
plus  forte  raison  des  Fouquet  et  des  de  Lionne  quand  ils  écrivent 
familièrement  à  leur  ami  de  Chaulnes.  Si  les  drôleries  de  Voiture 
sont  goûtées  des  «  précieuses  »  à  l'Hôtel  de  Rambouillet,  on 
n'est  pas  non  plus,  à  Grenoble,  très  collet-monté,  et,  à  en  juger 
par  le  recueil  des  Blanc  de  Blanville  (3)  et  par  celui  des  de 
Chaulnes  (4),  on  s'y  amuse  avec  quelque  gaillardise,  mais  non 
sans  esprit.  Le  Pays  semble  avoir  gardé  de  l'hospitalité  greno- 
bloise et  côtoise  le  meilleur  souvenir  et  il  le  raconte  d'une  façon 
charmante  dans  ses  «  Amitiés,  Amours  et  Amourettes  »  : 


(i)  La  Poésie,  I,  chap.  2  et  4. 

(2)  Ibid.  II,  chap.  6. 

(3)  Publié  par  de  Terrebasse,  voir  la  Bibliographie. 

(4)  Voir  La  Poésie,  II,  chap.  9. 
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«  Grenoble,  dit-il,  est  une  ville  située  dans  un  vallon  entouré 
de  montagnes  prodigieuses.  Cependant  ce  vallon,  ces  montagnes 
et  tous  ces  rochers  qui  semblaient  destinez  du  ciel  pour  servir  de 
demeure  aux  ours  et  autres  bestes  sauvages  sont  habitez  par  les 
gens  du  monde  les  plus  civilisés  et  les  plus  polis.  Les  hommes  y 
ont  de  l'esprit  et  de  l'adresse  infiniment,  les  femmes  y  sont  bien 
faites  et  quoy  que  montagnardes  ne  peuvent  point  passer  pour 
des  bestes  farouches  :  car  si  ce  que  l'on  dit  est  vray,  elles  n'ont 
point  l'humeur  d'ourses  ny  de  tigresses  et  l'on  n'a  point 
encore  veu  qu'elles  ayent  étranglé  ny  déchiré  personne.  Au 
reste,  quoy  qu'on  soit  icy  loin  de  Paris,  l'humeur  de  Paris  ne 
laisse  pas  d'y  régner.  On  y  aime  la  propreté,  l'éclat  et  la  magni- 
ficence. La  galanterie  et  l'esprit  y  paroissent  plus  qu'en  lieu  du 
monde.  On  dit  mesme  que  parmi  les  hommes  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  écrivent  admirablement  bien  en  prose  et  en  vers, 
et  parmy  les  dames  quelques-unes  qui  s'en  meslent  et  plusieurs 
qui  en  connaissent  la  beauté  et  la  délicatesse  (i).  » 

Bien  entendu,  dans  ces  salons  littéraires,  le  genre  plaisant 
était  le  plus  goûté  :  c'étaient  surtout  des  jeux  d'esprit,  aimables 
ou  mordants.  Il  en  a  toujours  été  ainsi  en  France,  depuis  nos 
facétieux  «  Jeux  sous  l'Ormel  »  (2)  jusqu'au  Chat  Noir.  C'était 
alors,  outre  les  épigrammes,  rondeaux,  bouts-rimés  et  madri- 
gaux, la  mode  des  «  ponts-bretons  »,  où  l'on  passait  au  crible  de 
la  plaisanterie,  quelquefois  de  la  plus  cruelle  satire,  soit  les 
membres  de  la  société  présente,  soit  plus  souvent  les  gros  person- 
nages du  temps;  dans  ce  cas,  on  s'efforçait  de  lancer  contre  ses 
adversaires  les  traits  les  plus  acérés,  il  en  résultait  parfois  des 
inimitiés  mortelles.  On  ne  ripostait  pas  toujours  à  ces  attaques 
par  des  mots  :  les  grands  seigneurs  se  vengeaient  par  la  baston- 
nade (3).  C'est  ce  qui  explique  probablement  l'inimitié  de  Riche- 
let  contre  les  Dauphinois  (4),  la  rivalité  de  De  Lorme  et  de  Le 
Pays  doit  avoir  pris  naissance  aussi  dans  ces  querelles  mondaines. 


(  I  )  Ce  passage,  d'autres  extraits  du  même  auteur,  et  des  fragments  des  ouvra- 
ges de  Davity  sur  la  socittc  grenobloise  ont  ctc  donnes  plusieurs  fois,  notam- 
ment par  M.M.  Morillot,  Rou.x,  Guillemin.  (V.  la  Bibliographie.  Voir  d'autres 
récits  du  m6me  genre  dans  notre  vol.  III.) 

(a)  V.  La  Poésie,  II.  i"  Troubadours. 

(3)  Ibid.  II.  y  Pcètes  latins  (Boissat). 

(4)  Ibid.  II.  .)•  (Dclormc). 
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Un  de  ces  ponts-bretons,  d'ailleurs  bénin,  plutôt  madrigal  qu'épi- 
gramme,  a  été  recueilli  par  M.  de  Terrebassc  et  figure  en  partie 
dans  notre  ouvrage  (i). 

On  dira  que  ces  jeux  n'étaient  pas  précisément  de  la  littéra- 
ture :  non,  sans  doute,  mais  c'est  là  que  se  forment  les  écrivains  : 
par  le  genre  frivole  ils  exercent  leur  verve,  leur  imagination, 
prennent  de  l'aisance,  un  certain  tour  aimable  ou  poétique. 
D'ailleurs,  si  les  amusements  galants  et  badins  dominaient,  ce 
qui  est  fort  compréhensible,  dans  ces  sociétés  où  l'élément  fémi- 
nin apportait  la  note  gracieuse  et  légère,  cependant  les  auteurs 
s'essayaient  aussi  à  des  genres  plus  relevés,  que  les  belles  dames 
ne  dédaignaient  pas  d'écouter,  de  critiquer  et  dont  elles  accep- 
taient l'hommage  (2). 

A  côté  des  salons  mondains,  il  y  avait  aussi  les  salons  sérieux, 
celui  de  Boissat,  après  sa  disgrâce  (3),  celui  que  Chorier  avait 
essayé  de  fonder  à  Vienne  mais  qui  n'eut  point  de  durée,  et 
surtout  celui  de  lEvêque  de  Grenoble,  qui  aimait  à  recevoir  dans 
un  cabinet  somptueux  (4)  et  se  piquait  de  littérature,  comme  en 
témoigne  ce  sonnet,  composé  avant  sa  nomination  à  l'cvêché  de 
Grenoble. 

Sonnel  de  M.  l Abbé  Le  Camus  pour  la  Reine  Christine  de  Suède. 

Cesse,  Peuple  du  Nord,  d'admirer  la  victoire 
Du  monarque  indompté,  qui  d'une  illustre  ardeur 
Aux  guerriers  allemands  imprimant  la  terreur 
Finit  ses  jours  heureux  dans  le  sein  de  la  gloire. 

L'admirable  Christine  ornera  mieux  l'histoire  : 
Ce  mépris  étonnant  qu'elle  a  pour  la  grandeur. 
Des  plus  fiers  conquérans  efface  la  splendeur 
Et  de  son  père  même  obscurcit  la  mémoire. 


(i  )  La  Poésie,  I.  5°. 

(2)  Boissat  et  Chorier  lisaient  à  Madeleine  de  Loras  leurs  productions  littérai- 
res. Voir  Rochas,  art.  Boissat,  I,  153,  et  Latreille  cité  dans  la  Bibliogr. 
Quant  au.x  dédicaces,  on  en  trouvera,  dans  l'ouvrage,  de  nombreux  exemples. 

(3)  La  Poésie,  II,  chap.  3°. 

(4)  Voir  la  description  de  ce  cabinet.  IbiJ  II,  4°  (Grenoble).  —  Etienne 
Le  Camus,  né  à  Paris  en  1632,  docteur  de  Sorbonne  en  1650,  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Grenoble  le  6  janvier  1671  et  sacré  le  24  août.  Innocent  XI  le 
créa  Cardinal  en  1686.  Il  mourut  le  12  septembre  1707  en  laissant  une  grande 
partie  de  sa  fortune  aux  pauvres.  (Corresp.  de  Valbonnais.  Edit.  U.  Chevalier). 


10  INTRODUCTION 


Si  Gustave  a  rangé  des  Princes  sous  ses  Lois, 
De  ses  propres  sujets  Christine  fait  des  Rois; 
Il  a  pris  des  Etats,  et  sa  Fille  les  donne  ; 

Il  s'est  acquis  un  Sceptre,  elle  quitte  le  sien 
Et  montre  à  l'univers,  en  laissant  sa  couronne, 
Quon  peut  régner  partout  et  ne  posséder  rien. 

Extrait  des  Mémoires  de  Marolles,  II,  336, 
ou  Recueil  Sercy,  IV,  p.  1658. 

Nous  venons  de  nommer  les  principaux  protecteurs  des  lettres 
en  Dauphiné,  au  xvii=  siècle  :  l'évêque  de  Grenoble,  le  comte  de 
Sault,  Boissat,  il  faut  encore  ajouter  Salvaing  de  Boissieu  et  la 
plupart  des  littérateurs  ((  arrivés  ».  En  dehors  du  Dauphiné  nous 
avons  déjà  cité  Fouquet  et  le  Dauphinois  de  Lionne  ;  il  faut  y 
joindre  Abel  Servien,  cet  autre  puissant  Dauphinois  ;  Christine 
de  Suède,  bienfaitrice  de  tous  les  écrivains,  mais  qui  daigna 
s'intéresser  particulièrement  à  Boissat,  Chorier  et  Salvaing; 
Gaston  d'Orléans,  le  maître  et  l'ami  de  Boissat,  le  fondateur, 
avant  Richelieu,  de  cette  première  académie  où  se  réunissaient, 
avec  Boissat,  le  sieur  de  Neufgermain,  le  baron  de  Blot,  Chaude- 
bonne,  Tristan  l'Hermite,  Voiture  et  Vaugelas. 

La  correspondance  du  temps  renferme  des  témoignages  encore 
plus  évidents  de  l'activité  littéraire  des  Dauphinois  au  xvn"^  siècle  ; 
nous  avons  dit  un  mot  des  lettres  plaisantes  échangées  entre 
Fouquet,  la  dame  de  Revel  et  de  Chaulnes.  On  trouve  aux 
archives  de  l'Hôpital  de  Vienne  (i)  des  lettres,  non  dépourvues 
d'intérêt,  de  Boissat  à  la  comtesse  Rochefort  de  Suze,  à  M'"*  de 
Revel,  sous  le  nom  d'Angélique,  à  M.  de  Boissat,  maréchal  de 
camp,  frère  de  l'auteur.  .M.  Latreille(2)  a  raconté  comment  M'"'  de 
Revel  consolait  Boissat  de  sa  disgrâce.  Voici  le  fragment  d'une 
lettre  du  même  Boissat  à  Videl  (3). 

((  A  Mons.  Videl  ce  1"  octobre  1657. 

«  Vous  réduisez  mon  affection  à  une  eslrange  esprcuve  de  ne 
vouloir  m'escrire  ce  que  ic  puis  faire  pour  uous 


(i)  H.  63,  fol.  88. 

(2)  Ouvrage  cite. 

(3)  On  sait  que  Boissat  a  aidé  Vide!  à  composer  son  histoire  de  Lcsdiguièrcs. 
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((  Si  j'ay  tardé  à  vous  le  dire,  c'est  que  j'arrivay  seulement  de 
iWascon  ou  j'ay  esté  une  quinzaine  de  jours  changer  d'air  et  faire 
métamorphoser  une  jaunisse  à  ce  colorie  qu'y  donne  la  liqueur  de 
ce  pays-là.  Ce  vin  ny  a  pas  seulement  produit  cet  effet  il  a  excité 
ma  veine  poétique  et  malgré  les  parterres  que  m'a  fait  faire  ce 
cheval  j'y  ai  produit  assez  de  vers  pour  pouvoir  me  vanger  de 
ceste  femme  si  elle  a  este  assez  ingrate  pour  ne  m'en  auoir  pas 
fait  naistre  de  bons.  Je  vous  en  coppierai  quelques-uns  affin  de 
vous  obliger  par  générosité  à  m'en  escrire  des  vostres.  Peut-être 
que  deschàsons  que  ie  vous  envoyé  vous  aurés  entendu  chanter  à 
Grenoble  celle  qui  commence  par  Ce  qui  nous  pêne. . . .  parce  qu'il 
y  a  un  mois  que  ie  l'envoyai  notée  a  mon  frère,  c'est  luy  qui  m'a 
fait  ce  tort  de  ne  vous  rendre  pas  ma  lettre  aussitôt  que  ie  l'en 
priais 

«  le  vous  supplie  pour  la  dernière  fois  plus  de  tendresse  et 
moins  de  sérieux.  le  vous  promets  en  revenche  que  ie  seray  plus 
constemment  | 

((  Vostre...  » 

La  lettre  de  Chorier,  dont  l'original  autographe  est  exposé 
dans  une  vitrine  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble,  montre  égale- 
ment quelle  place  occupait  la  littérature  dans  les  conversations  et 
les  préoccupations  de  ce  temps. 

((  Monsieur, 

«  Si  vous  me  faites  la  grâce  que  vous  m'avez  promise  de  m'en- 
voyer  l'éloge  de  M.  de  Boissieu,  il  sera  un  illustre  ornement 
de  mon  ouvrage.  On  en  est  à  la  troisième  feuille.  J'en  corrigeais 
hier  la  seconde.  La  vie  de  Monsieur  de  Boissat  est  achevée. 
Vous  savez,  Monsieur,  que  je  ne  vous  ai  pas  oublié.  Cela  signifie 
que  la  chose  presse.  J'attends  avec  impatience  l'effet  de  votre 
parole.  Je  joindrai  à  votre  prose  des  vers  latins  de  Monsieur  de 
Laubérivière  et  de  Monsieur  Boniel.  Le  premier  a  fait  un  excel- 
lent épithalame  pour  le  mariage  de  Madame  de  Maugiron  dans 
lequel  il  loue  fort  agréablement  Monsieur  de  Boissieu.  Et  Mon- 
sieur de  Boniel  a  fait  des  Ilendecasillabes  sur  sa  vieillesse  saine 
et  vigoureuse.  Et  Monsieur  de  Boissieu  a  répondu  par  une  épi- 
gramme  de  deux  vers  qui  vaut  encore  plus.  Ainsi  votre  prose  ne 
paraîtra  pas  en  mauvaise  compagnie  et  la  mienne  en  relèvera  les 
grâces. 
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«  C'est  le  véritable  et  sincère  sentiment  de  votre  ]  très  humble 
et  1  très  obéissant  serviteur  | 

((  Chokier. 

«  Monsieu,  le  3  de  février  1650.  » 

Ces  deux  lettres  inédites  et  encore  peu  connues  nous  ont 
paru  significatives,  nous  pourrions  multiplier  les  exemples  (i). 
Il  semble  donc  difficile  de  nier  le  mouvement  littéraire  intense 
qui  se  produisait  alors  dans  la  haute  société  dauphinoise,  la 
seule  d'ailleurs  qui  comptait  à  cette  époque;  non  seulement  la 
plupart  des  nobles  et  tous  les  magistrats  dauphinois  se  livraient  à 
ces  passe-temps  et  se  piquaient  d'écrire  agréablement  en  vers  et 
en  prose,  en  français  et  en  latin,  mais,  loin  de  s'enfermer  dans  un 
cercle  provincial,  de  se  désintéresser  des  œuvres  des  maîtres,  de 
paraître  ridicules  aux  beaux-esprits  de  Paris  et  des  autres  pro- 
vinces, de  rester  isolés,  impuissants,  stériles,  on  peut  se  rendre 
compte,  par  leurs  relations,  par  les  comptes  rendus  élogieux  des 
critiques,  par  l'aménité  des  dédicaces,  que  la  plupart  d'entre  eux 
ne  faisaient  point  mauvaise  figure  auprès  des  littérateurs  à  la 
mode.  Sans  parler  de  Fouquet,  de  Le  Pays,  de  Davity,  et  de 
Richelet  précédemment  nommés,  Nicolaï,  Scarron,Jean  Baudoin, 
de  l'Académie  française,  donnent,  en  diverses  occasions,  des 
preuves  de  leur  admiration  ou  tout  au  moins  de  leur  sympathie, 
de  leur  intimité;  Faret,  Saint-Amand,  et  surtout  Théophile  sont 
les  amis  de  Boissat;  Pellisson  reçoit  Chorier;  Salvaing  de  Bois- 
sieu  correspond  avec  Peiresc;  d'ailleurs,  parmi  les  savants,  les 
célèbres  Gaspard  Pardessus,  Pierre  Jammy,  Fr.  Menestrier,  sont 
en  rapports  fréquents  avec  Boissat,  Salvaing  et  Chorier.  Les 
relations  de  ces  trois  écrivains  s'étendent  au  loin  et  jusqu'à  l'étran- 
ger; Boissat  est  admis  dans  la  Société  des  Emulateurs  d'Avignon, 
et  reçoit  chez  lui  Heinsius  (2),  Chorier  et  Anastasie  de  Serment 
sont  membres  des  Ricuperati  de  Cordoue  ;  si  nous  voulions 
donner  les  noms  des  nobles  qui  fréquentaient  le  salon  des  Blan- 
ville,  des  magistrats  quecite  Chorier,  soit  dans  son  poème  sur  les 
gloires  littéraires  du  Dauphiné,  soit  dans  ses  Mémoires,  soit  dans 


(i)  On  en    trouvera   d'autres  d'ailleurs   dans  notre  lil*  volume  :  Roinitns  et 
Variétés. 
(3)  Latrcilie,  ouvrage  cite. 
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sa  Vie  de  Boissat,  la  liste  paraîtrait  interminable,  mais  la  plupart 
seront  cités  au  cours  de  cet  ouvrage. 

En  résumé,  le  Dauphiné,  au  xvii'"  siècle,  s'adonne  avec  passion 
à  la  littérature;  il  ne  se  contente  pas  d'admirer,  il  produit  à  son 
tour;  si  le  genre  burlesque  et  satirique  semble  dominer  (i),  il  y  a 
cependant,  en  français  et  en  latin,  des  essais  épiques  (2),  des 
poèmes  lyriques,  l'élégie  amoureuse  ou  plaintive  (3),  la  fable, 
l'allégorie  (4),  des  drames,  pastorales,  dialogues  plaisants  ou 
sérieux  (5),  des  épîtres  galantes  ou  spirituelles,  de  nombreux 
romans,  parmi  lesquels  le  cinquième  livre  de  la  célèbre  Astrée  (6). 
Et  dans  ces  diveis  genres,  au  jugement  des  contemporains,  les 
Dauphinois  excellent  ;  deux  d'entre  eux  sont  jugés  dignes  d'entrer 
à  l'Académie  française  :  Baro  et  Boissat  (7). 

Si  la  consécration  académique  était  nécessaire  et  si  elle  suffisait 
pour  assurer  l'immortalité,  le  Dauphiné  aurait  également,  au 
xviii'"  siècle  deux  grands  littérateurs  :  Leriget  delaFayeet  Gentil 
Bernard,  et  deux  également  au  xix^  :  Ponsard  et  Augier.  Mais,  à 
ces  noms,  il  faut  ajouter  tous  ceux  que,  sans  conteste,  la  gloire  a 
couronnés  de  leur  vivant  même,  et  tous  ceux  qui,  moins  connus, 
mériteraient  de  toute  évidence  une  mention  :  au  xviii®  siècle,  La 
Drevetière  de  l'Isle,  Lebrun-Tossa,  Dubois-Fontanelle;  au  xix" 
siècle,  les  Blanchet,  les  Stendhal,  les  Reynaud,  les  Gallet,  les 
Berlioz,  et  bien  d'autres  encore,  sans  parler  des  contemporains 
vivants. 

La  société  littéraire  dauphinoise  n'est  pas  moins  brillante  au 
XVIII'  et  au  XIX'  siècle  qu'au  xvii'.  Seule,  la  poésie,  en  Dauphiné 
comme  dans  le  reste  de  la  France,  subit  une  sorte  de  crise  ;  enfer- 
mée dans  un  moule  de  plus  en  plus  conventionnel,  elle  n'a  aucune 
liberté;  par  l'exagération  des  principes  formulés  au  siècle  précé- 
dent,  elle  devient  la  caricature  du  classique  :  expressions  trop 


(i)  V.  La  Poésie,  II,  9°  Poètes  satiriques  et  badins  (Guy  Aliard,  de  Chaulnes, 
dame  de  Revel,  etc.,  etc.). 

(2)  Ibid.  Il,  5°  Poètes  de  l'Histoire  (Baro).  —  I,  2°  ^Expilly,  Bataille  de  Pont- 
charra).  —  II,  3"  Poètes  latins  (Boissat,  Charles  Martel). 

(3)  Chap.  divers  (Baro,  Expilly,  Salvaing,  etc.). 

(4)  Sautei. 

(5)  V.  vol.  II  :  Le  Drame. 

(6)  Vol.  III.  Romans  et  VariéLés. 

(7)  Il  y  a  aussi  de  curieu.x  spécimens  de  l'éloquence   du  temps  (vol.  IV  et  V, 
L'Eloquence. 
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recherchées,  langage  mignon,  attraits  plus  brillants  que  solides  ; 
ce  n'est  plus  guère  qu'un  exercice  ou  un  badinage,  de  plus  en 
plus  licencieux.  L'amour  fait  plus  que  jamais  le  fond  des  amuse- 
ments poétiques  des  salons,  un  amour  qui  a  perdu  toute  décence, 
toute  retenue,  tout  respect,  un  amour  voluptueux  qui  s'aban- 
donne. «  C'est  une  poésie  qui  courtise  et  lutine  la  femme....  une 
poésie  de  fadeur  qui  embaume  et  entête,  rondeaux  de  Marot 
retouchés  par  Boucher,  idylles  de  Deshoulières  ranimées  par 
Gentil-Bernard  ;  poèmes  où  les  rimes  s'accouplent  avec  un  ruban 
rose,  et  où  la  pensée  n'est  plus  qu'un  roucoulement  (i)  ».  M""*  de 
Tencin,  sorte  de  Pompadour,  comme  elle,  accueille  les  littéra- 
teurs (2)  qui  savent  se  soumettre  au.K  caprices  de  la  galanterie  : 
dans  ces  réunions,  elle  lit  ou  ébauche  ses  romans  (3),  romans  qui 
ont  eu  tant  de  vogue  à  cette  époque;  elle  improvise  aussi  de 
petits  vers,  précieux  et  obscurs,  et  donne  le  ton  à  la  société  : 

Qu'il  est  heureux  de  se  défendre 
Quand  le  cœur  ne  s'est  pas  rendu  ! 
Mais  qu'il  est  fâcheux  de  se  rendre 
Quand  le  bonheur  est  suspendu  ! 

Par  un  discours  sans  suite  et  tendre 
Egarez  un  cœur  éperdu. 
Souvent  par  un  malentendu. 
L'amant  adroit  se  fait  entendre  (4). 

Nous  en  trouverons  de  meilleurs;  néanmoins  ils  donnent  une 
idée  du  goût  de  l'époque  :  «  Une  vie  de  dérèglement  et  de  mollesse 
donne  ù  l'âme  un  moule  puéril,  et  en  le  polissant  pervertit  le 
goût...  les  auteurs  entendent  autour  d'eux  ce  cri  général  : 
((  Amuse-nous  !  Amuse-nous  !  »  (5). 

Notre  Genlil-Bernard  paraît  être  le  type  le  plus  parfait  du  poète 
de  cour,  du  poète  frivole,  du  poète  de  l'amour,  et  avoir  laissé  en 
ce  genre  les  modèles  les  plus  achevés.  Ses  œuvres  sont  en  quel- 
que sorte  le  miroir  de  cette  société,  elles  résument  à  merveille  le 


(1)  Goncourt  (E.  cl  J.  de).  L'Amour  ait  dix-huitième  siècle. 

(3)  V.  La  Poésie,  article  consacre  à  lionnol  de  Mably. 

(3)  III'  vol.  Ilovians  et  Variêlàs. 

{.])  Vers  cites  par  M.  Léo  Claretic  à  une  conférence  de  l'Odéon. 

(5)  Sainte-Beuve,  Causeries,  XI,   138. 
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portrait  qu'en  ont  tracé  les  auteurs.  Le  Dauphiné  occupe  donc,  là 
encore,  une  place  prépondérante. 

Et  si  la  poésie,  au  xviii'  siècle,  n'est  pas  considérée  comme  un 
genre  sérieux,  si  elle  a  perdu  sa  gravité,  sa  noblesse,  ses  élans, 
sa  sincérité,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  prose  philosophique  a 
acquis  cette  indépendance,  cette  puissance  qui  devait  préparer  le 
grand  mouvement  de  rénovation  sociale  commencé  en  1789.  Les 
philosophes  dauphinois,  les  Mably  et  les  Condillac,  comme 
écrivains  et  comme  penseurs,  sont  au  premier  plan,  avec  les 
Voltaire,  Montesquieu,  Diderot  et  d'Alembert. 

A  côté  des  salons,  il  se  forme,  un  peu  partout,  un  grand  nombre 
de  sociétés  littéraires.  Gentil-Bernard  fait  partie,  avec  Helvétius, 
le  peintre  Boucher,  le  musicien  Rameau,  du  célèbre  Caveau, 
fondé  par  Crébillon  fils  et  Piron,  chez  Landelle,  au  carrefour 
Buci.  A  la  fin  du  siècle,  Grenoble  possède  aussi  ses  Sociétés  à 
l'instar  de  Paris  :  la  Société  littéraire,  appelée  depuis  le  Lycée  et 
qui  prend  bientôt  le  titre  définitif  d'Académie  delphinale,  date 
de  1772;  elle  n'est  guère  elle-même  que  la  continuation  et  la 
réglementation  de  celle,  fondée  par  Valbonnais  80  ans  auparavant, 
qui  tenait  ses  séances  dans  un  local  offert  par  la  Chambre  des 
Comptes,  mais  n'avait  qu'une  existence  irrégulière.  Dès  le  début, 
des  travaux  littéraires  y  sont  annoncés,  analysés  ou  lus  en  séance 
publique  et  imprimés  aux  frais  de  la  Société.  C'est  à  Grenoble 
qu'est  fondée,  vers  la  même  époque,  par  un  groupe  de  lettrés,  une 
des  premières  et  des  plus  belles  bibliothèques  publiques  de  France; 
la  riche  bibliothèque  de  l'évêque  Jean  Caulet  est  achetée  par  eux 
pour  en  former  le  premier  fonds,  et  ce  sont  des  lettrés,  entre 
autres  un  poète,  l'auteur  de  la  Vestale  (  i  ),  que  l'on  choisit  comme 
premiers  bibliothécaires. 

D'ailleurs,  à  partir  de  cette  époque,  le  mouvement  littéraire, 
accéléré  par  la  Révolution  et  le  romantisme,  ne  se  ralentit  plus, 
se  propage  jusqu'aux  petites  villes  et  gagne  les  masses  profondes 
du  peuple;  ce  sont  les  beaux  moments  de  l'éloquence  mâle  et 
généreuse  des  Barnave  et  des  Mounier  (2);  la  chanson  politique  et 
patriotique  fait  fureur;  si,  après  l'Empire,  l'Académie  delphinale 


(i)  Dubois-Fontanelle  était  secrétaire  et  rédacteur  de  V Année  litlcraire  de 
Fréron.  (Voir  sa  vie  dans  La  Poésie,  II,  4°). 

(3)  Voir  IV*  et  V»  vol.  :  L'Eloquence  et  l'analyse  de  la  pièce,  vol.  II,  Le 
Drame. 
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subit  une  interruption,  en  revanche  de  nouvelles  sociétés,  de 
nouvelles  publications  périodiques  surgissent  :  en  1 78 1 ,  à  Valence, 
la  Société  académique  et  patriotique  fondée  par  Jacques  de  Tar- 
divon,  abbé  de  Saint-Ruf,  société  qui  disparaît  à  la  Révolution; 
en  l'an  IX,  à  Grenoble,  la  Société  anacréontique,  ayant  pour 
secrétaire  Auguste  Bardel,  auteur  de  la  Légion  d'Amour  (i)  ;  en 
1802,  à  Gap,  la  Société  d'Emulation,  fondée  par  Ladoucette, 
préfet  des  Hautes-Alpes;  en  1836,  la  Société  de  Statistique,  des 
Arts  utiles...  se  constitue  à  Valence,  sous  la  direction  de  Jules 
Olivier,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  Delacroix,  maire, 
et  Johanys,  bibliothécaire;  en  1847,  à  Paris,  la  Société  littéraire 
de  l'histoire  de  l'ancien  Dauphiné(2);  en  1837,  l'Académie  flosal- 
pine,  etc.,  etc.  Chacune  de  ces  Sociétés  a  son  organe.  D'autres 
recueils  littéraires  voient  le  jour  à  la  môme  époque  :  VEcho  des 
Alpes,  1819;  les  Tablettes  de  la  Drôme,  1823  et  les  Muses  du  Midi  ; 
Le  Trilby,  mosaïque  littéraire,  dont  les  principaux  membres 
étaient  :  Charles  Perret-Desessarts  (signature  Jean  Toby  ou  J.  T.), 
jeune  exalté  qui  se  suicida  avec  Claire  Démar,  le  4  août  1833; 
Jacques  Germain  ou  Chaudesaigues,  André  Clerc  (signature 
Marion  la  Rieuse  ou  M.  L.  R.)  ;  Hyacinthe  Gariel,  Auguste 
Ducoin,  A.  Blanchet,  B.  Jouvin,  Edm.  Badon,  Aug.  Genin, 
A.  Bougy  (3).  Après  Le  Trilby,  il  faut  encore  citer  :  La  Revue  du 
Dauphiné,  1837;  ^'^  Revue  de  Vienne,  1838. 

Nous  ne  résumerons  pas  l'histoire  littéraire  du  Dauphiné  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  n'ayant  pas  ici  la  place 
nécessaire  pour  donner  au  sujet  le  développement  qu'il  comporte, 
et  surtout  parce  qu'il  se  rattache  trop  directement  aux  faits  con- 
temporains que  nous  ne  voulons  pas  aborder.  Mais  il  n'est  pas 
téméraire  d'affirmer  que  les  Dauphinois  continuent  à  ne  pas  se 


(1)  J.a  Poésie,  II,  9°  Poètes  badins. 

(2)  Victor  Adricllc  avait  fonde  «  la  Société  littéraire  et  philanthropique  des 
Dauphinois  à  Paris  »  dont  faisaient  partie  en  1864  :  Monier  de  la  Sizcranne, 
sénateur;  Devoize  et  I-'augier,  sénateurs  de  l'Iscre  ;  Emile  Augicr,  de  l'Aca- 
démie française;  Hector  lierlioz  ;  le  D'"  de  la  Ferricre-Pcrcy,  historien;  le 
général  Kochebrune  ;  ChampoUion-Figcac,  chef  du  bureau  des  Archives  dépar- 
tementales ;  Ad.  Rochas,  auteur  de  la  «  Biographie  »;  Alfred  de  Bongy,  biblio- 
thécaire de  l'Université;  Francisque  Ducros,  poète  et  journaliste;  Vicat,  Merle, 
artiste  peintre;  Ch.  de  Gonel  et  Eug.  Pick,  libr.-édit. 

(3)  L.7  Poésie,  III  (Dictionnaire). 
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désintéresser  des  questions  littéraires  et  qu'ils  paraissent  y  réussir 
aussi  bien  qu'autrefois. 

*** 

Nous  espérons  que  ce  résumé,  un  peu  sommaire,  suffira  au 
lecteur  :  nous  n'avons  pas  voulu  de  trop  longs  développements; 
il  nous  tardait  aussi  de  laisser  la  place  aux  écrivains  dauphinois 
eux-mêmes;  seuls  ici  ils  doivent  avoir  la  parole.  Pour  la  même 
raison,  nous  laisserons  de  côté  les  détails  de  la  méthode  que 
d'ailleurs  nous  nous  sommes  efforcés  de  simplifier.  Nous  nous 
contenterons  d'un  plan  général,  et,  à  chaque  volume,  d'un  plan 
plus  détaillé,  contenant  l'indication  des  divers  chapitres. 

L.\  FLORE  LITTÉRAIRE  DU  DAUPHINÉ 


PLAN  GÉNÉRAL. 

I.   La  Poésie. 
II.  Le  Drame. 
III.   Romans  et   Variétés. 

y  i  L  Eloquence. 


Princif^aux  ouvrages  consultés  pour  l'introduction  (i). 

Chroniques.  —  D'Avity.   Etats,    Empires   et   principautez    du 
monde,  Rouen^  1649,  ei^Edit.  div.  —  Champollion-Figeac.  Chro- 


(i)  Nous  ne  pouvons  mentionner  ici  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  mis 
à  contribution  pour  édifier  l'ouvrage  entier;  on  en  trouvera,  en  temps  et  lieu, 
l'indication  bibliographique  précise.  D'une  manière  générale  ce  sont  :  1°  Des 
Mémoires  et  correspondances  :  d'Artigny,  Marolles,  Bussy-Rabutin,  Talle- 
mant  des  Réaux,  Barbier,  Marais,  Bachaumont,  Grimm,  le  Prince  de  Ligne, 
etc.,  etc.  —  2°  Des  recueils  :  Le  recueil  Clairambault-.Maurepas,  la  Chanson 
protestante  de  Bordier,  les  recueils  édités  par  MM.  Picot,  Montaiglon,  etc.,  le 
recueil  Sercy,  le  recueil  Conrart  (Ms  de  l'Arsenal),  le  Mercure  galant,  le  A/e/- 
cure  de  France,  la  Gazette  de  France,  le  Journal  littéraire  de  Fréron,  les 
Miscellanea  de  Letourneau,  les  Annales  poétiques  ou  Almanach  des  Muses,  la 
Décade  fhilosophique,  etc.,  etc.  —  3°  Un  grand  nombre  de  poètes  de  tous  les 
temps,  d'histoires  et  de  critiques  littéraires  contemporaines,  sans  parler  des 
revues  et  des  catalogues  de  livres. 
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niques  dauphinoises.  Les  Savants  du  département  de  l'Isère.  De 
l'Imp.  de  Sévigné,  à  Vienne^  1880,  in-8,  2  vol.  —  Chorier.  De 
Pétri  Boessatii  vita.  Grenoble,  Provensal,  1680  ;  De  Dionysii  Sal- 
vagnii  Boessii  vita,  IbiJ.,  1681  ;  Adversaria,  ou  Mémoires,  trad. 
Crozet,  Grenoble,  Prudhomme,  1868.  — (L'Histoire  du  Dauphiné 
et  les  Généalogies)  ;  —  Le  Pays  (René).  Amitiés,  Amours  et 
Amourettes.  Grenoble,  Charvys,  1665  et  les  éditions  diverses  de 
ses  œuvres.  —  Terrebasse  (H.  de).  Poésies  dauphinoises.  Lyon, 
Brun,  1896,  in-8°,  193  pp.  (i).  —  Valbonnais.  Correspondance 
(Edit.  Chevalier.  Valence,  in-8°,  1839). 

Histoire  et  critique.  —  Brun-Durand  (J.).  David  Rigaud,  sa  fa- 
mille et  son  temps.  Valence,  1868.  —  Chevalier  (C.-J.-U.). 
Lettres  inédites  de  Hugues  de  Lionne,  précédées  d'une  notice. 
Valence,  1879,  in-8°.  —  Gallier  (A.  de).  La  Vie  de  province  au 
xvni*  siècle.  Paris,  Rouquette,  1877,  in-S".  —  Goncourt  (Ed.  et 
J.  de  .  L'amour  au  xviii'^  siècle.  Paris,  Denlu,  1875,  in-12.  —  GuÉ- 
rin  (Amédée)  (Paul  Guillemin).  Voyage  à  travers  les  Dauphinois. 
Paris,  1889,  in-4°.  —  Jullien  (Ad.).  La  comédie  et  la  galanterie 
au  xviii^  siècle.  Paris,  Rouveyre,  1879,  in-12.  —  Latreille  (C). 
Pierre  de  Boissat  et  le  mouvement  littéraire  en  Dauphiné  (Acad. 
delph.  XIII,  345  et  s.).  —  Morillot.  Un  bel  esprit  de  province  au 
XVII*  siècle.  René  Le  Pays.  Allier,  1890,  ni-8'',  40  p.  —  Discours 
prononcés  à  l'Académie  delphinale  en  1901.  Grenoble,  Allier,  1902, 
in-8°.  —  Ollivier  (Jules).  Correspondance  littéraire  (ms  de  la 
Bibl.  de  Grenoble,  R.  6149).  —  Essai  sur  l'histoire  littéraire  du 
Dauphiné  pendant  le  xvn'  et  le  xviii'  siècle  (Rev.  du  Dauph.  I, 
p.  25).  —  Ollivibr  (Jules)  et  Colomb  de  Batines.  Mélanges  bio- 
graphiques et  bibliographiques.  Valence,  Borel,  1S37,  in-S".  — 
Prudhomme  (A.).  Le  Camus,  l'Abbé  de  Saint-Firmin  et  la  dis- 
grâce de  l'intendant  d'Herbigny.  Pet.  Rev.  dauph.  III,  i.  —  Roux 
(E.MiLEi.  La  Société  galante  au  xvii*  siècle.  Claude  de  Chaulnes. 
—  Terrebasse  (H.  de),  déjà  cité. 


(i)Cet  ouvrage  est  plus  qu'un  recueil  de  poésies,  c'est  une  collection  de 
documents  précieu.x  pour  l'histoire  du  Dauphiné.  Il  est  accompagné,  à  la  fin, 
d'un  grand  nombre  de  notes  intéressantes  sur  tous  les  personnages  qui  ont 
joué  un  rOle  dans  la  Société  littéraire  des  Blanc  de  Blanville  à  la  COte-Saint- 
Andrc. 
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LA    FLORIi    LITTÉRAIRE    DU    DAUPHINÉ 

lia  Poésie 

f  ANTHOLOGIE     ET     BlO-Bl  BLIOCRAPH I  eJ 

I.  —  Poésies  relatives  au  Dauphiné. 

1*  Descriptions  générales. 

2°  Histoire  générale. 

3°  Légendes. 

4*^  Description  et  Histoire  locales. 

5°  Poésies  relatives  à  des  personnages  dauphinois. 

6°  Chansons,  complaintes,  cantiques  et  noëls. 

7°  Editions  dauphinoises. 

II.  —  Poètes  Dauphinois. 

1°  Troubadours  et  Félibres. 

2°  Poètes  patois. 

3°  Poètes  latins. 

4°  Poètes  descriptifs  et  critiques. 

5°  Poètes  de  l'histoire. 

6"  Poètes  de  lamour. 

7"  Poètes  moraux  religieux  et  philosophes. 

8°  Moralistes  bouffons  et  fabulistes. 

g"  Poètes  satiriques  et  badins. 

III.    —   Dietionnaire    bio-bibliogpaphique 
des  Poètes  Dauphinois. 
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Dans  la  P'  partie  sont  reproduites  sans  commentaire  quel- 
ques-unes des  poésies  qui  ont  été  écrites  sur  le  Dauphiné  et 
sur  les  Dauphinois.  Certaines  d'entre  elles  ont  été  composées  par 
des  poètes  étrangers  à  cette  province  :  il  sera  facile  au  lecteur  de 
savoir  si  l'auteur  est  ou  n'est  pas  dauphinois  en  se  reportant  à  la 
III*  partie  Ces  citations  sont  accompagnées  d'une  bibliographie 
qui  renferme  la  liste  de  toutes  les  pièces  dont  nous  avons  eu 
connaissance  et  qui  ont  trait  au  Dauphiné. 

La  11*^  partie  renferme  des  pièces  composées  par  des  poètes  nés 
en  Dauphiné.  Elles  sont  d'un  intérêt  général  ;  cependant  le 
chapitre  des  Poètes  patois  ne  contient  que  des  poètes  du  terroir; 
dans  celui  des  Poètes  latins,  deux  auteurs  décrivent  les  merveilles 
et  les  gloires  locales  ;  ce  sont  les  seules  exceptions,  que  nous  ne 
pouvions  d'ailleurs  éviter.  Dans  cette  partie,  chaque  poète  a  sa 
notice  bio-bibliographique. 

Enfin  la  IIP  partie  donne  la  liste  de  tous  les  auteurs  dauphinois 
qui  ont  composé  soit  un  ou  plusieurs  volumes  de  vers,  soit, 
occasionnellement,  quelque  pièce  fugitive.  Tous  ceux  auxquels 
une  étude  est  consacrée  dans  la  deuxième  partie  sont  simplement 
mentionnés  dans  le  dictionnaire,  en  caractères  spéciaux  ;  tous  les 
autres  noms  sont  accompagnés  d'une  petite  note  explicative. 
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Il  nous  a  paru  piquanl,  en  tète  d'un  ouvrage  sur  la  poésie,  d'insérer  quelques 
opinions  en  prose  ou  en  vers,  extraites  pour  la  plupart  des  revues  dauphinoises, 
sur  la  poésie  et  les  poètes. 

«  La  poésie...  a  commencé  par  être  un  chant.  Les  inflexions 
de  la  voix  lui  donnèrent  de  la  cadence  et  des  modulations  qu'elle 
conserva  lorsqu'elle  quitta  la  musique.  »  (Dubois-Fontanelle, 
Cours  de  lilléialiire.) 


La  poésie  est  l'expression  exacte  delà  Société.  (Chaudesaigues, 
Avenir  de  la  poésie;  Trilby^  p.  113.) 


La  poésie  est  comme  le  couronnement  de  notre  édifice  litté- 
raire. (Victor  Barbier,  causerie  littéraire,  la  poésie  contemporaine, 
Dauphiné^  I,  315.) 


Poétiser,  c'est  idéaliser.  Ibid. 


Le  poète  ne  saurait  faire  rien  de  grand  sans  oublier  sa  chétive 
individualité  et  la  faire  passer  tout  entière  dans  la  grande  per- 
sonnalité humaine.  Ibid.^  395. 


La  poésie  est  l'expression  suprême  du  beau...  Le  véritable 
poète  est  l'homme  qui,  réunissant  la  plus  profonde  sensibilité  à 
la  plus  riche  imagination,  se  trouve  doué  à  un  égal  degré  de  la 
faculté  d'idéaliser  ses  sentiments  et  d'exprimer  ses  idées.  (Fabius 
Leblanc.) 
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La    poésie    n'invente    rien,    elle   imite   et    rénove    (Louis   de 
Laincel). 


Le  poète  est  l'homme  qui  est  affecté  de  toutes  les  passions 
aussi  fortement  que  possible  et  qui  a  pour  passion  continue 
l'amour  de  la  gloire.  (Stendhal,  Ms.,  Bibl.  de  Grenoble,  R.  5896, 
t.  XI,  p.  31). 


Le  poète  sera  +  bon  versificateur  suivant  qu'il  croira  que  la 
facture  du  vers  influe  +  sur  l'effet  total  (auprès  de  tous  les  hom- 
mes possibles)  de  son  poème  (Stendhal,  ibid). 


lia  Part  du  Poète. 

Chacun  a  sa  part  en  ce  monde. 
Les  uns  beaucoup,  les  autres  peu. 
Que  l'on  perde  ou  gagne  à  ce  jeu. 
Contre  son  lot  en  vain  on  gronde. 

La  terre  a  sa  moisson  féconde, 
Le  ciel  son  riche  manteau  bleu, 
Le  soleil  ses  rayons  de  feu. 
L'astre  des  nuits  sa  clarté  blonde. 

Le  souverain  a  son  royaume. 

Le  laboureur  a  son  vieux  chaume, 

L'arbre  son  fruit,  l'herbe  sa  fleur. 

La  femme  a  sa  beauté  frivole. 
Le  ver  luisant  son  auréole, 
Le  poète  n'a  que  son  cœur. 

Victor  Barbier. 

{Dauphiné,  I,  215.) 
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Conseils  au  Poète. 

Mêle  ton  âme  aux  voix  légères 
Qui  s'échappent  des  nids  cachés, 
Aux  parfums  acres  des  fougères, 
Aux  vagues  plaintes  des  clochers. 

Mêle  ton  âme  au  joyeux  rire 
Des  filles  et  des  villageois, 
Tour  à  tour  souris  ou  soupire, 
Mais   n'abandonne  pas    les    bois. 

Dans  les  villes,  hideuse  tombe, 
Des    squelettes   vivant   charnier, 
Jamais  on  n'entend  la  colombe, 
Parler  d'amour  à  son  ramier. 


Thalès  Bernard. 


Le  fard  peut  rajeunir  la  vieillesse  ridée 
Mais  il  déflorerait  la  jeune  et  fraîche  idée. 
En  elle  tout  est  beau  de  sa  propre  beauté, 
Elle  n'a  pas  besoin  d'ornement  emprunté. 
Quand  Phidias  sculptait  ses  divines  statues 
Il  ne  les  drapait  pas,  mais  il  les  faisait  nues. 
L'homme  était  sans  parure  au  temps  de  sa  grandeur 
C'est  en  quittant  l'Eden  qu'il  apprit  la  pudeur. 
Ainsi  la  Poésie. 

F.    PONSARD. 


Il  chante  la  nature  en  fête, 
L'ombre  des  nuits,  les  feux  du  jour. 
Les  oiseaux,  les  fleurs  et  l'amour  : 
C'est  un  poète. 

Grenet-Dancour. 
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lie  |5oète. 

(Réponse  à  un  Poème  sur  la  mer). 

Oui,  n'être  qu'un  reflet  que  brise  et  roule  l'onde, 
Mais  refléter  les  Iles  d'Or  d'un  lointain  monde. 

Oui,  n'être  qu'un  rayon  qui  danse  sur  les  flots 
Et  montrer  dans  la  nuit  la  route  aux  matelots. 

Oui,  n'être  qu'un  filin  du  vaisseau  qui  fait  voile 
Sur  le  rêve,  océan  d'azur,  vers  une  étoile. 

Oui,  n'être  qu'un  atome  errant  au  gré  du  vent, 
Rayonnant  de  lumière,  impalpable  et  vivant. 

N'être  rien  qu'un  sourire  et  qu'un  parfum  de  roses, 
De  sa  pure  douceur  caresser  toutes  choses. 

Etre  ce  rien  qui  scrute,  ô  mer,  tes  profondeurs, 
Et  de  tes  gouffres  noirs  fait  surgir  les  splendeurs. 

Etre  la  lueur  d'aube  en  la  nuit  de  tempête. 
Etre  un  souffle  d'amour  dans  la  haine,  un  poète. 

Marguerite  Berthet. 
(Lu  au  Salon  des  Poètes,  1909). 

.„.*..- 

Garde-toi  de  jouer  à  la  rime 
Et  d'oublier  l'esprit  sublime, 
Pour  la  lettre  d'où  naît  la  mort. 

Jean  Aicard. 

(Le  Dieu  dans  l'homme,  Ollendor(j\  1885. 
La  Poésie,  p.  23.) 


Hormis  les  exclusifs,  nous  n'excluons  personne  ; 
Quel  que  soit  du  convive  ou  l'habit  ou  la  foi, 
Il  peut  entrer,  pourvu  que  son  âme  frissonne 
Pour  un  saint  idéal  d'un  invincible  émoi. 

Eaiile  Trolliet. 

(Le  Banquet  de  l'Idéal. 1 
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Bibliographie. 

Barbier  (Victor).  (Etude  cilée).  —  Bernard  (Thalès),  Histoire 
de  la  poésie,  1864,  in-12.  —  Chancel  Charles).  Préface  des 
«  Juvenilia  »  par  Anatole  Piston  (Jules  Ollivier).  Rev.  iiu 
T)Miph.  III,  326.  —  Chaudbsaigues.  I Etude  citée).  —  Devert.  La 
mission  du  poète,  ode,  Poésies,  1851,  in-12.  —  Dubois-Fonta- 
nelle [ouvr.  cité].  —  Lainckl  (Louis  de).  —  La  poésie  est-elle 
encore  possible  ?  Paris,  Denlu.,  1865,  in- 16,  69  pp.  —  Leblanc 
(Fabius;.  Esthétique.  ^/?evz<e  du  Dauphiné.  IV,  320-324.  —  Mil- 
liat  (Abbé).  La  poésie  en  Dauphiné  ('.47nKT/es  Dauphinoises),  1900. 
—  Morel  (J.-J.  Raymond).  De  l'influence  de  la  poésie  sur  le 
bonheur  public  et  privé.  A  Paris,  chez  Biaise,  18 14,  in-8".  — 
Le  Poète  (pièce  non  signée  dans  la  Revue  de  Vienne,  1838,  t.  I, 
p.  444).  Les  Poètes  du  Dauphiné.  Signé  Miss  E.  Ehrtone  { Actua- 
lité dauphinoise),  1890.  —  Taulier  (Jules).  Delà  Ballade  f/^ei;. 
du  Dauph.,  III.  18)  (i). 


(i)  Parmi  les  morceaux  les  plus  caractéristiques  sur  la  poésie,  sans  rapport 
avec  le  Dauphiné,  citons  aussi  :  Description  de  l'empire  de  la  Poésie,  par 
Fontenelle.  {Merc.  gai.,  janv.  1678,  p.  147).  —  La  Source,  de  Pailleron. 
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illustrées,  1899,  P-  S?)- 

Trollibt  (Emile).  Salut  mon  Dauphiné.  A  Emile  Augier  (La 
Tendresse  et  les  Cultes).  Reproduit  dans  le  Gratin,  août  1890; 
A  travers  nos  cAlpes,  p.  211  ;  Ch.  Fuster,  les  Poètes  de  clochers, 
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S0UCHIER  (A.).  Les  Roses  du  Dauphiné.  —  Au  Dauphiné  (Bran- 
ches de  Lilas,  p.  231-235). 

Gillouin  (A.).  Le  Dauphiné.  (Actualité  dauphinoise,  1890,  p.  7). 
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Choses  idylliques  et  philosophiques.  Dauphinô  et  Savoie.  Poé- 
sies. Quelques-uns  de  mes  bons  quarts  d'heure,  par  B.  Nicol- 
let  (i).  Grenoble,  janvier  1897,  in-8°,  92  pp. 

Hymne  au  Dauphiné,  tribune  des  Grands  Orateurs.  Signé  Jacques 
Belet,  Valence,  9  octobre  1900.  (Alpes  illusirées,  1900,  p.  151). 

Second  (Henri).  Les  hirondelles  de  mon  clocher,  Moûliers,  imp. 
François  Diiclos,  1904,  in-8°,  273  pp.,  2  ff. 

PocAT  (Louis).  Feuillets.  Grenoble,  1909. 


Bernard  (P.  J.  dit  Gentil).  Le  hameau.  (Anthol.). 

SoucHiER  (A.).   Transtévérine  dauphinoise.  A  M"^  Marie  S***, 
sonnet.  (Eclaircies  d'or,  p.  62). 


lies  Ripes  (2). 

Passage  de  Pétrone  sur  les  Alpes  dauphinoises  (article  de  M. 
Chabert,  dans  le  Dauphiné,  t.  xli,  p.  225). 

Jl'vénal.  Passage  sur  la  traversée  des  Alpes  par  Annibal,  satire  X. 

Vers  latins  sur  les  Alpes  à  propos  de  la  ville  d'Aimé,  article  signé 
/.  Replat.  (Revue  du'Dauphiné,  II,  88). 

Pièce  en  l'honneur  des  Alpes,  dans  les  Marguerites  poétiques 
d'Esprit  Aubert.  Lyon,  161 3,  p.  662  (4  vers  de  Ronsard). 

Les  Alpes,  poème  A.  S.  A.  S.  M.  L.  P.  de  Conty.  (Il  s'agit  d'une 
campagne  en  Italie  contre  les  Vaudois,  bataille  de  Coni,  où  un 
Conti  a  joué  un  rôle  principal). 

Sur  ces  monts  escarpés,  la  terreur  des  mortels 
De  l'antique  cahos  monumens  éternels. 

(Bibl.  de  Grenoble,  Ms.  R.  7764). 

Haller  (Alb.  de).  Les  Alpes.  Poème  avec  une  description  phy- 
sique des  Alpes.  A  'Berne,  chez  la  Société  typographique,  1795, 
in-4'',  vignettes  de  Dunker. 

Le  tombeau  d'un  père  ou  le  vieillard  des  Alpes.  Elégie,  signée 


(i)  Né  à  Laissaud  (Savoie).  Plusieurs  poésies  de  Nicollet  ont  paru  dans 
VEcho  de  Dayard,   1885. 

(2)  Rappelons  ici,  bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  là  du  Dauphiné,  les  belles  descrip- 
tions poétiques  de  la  Montagne  par  Victor  de  Laprade  et  celles  de  Fernand 
Grcgh  (l^cviic  Je  faits,  juillet-août  1901.^ 
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Hippolile  VixKinl-Mauclerc,  docteur  en  médecine  à   Grenoble  (i). 
(Ms  de  la  Bibl.  de  Grenoble,  in-4°,  8  p.). 

Cette  poésie  renferme  plusieurs  descriptions  des  Alpes  : 

Alpes  monts  sourcilleux,  l'un  sur  l'autre  entasses, 
-Monts  géants  par  un  Dieu  jusqu'au  ciel  élancés, 
Pour  orner  la  nature  et  lui  servir  de  trône.. . 

Aux  Alpes  (par  Charles  Massas)  (Anlhol.). 

La  Traversée  des  Alpes,  poésie  signée  A.  T.  (Albert  Teste  du 
Bailler)  (Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais). 

Les  Alpes,  par  Aug.  Albert,  lo  ff.  Ms.  Bibl.  de  Grenoble,  Q.  806. 

Lamartine  (La  scène  dejocelyn  se  passe  en  grande  partie  dans  la 
Grotte  des  Aigles.  La  description  semble  répondre  à  un  lieu 
connu  des  touristes  dans  la  chaîne  de  Belledonne.  —  Un  pas- 
sage est  reproduit  dans  :  A  travers  nos  Alpes,  p.  248.) 

BouGY  (A.  de).  Souvenir  des  Alpes.  (Antliol.). 

Le  Génie  des  Alpes.  Signé  C.  Berlioi  ('Dauphiné,  11,  242). 

Du  pic  de  Belledone.  Signé  A'**  ('Dauphiné,  ix,  p.  147). 

Aux  Alpes.  Signé  G.  Monavon  (Dauphiné,  1869,  t.  xii,  p.  90. 
Acad.  des  Muscs  Santones,  1884,  p.  143). 

Les  Montagnes  gauloises  (il  s'agit  des  Alpes  du  Dauphiné).  Dans  : 
les  Fruits  divers,  par  Jean  Sarrazin,  Lyon,  1870,  in-8°). 

ScHURÉ  (Edouard).  Les  Chants  de  la  Montagne.  Paris,  Sandoz 

et  Fischbacher,  1877,  in- 18. 
Un  bouquet  de  fleurs  des  Alpes.  Signé  P.  Raymond  Bonnardon 

(5  strophes  de  4  vers)  (Dauphiné,  1884,  t.  xx,  p.  239). 
Au    Géant  des    Alpes,    octobre    1884   (Francisque    Trollié,    Les 

Marguerites  du  Souvenir,  p.  42). 
Lebon  (Victor).  Quand  on  monte  à  l'aurore.  La  Mer  des  rochers 

(Dauphiné,  t.  xix,  p.  31  et  275). 

Burdin  (Charles)  (2).  Le  poème  de  la  Montagne,  paysages  et 
impressions,  souvenirs.  (Publié  dans  ÏActualité  dauphinoise, 
1889,  III,  n"*  28  à  38)  (Il  s'agit  plutôt  des  montagnes  de  la 
Savoie). 


(i)  Le  D'  Vivant-.Mauclerc,  né  à  Chalon-sur-Saône,  exerça  la  médecine  à 
Grenoble,  s'y  maria  avec  Angélique  Benoit,  y  vécut  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut 
enseveli  par(jisse  Saint-Hugues,  le  9  mars  1851. 

(2)  Charles  Burdin,  directeur  du  Répitblicain  de  la  Savoie,  est  né  à  Cham- 
béry  le  la  oct.  1845. 
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Perreau  (Cap.).  Sonnets  alpins  (1883-1891).  Lilh.  Allier^  in-4°, 

7  P- 

Nos  Alpins  (Album  dessiné  par  Tézier,  contenant  plusieurs 
poésies  d'Henri  Second). 

Ascension  à  Belledone,  28  déc.  1890.  Signé  A'***,  13  janv.  1891 
(36  strophes  de  4  vers,  dans  :  Ascensions  d'hiver  à  la  Croix  de 
Belledone,  imp.  V allier  ;  album  in-4°  obi.  (Déjà  publié  dans  le 
Bulletin  du  Club  alpin,  févr.  1891). 

L'aurore  sur  les  Alpes.  Nuits  d'été.  Chant.  Signé  Emile  Chizal, 
('Dauphiné,  t.  x.xxix,  p.  53). 

Mes  Montagnes.  Signé  Maria  Court  (Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes,  II,  222). 

Ascension  au  pic  de  Chamechaude  (Nicollet.  Choses  idylliques.) 

Vers  de  touristes  recueillis  sur  les  registres  des  Chalets  (Alpes 
illustrées,  1896,  p.  108).  Recueil  important  de  ces  registres,  Ms 
de  la  Bibl.  de  Grenoble,  en  partie  publié  par  H.  Vincent. 
(V.  VAnthoL). 

A  la  Montagne.  Signé  Emile  Roux  {Durance,  ig  juin  1898.  Alpes 
illustrées,  1898,  p.   i  30J. 

Georges  et  Raoul  du   Lédo.  Alpes  fleuries.  Gap  (chez  l'auteur), 

1898.  12  ff.  (V.  au  mot  Chapuis,  III"  partie). 
CoTTiNET.  La  neige  à  la  Pra. 

Nos  Alpes,    sonnet.   Signé  Adolphe    Taharant  (Alpes   illustrées, 

1899,  p.  159). 

Le  Saint-Eynard.  Signé  A.  de  Martinon  (ibid.,  1900,  p.  28). 

Roux  (E.mile).  Souffles  d'En-Haut,  Poèmes  alpestres.  (Particu- 
lièrement :  Voix  des  lacs  et  des  monts,  chapitre  entièrement 
consacré  aux  Alpes.  Toast  pour  nos  Alpes,  p.  140.  Nos  Alpes, 
p.  167.  Ilymme  à  nos  Alpes  (avec  la  musique),  p.  176.  Sonnets 
divers  au  poète,  relatifs  aux  Alpes,  signés  Emile  Trolliet, 
Henri  Second,  Jean  Sarraiin.  (V.  aussi  Moniteur  dauph.,  1899, 
1900). 

Le  Roi  des  Monts,  signé  Letalle  (Alpes  illustrées,  1900,  p.  20.) 

Lac  dans  la  Montagne,  72  vers  de  3  pieds  (Louis  Pocat.  Marches 
d'ivoire,  1903,  in-S",  p.  114). 

Second  (Henri).  Contraste.  Souvenir  des  Alpes  dauphinoises. 
A  SuUy-Prudhomme  (Gratin,  1904,  n'ô). 

SouciiiER  (A).  Les  Alpes  dauphinoises.  (Les  Roses  du  Dauphiné, 
p.  59-63).  Coucher  de  soleil  sur  les  Alpes  dauphinoises.  (Dau- 
phiné, t.  xxxvi).  Un  Dauphinois  à  un  touriste.  (Roses  du  D., 
p.  3 «8-3 19)- 
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A  l'Alpe.  Signti.A.  Dulaurier^  28février  xgoi  ( Rtvue  Montagnarde^ 

n°  5)- 
MoREL  (Maurice;.  Vers  les  cimes  (Anthol.). 
Bertiiet  (Marguerite;.  Sur  les  sommets  (Anthol.). 
Mes  Alpes.   Signé  Edmond  Délaye  (Revue  montagnarde,  n"   lo. 

Grands  névés  d'argent,  pics  noirs  écroulés  (i6  vers  dans  un 

article  signé  Colonel  Blazer,  décembre  1908.  (Ibid.,  n"  12^ 
La  Cime.  Signé  Henri  Second  [Ibid.,  n°  i6i. 
Sous  la  Nue.  La  Cime  (A  l'ombre  du  Foyer,  par  M.  Morel,  Paris, 

1909.  Soc.  franc,  d'impr.  et  de  libr.). 
La  Meije.  Signé  .lir/e«  Chevalier  (Daupliiné,  1909). 

lies  IWontagnapds. 

Berlioz  (C.)  Au  Montagnard  du  Dauphiné  f/).T!//)/n';2e,  vi,  p.  4 13). 

Au  Montagnard  du   Dauphiné,   le  montagnard  de   la    Savoie 

(Echo  de  Bayard,  20  sept.  1885). 
MoNAVON    (G.)    Le    chant   des   Alpinistes    (sur    l'air    des    AIlo- 

broges).  Actualité  Dauphinoise,  1890. 

Sarrazin  (Jean).  Les  Alpinistes,  sonnet  [Dauphiné,  xvii,  p.  171). 

Perreau  (Joseph'.  Les  chasseurs  alpins,  sonnet.  (Reproduit  dans 
A  travers  nos  Alpes,  p.  288  . 

Second  (H.).  Nos  Alpins.  Le  chasseur  alpin.    Alpes  illustrées, 

1896,  p.  123. 
V.  chap.  6°,  Chansons,  complaintes... 

lia  flope  et  la  faune  des  illpes. 

Billaz  (Ollivier).  Les  sapins  des  Alpes  (Gratin,  i,  n'  10). 
Second  (H.).  Ce  que  la  forêt  de  sapins  dit  au  poète.  (Revue  des 

Alpes,  1892,  p.  273.  La  forêt  de  sapins.  (Illustration  dauphinoise, 

1888,  n°  31,  p.  61. 
Le  Sapin.  Signé  Constant  Berlioz.  (Dauphiné),  ix,  p.  60). 
L'étoile  des  glaciers  alpestres.  L'Edelweiss,   fleur  de  souvenir. 

Sonnet.  Signé  :  Gabriel  Monavon  (Alpes  illustrées,  1895,  p.  12). 
Chizat  (E.mile).   La  forêt  de  sapins  dans  Heures  d'amour  et  de 

prières,  H.  Robert,  éditeur,   Paris.  La  Nuit  dans  la  forêt  (ibid.). 
La   forêt   de  sapins.    .\ux    alpinistes    dauphinois,   ''.l  travers    Ifs 

nuages,  par  II.  Second,  p.  205). 

Géants  Alpestres.  Les  sapins.   Signé:  Pierre  de  Bouchiud  (Alpes 
illustrées,  1896,  p.   190]. 
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Pervenches  (dans  Baisers  et  Larmes,  par  C.  Niemand    Germain). 

Fleur  Alpestre,  Signé  Louis  Pocal.  (Alpes  illustrées,  1896.) 

Les  fleurs  des  Alpes.  Au  jardin  alpin  de  la  Roche-Béranger  sur 

Chamrousse,  signé  Jules  Bourron  (Alpes  illustrées,   1896,  p.  67). 
Croquis  alpestres.  Rondel.  La  vache.  Signé  Emile  Roux  (Revue 

dauphinoise,  1899,  P-  29). 
Fleur  alpestre.  Stances  à  la  forêt  (Louis  Pocat.  Marches  d'ivoire, 

1903,  p.  105,  199,  202,  et  Alpes  illustrées,  1901,  n°  25). 
Berthet  (M.).  Chant  des  sapins  pendant  la  nuit  (à  Prémol)  (Les 

Voix  de  la  Forêt.  'BibL  géii.  d'édit.,  1907,  in-i2'. 

Bassette  (A.).  Les  chrysanthèmes.  (L'/sère,  12  nov.  1889). 

Petit  plaidoyer  en  faveur  du  chamois  des  Alpes.   Signé  Adèle 

Souchier  ( Dauphiné,  xi,  p.  355). 
La  lavande  (Henri  Second.  Revue  Montagnarde,  3'  année). 

SoucuiEu  (A.).  Les  rhododendrons  des  Alpes  dauphinoises 
(sonnet)  (Eclaircits  d^or,  p.  103.  Dauphiné,  xix,  p.  123).  La 
Fougère.  (Dauphiné,  xliii,  p.  298). 

Rey   Léoncy).  L'Edelweiss  CS)?//>/je,  1892,  p.  75). 

La   Violette   des  Alpes.    La   pervenche.    Signé    Louise    Hermel. 

[Sylphe),  1895,  p.  2  et  72). 
L'Edelweiss,   étoile  des  glaciers.   Signé  Cyprien    Tardif  (Alpes 

illustrées,  1900,  p.  54^.  Autre,  signé  Pocat,  s.  1.  n.  n.,  1905. 


Curiosités. 

Vers  latins,  signés  Jacques  Coste  de  Romans,  Philippe  de  Laube- 
Rivière  (sic),  Paul  Aymon,  François  de  Ponat  et  Jean-Antoine  de 
la  Baume,  dans  :  Histoire  naturelle  de  la  Fontaine  qui  brusle, 
par  Jean  Tardin,  Tournon,  1618,  in-12. 

Salvaing  de  Boissieu.  Seplem  miracula  Delphinatus.  (V.  II,  3°: 
Pactes  latins). 

Les  sept  miracles  du  Dauphiné  présentez  a  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  par  les  Pères 
Jésuites  du  Collège  Royal-Dauphin  de  Grenoble.  (Poésie 
latine,  par  le  P.  Grosez,  recteur  des  Jésuites  à  Grenoble).  A 
Grenoble,  chez  Alexandre  Giroud,  1701,  in-fol.  20  p.,  7  pi. 
(d'après  Terrebasse.  Notes  sur  quelques  livres  rares.  Grenoble, 
Falque,  1901). 

Le  lac  de  Laffrey  (Poésies  diverses,  de  Sidonie  Pial-Long- 
champ,  p.  141). 
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Albekt  Aristide).  Les  Naïades  istiriennes.  L'Isère  (vers  au 
peintre  Ravanat,  dans  :  «  Un  Songe  »  petit  récit  de  22  p.  en 
prose,  »m/>.  Baratter,  non  mis  dans  le  commerce). 

Le  Grésivaudan.  Signé  'B.  Nicollct,  Grenoble,  Maisonville,  in-8, 
4  P- 

Les  Cascatelies  de  la  Vernaison,  par  Adèle  Genton. 

Chenal  (Eue).  La  manne  de  Briangon  (Illustration  Dauphinoise, 
1888.  Actualité,  1890). 

Septain  sur  les  Sept-Laus  (anonyme).  (Petite  Revue  dauphinoise, 
Baratier,  i8gi,  t.  vi,  p.  25). 

Le  lac  de  Saint-Juilien-de-Ratz,  signé  Jehan  Ecrevisse  (Lebon). 
Pour  devise  : 

Le  beau  lac  de  Nemi  qu'aucun  soufUe  ne  ride, 

A  moins  de  transparence  et  de  limpidité.  (Lamartine.) 

(Alpes  illustrées,  1895,  p.  104). 
Le  lac  d'Aiguebeletle.  S\gn6  Jean  Bach-Sisley  (le  Sylphe,    1895, 

P-  35)- 
La  Voix  des  Eaux,  dialogue  entre  l'Isère  et  le  Drac.  Signé  Emile 

Trolliet.  (Alpes  illustrées,  1896,  p.  131). 
Les  lacs  dauphinois  (Œuvres  d'Emile  Trolliet). 
A  la  cascade  de  l'Oursière,  Epithalame  à  deux  jeunes  mariés. 

Signé  Raoul  Montés.  (A.  Bassette),  jilpes  pittoresques,  i"  avril 

1908. 
Le  Drac  captif.  Signé  Doisy,  Dauphiné,  1909.  Le  Vercors  (Ibid.). 


I 


ANTHOLOGIE 


lies   JVIoftts   Sacrés. 

Des  bords  du  Rhône,  le  7  juillet  1190. 

Terre,  terre  chérie 
Que  la  Liberté  sainte  appelle  sa  patrie  ! 
Père  du  grand  Sénat,  ô  Sénat  de  Romans, 
Qui  de  la  Liberté  jeta  les  fondements  ! 
Romans  !  berceau  des  lois  !  Vous,  Grenoble  et  Valence  ! 
Vienne  !  toutes  enfin  !  Monts  sacrés  d'où  la  France 
Vit  naître  le  soleil  avec  la  liberté  ! 
Un  jour  le  voyageur  par  le  Rhône  emporté, 
Arrêtant  l'aviron  dans  la  main  de  son  guide, 
En  silence,  et  debout  sur  sa  barque  rapide, 
Fixant  vers  l'Orient  un  œil  religieux. 
Contemplera  longtemps  vos  sommets  glorieux; 
Car  son  vieux  père,  ému  de  transports  magnanimes, 
Lui  dira  :  «  Vois,  mon  fils,  vois  ces  augustes  cimes  !  » 

André  Chénier. 

Reproduit  dans  «  A  Travers  nos  Alpes  »,  par  MM.  Morillot,  R.  Rey 
et  Magendie,  sous  la  direction  de  M.  Boirac,  p.  229. 


Souvetiip  du    Ûauphiné. 

A  Gustave  Rivet. 

Dauphiné,  seuil  rugueux  des  grandes  Alpes  nues  ; 
Sous  ton  ciel,  à  mes  yeux,  interdit  désormais, 
Avec  lèvent  neigeux  qui  vient  de  tes  sommets, 
La  peine  et  la  douceur  d'aimer  me  sont  venues. 
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Daupliiné,  dont  la  gloire  escalade  les  nues, 
Si  vers  toile  destin  me  ramène  jamais, 
Mes  pleurs  et  les  baisers  de  celle  que  j'aimais 
Me  feraient  retrouver  des  routes  bien  connues. 

Au  pied  des  rocs  ardus  que  la  nuit  vient  brunir 
J'entends  tinter  au  loin  l'or  clair  du  souvenir, 
Trésor  d'amour  perdu  que  pleure  ma  misère. 

Rude  aux  pas,  douce  à  l'âme,  ô  terre  de  beauté, 
Un  lambeau  de  mon  cœur  à  tes  monts  est  resté  ; 
Un  peu  de  mon  sang  coule  aux  flots  bleus  de  l'Isère. 

Armand  Silvestre. 

(Extrait  de  VAclualité  Dauphinoise  du  23  mars  1890). 


Ru  Dauphitié. 

SONNET 

Oh  !  je  t'aime  d'un  cœur  pieux,  mon  Dauphinc, 
Ton  nom  évoque  en  moi  la  souriante  image 
De  la  terre  féconde  et  chère  où  je  suis  né. 
Où  dans  les  jeux  d'enfant  j'ai  vécu  mon  jeune  âge. 

Ce  qui  me  fait  t'aimer  d'un  amour  obstiné, 
Ce  n'est  pas  seulement  la  nature  sauvage. 
Tes  cimes  que  parfois  vient  voiler  un  nuage, 
Ni  ton  ciel,  de  rayons  toujours  illuminé. 

Mais  c'est  que  tu  nourris  une  robuste  race 

D'hommes  libres  et  bons,  fils  d'ancêtres  fameux, 

Et  qui  nés  sur  les  monts  hardis  sont  fiers  comme  eux. 

Et  c'est  qu'à  leur  fierté  vous  joignez  votre  grâce, 
Vos  sourires  charmeurs  qui  font  tant  de  jaloux, 
Femmes  au  cœur  ardent,  aux  yeux  tendres  et  doux. 

Gustave  Rivet. 

Gratin,  nov.  déc.  1891. 
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fl.U3^  Alpes. 

I 

Lieux  qui  m'avez  vu  naître,  ô  vous  Alpes  sublimes  !  1 

Salut  à  vos  rochers  par  les  âges  noircis, 

A  CCS  bois  ténébreux  sur  vos  flancs  épaissis,  | 

A  vos  sommets,  à  vos  abimes  !  | 

Oh!  que  de  siècles  éclipsés 
Ont  répandu  sur  vous  les  beaux  jours,  les  tempêtes. 
Depuis  que  dans  les  airs  vos  faites  élancés 

Sont  immobiles  sur  nos  têtes  ! . . . 
Indifférons  témoins  de  terrestres  malheurs. 
Vous  voyez  les  mortels  se  perdre  dans  l'espace. 
Sans  être  plus  touchés  de  leurs  vaines  clameurs 

Que  du  bruit  d'un  torrent  qui  passe. 

Et  cependant,  sous  ces  ombrages  frais, 
Combien  je  vois  briller  de  souvenirs  de  gloire  ! 

Que  de  grands  noms,  que  de  hauts-faits 
Viennent  de  toutes  parts  enchanter  ma  mémoire  ! 

Nobles  enfants  de  ces  climats, 
Sortez  de  vos  tombeaux,  Bayard  et  Lesdiguière, 
Voyez  sur  ces  glaçons  éclatans  de  lumière 

Rouler  le  bronze  des  combats, 

Et  ces  flots  déjeunes  soldats 
De  ces  monts  étonnés  envahir  les  barrières. 

Devant  le  gothique  château 

Paisible  manoir  de  vos  pores, 
Leur  bras  ont  en  passant  incliné  les  bannières 

Qu'ils  transportent  à  Marcngo  ; 
Et  mêlant  leurs  accords,  les  trompettes  guerrières 

Ont  sonné  parmi  les  Bruyères 

D'où  s'éleva  votre  berceau. 
Déjà,  d'un  long  adieu  saluant  leur  patrie, 
De  ces  lointains  sommets  ils  touchent  le  dernier  ; 

Déjà  le  rapide  coursier 
Hennit  en  devinant  la  prochaine  prairie, 

Et  la  neige,  au  front  du  guerrier, 
Disparait  sous  les  feux  du  soleil  d'Italie. 
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Venez  sourire  à  leurs  succès. 
Illustres  chevaliers,  l'ornement  d'un  autre  âge  ; 

A  leur  valeur,  à  leur  courage, 
Vous  le  voyez,  ces  héros  sont  Français  ; 
Et  d'un  sombre  avenir  traversant  le  nuage. 
Songez  avec  orgueil  au  temps  cher  à  vos  cœurs, 

Où  la  gloire  des  trois  couleurs 

Des  lys  deviendra  l'héritage. 

Mais  quel  accent  plaintif  par  l'écho  répété 

A  retenti  sous  cette  grotte  obscure  ? 
Alpes,  épaississez  vos  touffes  de  verdure  : 

C'est  la  voix  de  la  liberté 
Qui,  les  yeux  pleins  de  pleurs  et  le  front  sans  clarté, 
Mêle  au  bruit  des  torrens  un  douloureux  murmure. 
Elle  rêve  à  ces  jours  où,  pour  un  peuple  entier 
Superbe  elle  quitta  ces  forêts  ondoyantes, 

Et  des  ToUendal,  des  Mounier 

Vint  embraser  les  ûmes  éloquentes. 
Elle  voulut  alors  délivrer  nos  séjours 
Du  joug  accoutumé  d'un  tranquille  esclavage 
Et  crut  apercevoir  l'aurore  des  beaux  jours 
Dans  les  premiers  éclairs  précurseurs  d'un  orage. 
Elle  parut  !. . .  Soudain  sa  rivale  en  fureur, 
La  licence,  contre  elle  assembla  ses  cohortes  : 

De  vingt  poignards  perça  son  cœur, 
Et  de  son  nom  chéri  lui  ravissant  l'honneur, 
Sous  ce  nom  profané  vint  frapper  à  nos  portes. 
Alors,  fuyant  au  bruit  du  carnage  et  des  fers. 
Sanglante  elle  revint  dans  ce  lieu  solitaire. 
Et  sous  l'arbre  d'exil  pleura,  dans  ces  déserts, 

Le  bien  qu'elle  n'avait  pu  faire. 
Grenoble,  ô  mon  pays  !. . .  que  de  funestes  voix, 
Sur  tes  antiques  murs  versant  la  calomnie 

Jusque  dans  le  palais  des  rois. 
T'accusent  des  malheurs  d'une  longue  anarchie. 
Je  répondrai  :  Ces  murs  aujourd'hui  dépouillés. 
Quand  la  France  tremblait  dans  une  horreur  stupide. 
Sourds  aux  conseils  impurs  d'une  horde  homicide. 
Par  de  vils  assassins  ne  furent  pas  souillés  : 
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Dans  de  riches  cités  que  le  luxe  décore, 
Le  sang  jusqu'à  la  nuit  coula  jusqu'à  l'aurore, 
Les  victimes  en  foule,  au  pied  des  échafauds, 
Au  lieu  de  les  frapper  imploraient  les  bourreaux, 
Et,  sous  le  vert  rideau  de  ces  Alpes  altières, 
Grenoble  ne  vit  pas,  dans  le  sol  frémissant. 
Se  fixer  de  la  mort  le  hideux  instrument. 

Ni  des  flammes  incendiaires 
Etinceler  au  bruit  du  tocsin  renaissant. 
Et  dans  ces  jours  affreux,  seules,  pures  de  sang 

S'écoulaient  en  paix  ses  rivières. 

Charles  Massas. 

Siège  de  Lyon,  et  poésies  diverses,  1826,  p.  205. 


Soavetiip   des   Ripes. 

Oh  !  que  j'aimais  les  sapinières, 
Etageant  leurs  vertes  crinières 
Sur  les  croupes  des  monts  herbeux 
L'odeur  saine  de  leur  résine. 
Aux  gorges  de  la  Matésine, 
Ou  d'Allevard,  ou  des  Chartreux, 
Après  de  longues  escalades. 
Aux  froides  sources  des  cascades 
Sous  le  roc  j'aimais  m'arrêter. 


0  Salutaires  flâneries 
Parmi  les  alpines  prairies  ! 
Que  de  force,  que  de  santé. 
Le  touriste  venu  des  plaines 
Ou  des  capitales  lointaines 
Emporte  dispos,  enchanté  ! 


i 
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Mais  à  Paris  la  pâle  plèbe, 
Toujours  attachée  à  la  glèbe, 
En  vain  désire  l'air  natal  ; 
Que  je  vous  plains,  fils  de  l'Isère, 
Ici  subissant  la  misère, 
Les  miasmes  de  l'hôpital. 

Vous  qu'une  ambition  fébrile 
Pousse  à  déserter  pour  la  ville 
Vos  chaumes  par  le  ciel  bénis, 
Abjurez  ce  dessein  funeste  ! 
Ici  bientôt,  je  vous  l'atteste, 
Vous  pleureriez  vos  pauvres  nids. 

Alfred  de  Bougy. 

Dauphinê,  ii,  315. 


Sur  les  Sommets. 


Chamrousse. 


La  gentiane  pâle  et  la  rose  azalée 
Ont  fui;  plus  de  forêt,  plus  d'herbe,  tout  est  mort, 
La  glace  et  le  granit  !  Encore  un  mâle  effort, 
Car  voici  le  sommet  de  l'Alpe  inviolée. 

Nous  glissons  sur  le  sol  limé  par  l'avalanche, 
Autour  de  nous  l'abime  ouvre  ses  profondeurs, 
Où  le  vertige  appelle,  où  rôdent  les  terreurs. . . 
Mais  voici  le  sommet  sacré  de  l'Alpe  blanche  ! 

L'esprit  vengeur  des  monts  nous  cingle  de  son  givre, 
De  diamants  de  glace,  il  enserre  nos  fronts  : 
Haletants,  aveuglés,  sur  les  mains  nous  irons  ; 
Car  voici  le  sommet  !  tout  l'air  pur  nous  enivre. 

Nous  nous  sentons  renaître  en  cette  pureté, 
Sans  franchir  notre  jour,  à  nos  pieds  rampe  l'ombre  ; 
Sous  la  brume,  les  monts  ondulent,  flots  sans  nombre, 
D'un  océan  sans  borne,  en  son  flux  arrêté. 
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Oh  !  que  vous  êtes  loin,  taupinières  liumaines, 
Vains  séjours  de  lenvie,  orgueilleuses  cités  ! 
Votre  souvenir  meurt  en  ces  immensités, 
Et  je  n'entendrai  plus  les  échos  de  vos  haines  ! 

Marguerite  Berthet. 

Extrait  de  «  Les  Voix  de  la  Forêt»,  Grenoble,  imp.  ^rolel,  1907, 
reproduit  dans  «  les  Alpes  pittoresques  »,  février  1907. 


Chatnppousse. 

Nous  avions  pris  tous  deux  la  route  de  Champrousse, 

Pierre  et  moi  nous  marchions  gaiment,  l'heure  était  douce. 

Nous  voulions  de  là-haut  voir  le  pic  du  Jandri, 

Le  val  du  Doménon,  Grenoble,  Chambéry  ; 

Le  Drac  comme  un  serpent  déroulé  dans  la  plaine  ; 

Belledonne,  Pelvoux  et  la  Grande  Voudaine, 

Le  Mont  Aiguille  au  loin  dressé  comme  une  tour. . . 

Et  nous  étions  partis  dès  l'aube,  au  petit  jour. 

La  nature  charmante,  heureuse  et  reposée 

Se  levait  lentement  de  son  lit  de  rosée, 

Et  sous  le  ciel  immense,  aux  pieds  du  Créateur, 

Dans  sa  sève  première  et  sa  vierge  senteur, 

Du  fond  de  ses  forêts,  du  sein  de  ses  prairies 

Secouait  l'encensoir  des  campagnes  fleuries  ! 

Le  matin  frais  et  beau  descendu  dans  les  prés 

Sur  sa  palette  avait  mille  tons  diaprés  ; 

Dans  sa  jupe  de  gaze  et  de  dentelle  bleue, 

En  chapeau  Louis  XV,  à  moins  d'une  lieue, 

La  colline  envoyait  des  baisers  au  coteau, 

Qui  vêtu  de  gris-perle,  en  berger  de  Watteau, 

Battait  des  entrechats,  sur  la  luzerne  éclose, 

Montrant  un  mollet  rond,  serré  dans  un  bas  rose. 

La  cloclio  des  troupeaux  qui  partaient  pour  les  champs 

Jetait  sa  noie  claire  à  l'Angelus,  aux  chants 

Des  rouliers  s'en  allant  à  la  ville  voisine. 

Le  coq  joyeux  faisait  la  louange  divine, 
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De  sourds  coassements  sortaient  des  vieux  puisards 
Et  le  soleil  chauiTait  le  dos  vert  des  lézards  ! 
La  cigale  le  corps  recouvert  de  cuirasses 
Emjatnbait  les  blés  mûrs  de  ses  grandes  échasses, 
Et  l'oiseau  dans  les  airs  comme  un  gai  matelot, 
Qui  siffle  en  abaissant  ses  rames  sur  le  flot, 
Balançait  en  chantant  ses  ailes  sur  la  brise. . . 
Nous  marchions,  et  rai)cille,  à  notre  aspect  surprise, 
S'envolait  des  buissons  où  l'aubépin  neigeait  ; 
Nous  marchions  et  la  scène  à  ciiaque  pas  changeait. 


II 


D'abord  au  pied  des  monts,  au  fond  de  la  vallée, 

La  route  large,  sûre,  accueillante,  étalée  ; 

D'énormes  châtaigniers,  des  noyers,  des  ormeaux  ; 

La  source,  mille  fleurs,  des  blés,  de  gais  hameaux, 

Puis  le  chemin  plus  âpre  à  mesure  qu'on  monte  ; 

La  chaumière  plus  rare,  une  eau  qui  court  plus  prompte  ; 

Des  ravins,  une  pente  aux  rapides  détours  ; 

Plus  de  blé,  moins  de  fleurs,  mais  des  arbres  toujours. 

Le  coteau  dépassé,  ni  le  noyer,  ni  l'orme, 

Quelque  chose  de  noir,  d'étrange  et  d'uniforme. 

Les  sapins  droits,  serrés,  lugubres  au  regard  ; 

Des  abîmes  partout  et  des  fleurs  nulle  part. 

Comme  le  voyageur,  la  riante  verdure 

Trouvant  la  pente  roide  et  la  terre  trop  dure 

S'arrête  fatiguée  à  la  moitié  du  mont. 

Plus  haut,  l'âpre  désert,  l'isolement  profond, 

On  s'aide  des  lichens,  on  se  cramponne  aux  branches, 

On  a  comme  sentiers  des  couloirs  d'avalanches. 

On  marche  dans  des  lits  de  torrents  desséchés. 

Au  bout  des  entonnoirs  sur  les  rocs  ébréchés 

On  s'élance  à  l'assaut  de  la  montagne  immense, 

Les  bois  ont  disparu.  C'est  l'Alpe  qui  commence  ! 

Enfin  c'est  le  sommet  !  aucune  aspérité. 

Un  terrain  large  et  plat  ;  l'air  pur,  l'immensité. 

Une  plaine  où  les  vents  déchaînent  les  orages 

On  retrouve  la  fleur,  on  est  aux  pâturages, 
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Des  vaches  !  l'herbe  haute  et  les  rhododendrons, 
Quelques  rochers  brisés  épars  aux  environs 
Et  des  pins  convulsés,  tordus  par  les  tempêtes  ! 
Et  plus  haut  que  le  mont  au-dessus  de  nos  têtes. 
Dans  l'infini  terrible  et  triste  du  ciel  bleu, 
Invisible,  caché  dans  l'insondable.  Dieu! 

Malheureusement,  le  spectacle  n'a  pas  été  tout  à  fait  donné  aux 
V03''ageurs  ;  une  pluie  diluvienne  interrompt  leur  route.  C'est 
sans  doute  ce  qui  a  permis  au  poète  d'improviser  ces  vers  sur 
l'album  du  Père  Tasse,  à  Champrousse.  La  pièce,  fort  longue 
encore,  est  signée  :  Roche-Béranger,  20  juillet  1875,  Georges 
DE  PoRTO-RiciiE,  chez  le  Père  Tasse,  en  compagnie  de  son  ami 
Pierre  Berton  et  par  une  pluie  diluvienne. 

Extrait  des  registres  du  Chalet  de  la  Roche-Béranger 
(Bibl.  de  Grenoble).  Ils  contiennent  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  sur  la  montagne.  La  plupart,  y 
compris  la  poésie  ci-dessus,  ont  été  publiées  par 
Henri  Vincent,  dans  l'ouvrage.  Les  Vingt-Deux- 
Années  du  père  Tasse  à  Chamroiisse.  Baratier frères, 
1891,  in-i6,  296  p.). 


VePs  les  Cimes. 

Loin  d'ici!  les  rêveurs  douloureux 
Qui,  le  sein  déchiré  de  blessures  secrètes, 
Traînent,  en  g-cmissant,  vers  de  sombres  retraites. 
Un  pas  mélancolique  et  des  fronts  ténébreux! 

Loin  d'ici  ces  âmes  malsaines. 
Qui  pleurent  lâchement  ce  que  le  temps  détruit 
Et  qu'on  voit  confier  aux  brises  de  la  nuit 

Des  soupirs  et  des  larmes  vaines  ! 

Ici,  tout  est  joie  et  lumière, 
Tout  entretient  dans  l'âme  une  ivresse  légère 

Et  qui  ressemble  à  du  bonheur. 
L'eau  fait,  de  tous  côtés,  ruisseler  sa  fraîcheur; 

Le  vent,  qui  caresse  les  plaines, 
Aux  parfums  de  la  fleur  embaume  ses  haleines 
Et  comme  une  dentelle  au  point  audacieux, 
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La  lit^ne  dos  sommets,  haut  dans  le  ciel  tracée, 
Elève  les  reg-ards  sans  fatiguer  les  yeux 

Et  sans  accabler  la  pensée. 
On  s'y  lasse  de  voir,  et  non  pas  d'admirer; 
Mais,  tandis  qu'en  tous  lieux,  on  court  à  l'aventure, 

Charmé  mrme  de  s'égarer. 
Tout  bas  nous  entendons,  tout  bas,  dans  la  nature, 
Surles  monts, près  des  eaux, parlesprés,sousles  bois, 

Comme  un  éveil  confus  de  voix; 

S'animant,  pour  nous,  chaque  chose, 

Tantôt  frémit,  murmure  ou  cause, 
Et  dans  toutes  ces  voix,  le  poète,  étonné, 
Croit  entendre  chanter  l'âme  du  Dauphiné. 

Le  poète  décrit  les  aspects  variés  du  pays,  les  agréments  des 
promenades  alpestres,  la  richesse  de  la  flore,  et  les  grands 
spectacles  qui  se  déroulent  sous  nos  yeux  à  mesure  que  nous 
gravissons  les  sommets.  Il  en  dégage  une  haute  leçon  de  cou- 
rage et  d'honneur. 

O  vous  pour  qui  la  vie,  à  son  aurore,  est  belle. 
Vous  qui,  dès  aujourd'hui,  voyez  sous  un  ciel  pur 
Les  cimes  de  demain  s'éclairer  dans  l'azur, 
Faites-vous,  pour  monter  où  l'orgueil  vous  appelle, 
Le  jarret  nerveux,  le  pied  sûr. 

Haut  les  cœurs  !  tenez-vous  ferme  et  droit  sur  les 
Pas  de  hâte  fébrile  ou  de  brusque  dégoût!       [pentes  ; 
Si  la  force  vous  manque  à  les  gravir  debout. 
Déchirez  vos  deux  mains  sur  les  pierres  sanglantes, 
Mais  allez  !  allez  jusqu'au  bout  ! 


Là-haut,  vous  apprendrez  toutes  les  vertus  mâles 
Dont  vous  aurez  besoin  dans  vos  futurs  combats, 
Quand,  d'un  grave  devoir,  vous  serez  les  soldats  ; 
Vous  en  redescendrez  avec  des  fronts  plus  pâles. 
Mais  vaincus  d'avance,  non  pas  ! 

O  Montagne,  salut!  Mère  des  races  pures! 

Tes  flancs  de  pierre  sont  de  féconds  nourriciers 
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Et  les  fils  nés  de  toi  vaudront  leurs  devanciers 
S'ils  ont  sucé,  d'abord,  à  tes  mamelles  dures, 
Le  lait  âpre  de  tes  glaciers. 

Extrait  du  discours  en  vers  prononcé  par  M.  Morel, 
professeur  de  seconde,  à  la  distribution  des  prix 
du  Lycée  de  Grenoble,  le  39  juillet    1903. 


lie  Toppetit. 


Dans  le  silence  des  grands  monts. 
Les  eaux  roulent  des  airs  sauvages  ! . . . 
Dans  les  creux  sombres,  leurs  tapages 
Semblent  des  échos  de  démons. 

Sous  d'invisibles  aquilons, 
Elles  bondissent,  sans  rivages. 
Sur  les  rochers  nus  des  vallons. 
Qu'elles  frangent  de  leurs  ravages. 

Leurs  bonds  cascadent  sur  les  rocs, 
Comme  des  esprits  de  tempête; 
La  terre  tremble  sous  leurs  chocs  ! 

Dans  le  silence  des  grands  bois, 
Sur  des  airs  maudits  de  conquête. 
Du  torrent  s'élèvent  les  voix. . . 

Emile  Roux. 

Souffles  d'En-Haut  (Poèmes  alpestres,  1903,  p.  48). 


lie  Désert 
de  Jean-Jacques  l^ousseaa. 

Poètes  qui  chantez  les  pures  harmonies, 
Arrêtez,  à  ce  seuil,  vos  pas  lents  et  rêveurs  ; 
Un  nom,  qu'a  couronné  la  palme  des  génies, 
Vibre  dans  cet  Eden  aux  agrestes  senteurs. 
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C'est  comme  un  paradis  où  le  cœur  se  délasse, 
Un  idéal  décor  dressé  sous  les  grands  cieux 
Où,  d'un  lier  souvenir,  l'ombre  éternelle  passe 
Et  charme,  du  penseur,  le  pas  silencieux. 

Ici  n'arrivent  point  les  vains  bruits  de  la  terre; 
L'espoir  berce  les  cœurs  en  un  pieux  essor; 
La  pâle  fleur  des  monts  s'entr'ouvre,  solitaire. 
L'aube  laisse  aux  rameaux  ses  plis  d'azur  et  d'or. 

Au  calme  enchantement  de  la  pensée  errante 
Se  joint  le  frais  émoi  de  l'odorant  sentier; 
Le  rêve  suit,  léger,  la  brise  murmurante, 
Pour  grandir,  infini,  en  un  poème  altier. 

Salut,  vallon  charmant;  salut,  douce  retraite; 
Sous  tes  vibrants  arceaux,  parfois,  se  recueillit 
Le  précurseur  ardent  de  l'humaine  conquête 
Et  te  laissa  son  nom  dans  ta  légende  écrit. 

Louis    POCAT. 

Les  Marches  d'ivoire.  Grenoble,  Librairie  dauphinoise, 
1903,  in-8»,  p.  ii6.  Ce  sont  les  5  premières  strophes 
d'un  poème  de  140  vers. 
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chant.  Grenoble^  David,  s.  d.,  in-8,  15  p. 

L'épitaphe  de  monseigneur  de  Nemours  et  de  Foys,  gouverneur 
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Perrouse  estant  proche  de  la  mort  (lors  de  la  prise  du  château 
d'Alliéres,  par  de  Gordes),  dans  :  Discours  mémorable  de  la 
prise  du  chasteau  d'Alliéres.  A  Lyon  par  Benoisi  Rigaut,  i^n, 
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Les  Vaudois. 

La  noble  leçon,  le  Nouveau  Sermon,  le  Nouveau  Confort,  le 
Mépris  du  monde,  la  Barque,  l'Evangile  des  quatre  semen- 
ces. Poèmes  vaudois  du  xv*  siècle.  (Edouard  Montet,  Histoire 
littéraire  des  Vaudois^  1885),  in-8  (i). 


(i)  Ce  livre  donne  des  extraits  de  ces  poèmes.  Ils  sont  signalés  aussi  dans 
Siloé  des  Alpes,  1849,  in-12,  par  Muston,  qui  les  croyait  antérieurs. 
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Le  chant  de  la  Balsille,  poème  chanté  en  commémoration  de  la 
périlleuse  rentrée  en  Dauphiné  de  300  Vaudois  sous  la  conduite 
d'Arnaud,  6  strophes  :par  M.  Muston  .  Publiées  dans  :  Vau.iois 
et  Vallées  du  Piémont^  par  le  R'^  Baptiste  Noël,  Paris,  1853, 
in-i2. 

A  M.  Perrin,  sur  son  Histoire  des  Vaudois  (signé  Christophe  de 
G.vnon).  Dans  cet  ouvrage,  1618,  in-8,  P  11-16. 

Les  Vaudois  des  Alpes  italiennes  de  1685  à  169}.  Poème  (par 
Alexis  Muston.  Les  premiers  chants,  Paris,  Paulin  et  Lèche- 
valier,  1845,  Valence,  Marc  Aurel,  in-8,  197  p.,  i  f.). 

Valdésie,  poème,  par  A.  Muston,  Paris,  Hachette,  1863,  in-12. 

CofttfoVefses  religieuses  du  XVII^  sièele. 

Cantique  pour  l'heureux  succès  des  armes  britanniques  (Anthol.). 

Epigrammes  et  quatrains,  dans  le  Petit  Renaudeau  de  Genève, 
1614  (au  sujet  d'une  controverse  religieuse,  au  château  de 
Montbrun). 

Vers  de  controverse  religieuse,  dans  les  ouvrages  de  Jean  Marti- 
net, signés  /.  M.  D.  G.,  De  S.iicrnes.,  I.  F.  Visconte,  I.  R. 
I.efevre.  Responce  au  livret  du  sieur  Antoine  Rambaud,  s.  1. 
1618.  —  De  la  succession  du  Souverain  Pontife  romain.  A  Die 
par  Ezéchiei  Benoit,  161 9.) 

Le  Crayon  de  l'Apostasie  du  sieur  Boulle.  (Anthol.). 

Vers  latins  adressés  au  Parlement,  1645.  (V.  IIP  partie  :  Anl.  Du 
Boys). 

Vers  sur  les  conversions  des  années  1685  et  i636  (par  René, 
Le  Pays  Duplcssis  Villeneuve),  s.  1.  n.  n.  n  d.  (Valence,  Ch. 
Barbier,  16S6),  in-4,  16  p. 

Lesdiguières. 

Stances  à  Lesdiguières  sur  sa  victoire  du  24  sept.  1 591.  Dans: 
Aymar  Du  Périer.  Discours  historique,  1610,  in-8. 

De  belle   sabavdico   aliisque    rébus  gestis,  Epistola,   Lugduni, 

M.D.c.i.     (Les  II   i'"  p.  sont  en  prose.  P.  12-1  \   :    Sequana  et 

Arnus,   interlocutores  (hexamètres).    P.    15-16  :  Ad  Ilenricum 

l'Vanciœ  et  Navarrœ  regem  invictiss.  (hexamètres).  P.  17-19:  Av 

Roy  (Anthol.). 

Il  s'agit,  dans  tous  ces  morceau.x,  de  la  Campagne  de  Savoie  cl  du  rOle  joué 
par  Lesdiguières. 

LxpiLLY.  Sur  les  guerres  civiles.  Sonnet.  (Pièce  extraite  des 
((  Poèmes  »,  publiée  dans  :  «  A  travers  )ios  Alpes  »,  p.  218). 
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La  Balaille  de  Pontcharra  et  la  Journée  de  Salbertrand  gaignées 
par  M.  le  Duc  de  Lcsdiguiùres.  Grenoble,  'Piciie  Mantiolles, 
1621,  in-f".  (Pour  la  version  originale  de  ce  poème,  v.  Anlhol.) 

Hymne  sur  la  iournée  de  Salbertrand.  A  Monsieur  de  Callignon, 
Seigneur  de  Voreppe  fPoè/Mt's  d'Expilly,  1596,  p.  138-113). 

Le   Siège  du   Chasteau    des    Echelles.    A    François    de   Galles, 

Seigneur  de  Belliers  [ibiJ.,  144-147). 
Au  sieur  de  Frane,  général  des  vivres  en  Piémont  (ibid.^  147-151). 
Sur  le  retour  de  Provence  du  Seigneur  de  Lesdiguières  quand  il 
vint  pour  donner  la  bataille  de  Pontcharra,  en  septembre  1591 
(ibid.,  p.  157). 
Prognostication   (en    vers).    Adage    d'Erasme   faite  au    duc   de 
Savoye  par  son  deuin  pour  le  mois  d'aoust  de  l'année  1600. 
(L'oracle  de  Savoye.  A  Lyon  par  Claude  Gilet,   1600.  V.  Bau- 
drier, Bibl.  lyonnaise,  i,  187). 

La  pièce  rappelle  l'insuccès  du  duc  de  Savoie  à  Barrau.\  : 
Le  Turde  esmentit  son  mal-heur, 
Faisant  sur  l'arbre  sa  fiente; 
De  là  le  gui  croist  en  vigueur  ; 
Du  gui  se  faict  la  glus  filante, 
Au  Turde  la  glus  on  présente, 
Voilà  la  prise  de  l'oiseau. 
Le  Duc  ainsi  fit  de  Barrau, 
Sans  une  ambitieuse  attente, 
Qui  est  son  mal-heur,  son  fléau, 
Ores  sa  ruine  euidente. 

De  tristibus  Franciae  libri  quatuor.  (Ms  de  la  Biblioth.  de  Lyon, 
publiéen  1840  par  L.  Cailhava;  passage  en  vers  latins  concer- 
nant l'entrée  de  Lesdiguières  au  château  de  Beaumont.  (Anna- 
les dauphinoises,  t.  iv,  1903,  p.  371.) 

.-VUobrogum  proregis  reditus. . .  V.  III"'  partie  :  Servin    Denys). 

Le  triomphe  des  victoires  obtenues  par  le  s.  Lesdiguières  'Pon- 
taimery   (Anlhol.). 

La  Piedmontoize  en  vers  bressans  par  Bernardin  Uchard,  sieur 
de  Moncepey,  dédié  à  Monseigneur  de  Lesdiguières,  A  Dijon, 
de  l'imp.  de  Claude  Guyot,  16 19.  Réimpression  :  Lyon,  Aug. 
Brun,  1855,  in-i2,  45  p.  (préface  de  Gustave  Brunet)  (i). 


(i)  «  Ce  petit  poème  est  digne  d'intérêt  sous  le  rapport  de  la  linguistique  et 
de  l'histoire.  Il  contient  le  récit  naïf  et  qui  semble  tracé  par  un  témoin 
oculaire  de  l'expédition  diriciée  en  Piémont  presque  immédiatement  après  la 
mort  d'Henri  IV  ».  (Note  de  l'éditeur). 
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La  palme  à  Monseigneur  le  duc  de  Lesdiguières,  par  L.  V. 
(Videl  ?)  Paris,  1621,  p.  in-8,  14  p. 

L'Echo  dauphinois.  (Anthol.). 

Basset  (G.).  —  La  Diguerréade  (Reproduit  et  analysé  dans  /'A«- 
thologie). 

Pascal  de  Valantier  (François).—  Portrait  de  M.  le  Duc  d'Esdi- 
guières.  Grenoble,  Verdier,  1622,  in-4'',  22  p. 

Tombeav  sur  la  mort  du  Connestable,  m.dc.xxii,  s.  /.  n.  n., 
in-i2,  8  p. 

Le  Te  Devm  chanté  sur  la  mort  de  M.  le  Connestable  m.dc.xxii, 
s.  /.  n.  n.,  in-i2,  8  p. 

Lambert  (Marc-Ant,).  Pièce  de  vers  latins  en  l'honneur  de  Lesdi- 
guières. Signé  M.  A.  L.  V.  —  (Dans  l'Histoire  des  exploits 
généreux  faits  par  les  armées...  par  M.  F.  Bouchet.  Grenoble, 
Cocksoti,  1626,  p.  180). 

A  Monsieur  le  Comte  de  Créquy  sur  sa  prise  et  retour  du  Pied- 
mont  (par  Davity)  [Anthol.). 

Voir  aussi  chap.  5°. 


XVIIP  et  i^IX<=  sièelcs. 

Ode  à  Monseigneur  le  Duc  deBerwick,  Maréchal  de  France,  Grand 
d'Espagne,  Chevalier  de  la  Jarretière  et  de  la  Toison  d'Or, 
Gouverneur  de  la  Province  du  haut  et  bas  Limousin,  et  Géné- 
ral des  Armées  de  Sa  Majesté  en  Dauphiné,  Provence  etSavoye. 
(Sur  le  titre  ces  mots  à  la  main  :  Pour  le  Révérend  Père  dom. 
De  la  Marez,  Chartreux  par  son  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  Danthon).  A  Grenoble,  chei  y\ndré  Fauve,  imprimeur- 
libraire,  rue  du  Palais,  m.dcc.ix. 

Pièces  relatives  au  concile  d'Embrun,  1724  (i). 


(i)  Elles  sont  extrêmement  nombreuses.  Il  y  en  a  d'imprimées,  soit  à  part, 
soit  dans  les  mémoires  historiques.  La  Nationale,  le  Palais-Bourbon,  la  Biblio- 
thèque de  Grenoble,  et  plusieurs  autres  bibliothèques  publiques  en  possèdent 
un  ou  plusieurs  recueils  de  copies  ou  d'originaux.  Nous  donnons,  dans  l'antho- 
logie de  ce  chapitre,  deux  de  ces  satires,  d'après  le  manuscrit  du  Palais- 
Bourbon.  On  trouvera  au  chap.  5»  celles  qui  se  rapportent  plus  directement 
à  Tencin  ;  et  au  chap.  6°,  les  chansons.  Voir  plus  loin  la  note  historique  rela- 
tive à  cet  événement. 


IIISTOIRK    GENERALE 


Vers  sur  le  retour  du  Parlement  de  Dauphiné  en  1763.  Datô  du 
1 2  nov.  et  du  7  dcic.  1 788,  du  Courrier,  prôs  Crest.  (Par  Duvaure). 

MoRiN  (P.  CI.),  religieux  angusiin.  Portrait  du  Parlement  de 
Dauphiné.  (Pièces  diverses)  (Grenoble,  s.  1.  n.  d.),  in-S",  2  p. 

Ambassade  des  bartavelles  du  Dauphiné  pour  féliciter  Monsieur 
Hilaire  sur  le  titre  de  baron.  (Par  Gabriel  Peignot.  (Imprimé 
par  lui  à  50  ex.)  s.  I.  n.  d.,  1810,  in-S",  7  p. 

Baurin  de  Champrond.  a  la  Cour  royale  de  Grenoble,  Chambres 
réunies  en  séance  extraordinaire  le  jeudi  22  févr.  1816.  Greno- 
ble, V'  'Veyroncird,  in-8",  5  p.  (V.  III"  partie). 

Stances  en  forme  d'inscription  sur  la  récompense  que  le  départe- 
mcnc  de  l'Isère  a  décernée  au  préfet,  M.  le  Comte  de  Montli- 
vault  en  reconnaissance  de  ses  services  dans  l'affaire  du  4  mai 
1816.  (Par  Barrin  (i),  in-8^  i  p. 

xMoNYER.  Merveilles  et  histoire  patriotique  du  ci-devant  Dauphi- 
né... par  un  Dauphinois  fixé  à  Paris.  Paris^  Didot,  déc.  1830. 

Interdiction  du  vote  aux  employés  du  gouvernement.  Satire. 
(Signé  un  Montagnard  dauphinois.  (Moltet  de  Sassenage  . 
Paris,  L.  Sauvai tre,  1890,  in-S",  16  p. 

Voir  chap.  4"  (Grenoble).  —  Voir  aussi  chap.  6°  (Chansons). 

Usages. 

Le  chant  de  guerre  des  anciens  Dauphinois.  (A.  Souchier,  Bran- 
ches de  Lilas,  p.  143-145). 

L'esprit  dauphinois.  (Signé  AL  R.),  \c  Sylphe,  1893,  p.  156. 

Le  Mille  du  Dauphiné,  par  Jean  Sarrazin,  1881.  [Le  Dauphiné, 
t.  xviii,  p.  267). 

Martin  Barzun  (L.-M.).  Le  Gâteau  du  pays.  (La  pogne),  [La  T^o- 

manaise),  1862. 
Dauphin    (C.    P.^     La    Pogne.    [Illustration    dauphinoise,    1888). 

Grande  Symphonie;  Apothéose  du  Gratin,  suivie  de  sa  recette 

et  de  la  Pogne.  f.Ms,  29  ff.  et  Aclustl.  dauph.  1889,  n"  22,   p.  6. 
Lettre  de  faire-part  du  dîner  des  Gratineurs.  [Ad.  dauph.,  1889, 

III,  n'  1 1). 
CiiALA.MEL  (E.).  Le  Gratin.  [Le  Gratin,  i,  n"  3). 
Second  (H.).  Le  Gratin.  [A  travers  nos  Alpes,  p.  276). 
Les  brûleurs  de  Loups,  par  le  Meunier  Sans  Souci.  (Extrait  de 

la  Revue  «  Embrassons-nous  ».  Alpes  illustrées,  1900,  p.  20). 


(i)  V.  ce  nom,  II*  part. 


ANTHOLOGIE 


Campagne  de  Savoie,  1601. 

De  bello  sabaudico.  . .  «  Les  p.  17-19,  dit  le  Catalogue  du  Fonds 
dauphinois,  par  M.  Maignien,  contiennent  une  pièce  en  vers 
français,  elle  est  très  curieuse.  »  (i).  Voici  le  début  de  cette  pièce  : 

AV  ROY. 

Sire,  que  faites-vous  ô  grand  mars  de  la  France, 

Par  ses  rochers  affreux,  le  repaire  des  ours  ? 

Vous  punissez  grand  Roy  d'un  roitelet  l'offence, 

Et  de  tant  de  trophées  vous  allongez  le  cours. 

Sire  que  faites-vous  parmi  ses  précipices, 

Par  ses  Atlas  seiour  éternel  des  hivers  ? 

Parmi  ses  aspretez  vous  cuillés  des  délices, 

Et  sur  ces  monts  negeux,  cuillez  des  lauriers  vers. 

Vous  forcez  ces  rampars,  ces  bouleuerts  de  nature. 

Les  cloistres  de  Piedmont,  par  ses  caucases  grands, 

A  vostre  camp  vainqueur,  vous  faictes  ouuerture. 

Et  pour  passer  a  sec  tarissez  les  torrents. 

Les  Alpes,  l'Apennin,  leurs  espaules  chenues, 

Abaissent  deuant  vous,  et  ce  fleuue  fameus. 

Tombeau  de  Phaëton  fuit  ses  riues  cogneuës, 

Et  ses  flots  contr-mont  rebroussent  escumeux. 

Ce  beau  fleuue  reproche  au  Duc  qui  luy  commande, 

Que  pour  auoir  voulu  estre  Duc  et  Marquis, 

Et  retenir  à  tort,  ce  que  l'on  luy  demande, 

Qu'en  trois  mois  son  estât,  et  son  peuple  est  conquis. 

Il  luy  dit,  vous  auiez  estant  dessus  les  riues. 

De  la  Seine  iurc,  quitter  ce  qu'aucz  pris  : 

Pour  ne  l'auoir  pas  faict,  vos  villes  sont  captiues. 


(i)  Voir  le  titre  complet,  et  l'indication  des  pièces  de  vers  latins  que  contient 
cet  opuscule,  dans  la  Bibliographie,  p.  52. 
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Et  VOUS  l'avez  contraint  de  sortir  de  Paris  : 
Rendez-vous,  rendez-vous,  ceste  recognoissance 
Aux  ombres  du  feu  Roy  :  est-ce  là  le  guerdon, 
Roy  qui  trop  libéral,  en  despouillant  la  France, 
A  vostre  père  fist  un  si  prodigue  don  ? 
Cela  deuoit  suffire  a  vostre  conuoitise, 
Sans  effleurer  nos  lys,  et  violant  les  lois, 
Et  des  princes  la  foy,  enuahir  par  surprise 
L'héritage  ancien  des  monarques  François. 
Vostre  père  Philbert  eut  plus  de  modestie  ; 
S'il  uiuoit,  il  n'eust  pas  ceste  audace  entrepris, 
11  n'eust  pas  attaque  vn  grand  Roy  qui  chastîe, 
Ces  petits  roitelets  qui  l'ont  trop  à  mespris. 


lia  Bataille  de  Ponteharra,  1591  (0- 

L'an  mil  cinc  cens  nonâte  &  ung,  le  dix  et  huistième  du  mois 
de  septembre  en  la  vallée  de  Gresiuodan,  près  du  village  de  Pont- 
charra  dâs  lequel  passe  le  torrent  de  Breyda  au  dessoubs  du 
chasteau  de  Bayard  feut  donnée  une  fiere  et  sâglate  bataille 
entre  dom  Humb'  Bastard  de  Sauoye,  assiste  d'Oliueres  espagnol 
fameux  capitaine  d'vn  coste  et  Messieurs  Frâcois  de  Bonne 
Seigneur  de  l'Esdiguieres  de  l'autre....  Le  combat  dura  une 
heure  :  sa  victoyre  et  l'hôneur  demeura  au  Seigneur  de  l'Esdi- 
guieres... Après  la  bataille  l'armée  victorieuse  logea  sur  le 
champ  de  l'ennemy.  La  ie  fis  ces  vers,  couuert  encore  de  la 
poussière,  et  lassè  d'avoir  esté  armé  tout  le  long  du  jour.  Je  les 
enuoyay  auec  la  nouuelle  du  combat  a  Monsieur  Forget  Seigneur 
de  Fresnes  secrétaire  des  cômàdemens. 

Claude  Expilly,   1595. 


(i)  Nous  avons  respecté  l'orthographe  et  jusqu'à  la  ponctuation  de  l'original 
—  unique  et  encore  inédit  —  de  ce  morceau  curieux.  Nous  prions  ie  lecteur  de  se 
familiariser  —  s'il  ne  l'est  pas  encore  —  avec  les  abréviations  et  les  formes  su- 
rannées :  «  fràce  pour  France,  dùmage  pour  dommage,  scauoir  pour  savoir, 
dessaigne  pour  dessine  (forme  le  «  desseing  »)  u  pour  v.  etc.,  etc.,  et  aussi  à 
l'absence  de  certains  signes  de  ponctuation,  points  d'e.xclamaiion,  de  suspen- 
sion, etc.,  en  usage  chez  nos  modernes  pour  indiquer  le  ton  dans  les  passages 
pathétiques.  Si  on  lit  cette  pièce  d'une  seule  venue,  on  y  remarquera  certaine- 
ment des  idées,  du  mouvement,  une  science  réelle  de  la  composition,  et  on  ne 
la  trouvera  ni  sans  mérite  ni  sans  intérêt. 
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HIMNE 


S'il  est  uray  que  riionaeur  porte  les  belles  âmes, 
Au  trauers  des  rochers,  des  ondes,  et  des  fiâmes, 
S'il  est  de  la  sueur,  et  du  sang  rcspendu 
Aux  périlleux  combats,  le  loyer  attendu  : 
Si,  après  les  efforts  d'une  grande  uictoyre, 
Rien  plus  doux  ne  se  uoid  que  le  prix  de  la  gloyre  : 
Et  s'il  fait  qu'Alexandre,  aux  armes  inuaincu, 
Se  deubt  que  de  son  temps  Homère  n'ait  uescu  : 
Tant  le  philtre  est  plaisàt  d'une  belle  louange 
Toy  dont  l'heureuse  main,  d'une  merueille  estrange, 
Se  remplit  de  lauriers,  Lesdiguières,  permets 
Que  ton  nom  dans  mes  uers,  puissent  uiure  à  jamais. 
Nul  mieux  ne  le  mérite,  ou  soit  pour  la  uaillàce. 
Aux  hazards  de  Bellonne,  ou  soit  pour  la  prudence, 
Semblable  a  ce  romain  Sertoyre,  qui  s'acquit 
L'Espagne,  et  par  combats  le  vieux  Metel  uainquit, 
Estouffa  son  renom  et  feit  connoistre  à  Romme 
Que  peut  soubs  le  soleil  la  puissàce  d'un  home. 
Sage  ensemble  et  uaillàt,  tu  es  seul  aujourd'huy, 
Aussy  sage  et  uaillàt,  mais  plus  heureux  que  luy. 

La  fortune  te  suy  t,  parfait  tes  entreprises  : 
Tesmoings  tant  de  combats  et  tant  de  uilles  prises 
Tant  de  secours  donnez  a  tes  voysins  pressez 
Et  tant  d'homes  gaignez  de  ton  œil  caressez. 
Les  siècles  a  venir  te  diront  admirable. 
Gardât  le  souuenir  de  ton  nom  mémorable  ; 
Et  ie  leur  aprendray  comment  par  ta  uertu, 
Foyble  d'homes,  tu  as  tes  haineux  combattu. 
Aux  plaines  de  Bayard,  plaines  fameuses,  plaines 
Du  nom  et  du  combat  de  deux  grands  capitaines. 

Jà  ta  prudence  auoit  le  Dauphiné  remis, 
Lors  que  les  cstrangors  de  la  France  ennemis 
Cherchoient  de  t'cnuahir.  Le  guerrier  Oliueres 
Superbe  conduysoit  les  Romains,  les  Ibères 
Et  les  Apuliens.  Le  soldat  milanois 
Le  suiuoit  tout  couvert  de  ses  dorez  harnois. 


^e 


p ,  4^/      ^^.  C^^''       ^  ^"^  J*^  '^'^^  '^'^f'^  , 


KxtMM.v.  —  Poème  sur  la  victoire  de  Lesdiguièies  à  Ponlchana 

(fragmenl). 

Registre  ciciphinal  de  Thomassin,  ms  original. 
(Ihbl.  de  Grenoble). 
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Tout  fuyoit  douant  luy,  l'Isère  espouuantee 
Ne  scauoit  ou  tirer  sa  course  enserpentee  : 
Les  monts  Grisivodans,  uoysins  des  Sauoyards, 
Se  voyaient  fourragez  des  barbares  soudars, 
Les  peuples  effroyez  au  bois  prenoicnt  la  l'uitte, 
Au  bois  cstoyent  meurtris,  la  campagne  destruitte, 
Appelloit  ton  secours,  et  Grenoble  estonné, 
Des  siens  craignant  le  siège  estoit  abandonné. 
La  Prouence  alïligéo  occupoit  ton  armée, 
Et  tes  foudres  auoyent  la  muraille  entamée 
De  Lus,  qui  s'opposoit  a  tes  pas  fortunez, 
Desià  s'estoyent  rendus  ses  soldats  estonnez, 
Desià  de  ton  canon  Digne  estoit  menassee, 
Quand  de  tes  ennemis  la  nouvelle  anoncée, 
Et  le  soin  curieux  de  sauner  ton  pais 
Prest  a  passer  auant,  te  feit  changer  d'aduis  : 
Tu  retournes  a  nous.  Les  lumières  dorées 
De  Castor  et  Pollux,  des  nochers  adorées 
Ne  leur  portent  tant  daise  au  milieu  des  dangers, 
Que  ton  nom,  formidable  ans.  peuples  estrangers. 
Nous  donna  d'asseurance,  aussy-tost  toute  crainte 
De  mort,  ou  seruitude  en  noz  cours  feut  estainte, 
Chacun  reprint  courage,  et  ne  s'étonna  plus. 

Comme  un  bon  médecin,  qui  retranche  le  flux 
D'un  catharre  étouffant,  ton  heureuse  uenue 
Les  courses  arresta  de  la  Sauoye  esmeue 
Qui  tient  que  nostre  franco  aclieue  son  destin, 
Et  que  le  Daufiné  doit  estre  son  butin. 
Pauure  gent  abusée  et  qui  n'est  faitte  sage 
Par  le  uif  souucnir  de  son  propre  dômage. 
Qui  oublie  si  tost  que  les  lys  glorieux 
Luy  donnèrent  la  loy  soubs  nos  derniers  ayeux. 
Et  qui  ne  preuoit  pas  que  ses  hautes  montagnes 
Ne  scauroient  garantir  les  fertiles  campagnes 
Des  insubres  Gaulois  qu'encores  une  fois 
Henri  uictorieux  ne  les  range  a  ses  loix. 
Tu  pars,  mal  disposé  de  corps  non  de  courage 
Pressé  d'un  reume  acquis  en  ton  dernier  uoyage, 
Mais  d'un  uisage  allègre,  et  cùme  présageant 
L'honneur  qui  t'aLlendoit  le  Daufiné  uangeant. 


60  POÉSIES    RELATIVES    AU    DAL'PHINÉ 

Apres  corne  celluy  qui  diligent  désire 
Accomply  de  tout  point  un  g-rand  palois  construyre 
Regarde  le  clymat,  l'assiette  et  la  bonté 
Du  lieu,  de  l'air,  des  eaux,  et  la  fertilité 
Dessaigne  en  son  esprit  la  forme  et  la  figure 
Ce  qu'il  doit  obseruer  en  son  architecture  : 
Ainsy,  d'un  œil  scauant  qui  ne  se  peut  tromper, 
Tu  uois  où  l'ennemy  s'estoit  uenu  camper, 
En  quel  lieu  fauorable  il  te  pourra  combattre 
Où  il  te  pourra  nuyre,  où  tu  le  pourras  battre, 
Quelle  haye  s'oppose,  et  quel  vallon  caché 
Pourroit  rendre  au  combat  ton  passage  empesché. 
Quel  constant  peut  seruir  à  toy,  à  laduersaire. 
Quel  ordre  il  faut  tenir  atTin  de  le  deffaire 
Soigneux  tu  luges  tout  :  et  faisàt  ton  dessain, 
Tu  remets  le  péril  du  choc  au  lendemain. 

La  nuit  longue  aux  soldats  ne  feut  si  tost  passée, 

Que  du  trompette  feut  la  bataille  anoncée. 

A  cheual,  a  cheual  :  tes  guerriers  rcsiouys 

De  uoir  l'occasiô  de  uanger  leur  païs 

Se  présentent  armez  et  portent  en  la  face 

Un  œil  qui  nous  asseure  et  l'ennemy  menasse, 

Tu  nous  uois,  tu  nous  rys,  et  tout  frac  de  soucy 

Tu  nous  mets  en  bataille,  et  nous  parles  ainsy  : 

Braue  race  de  Mars,  dont  la  tranchante  espee 
Dans  le  sang  ennemi  s'est  mille  fois  trempée. 
Qui  fuyez  le  repos,  ignorans  de  la  peur. 
Il  faut  uaincre  ou  mourir  :  uoycy  le  chàp  d'hùneur, 
Où  nous  dcuez  combattre  aux  frontières  de  frace, 
Et  rompre  de  tout  point  l'Espagnolle  arrogance 
Vous  estes  ià  connus,  ensemble  et  redoutez 
Jà  dcsià  maintes  fois,  nous  les  auoz  dotez. 
Saint  Pol  le  Scait,  Sparron,  Barcellône  et  Jolasse; 
Vous  (ieuez  eslro  flamc  ils  doyucnt  cstrc  glace; 
Vous  estes  les  uainccurs,  eux  les  uaincus  et  n'ont 
Le  ceur  assez  hardy  pour  nous  monstrer  le  front  : 
Et,  ce  qui  maintcnàt  au  combat  les  engage 
C'est  l.i  nécessité  non  l'ardeur  de  courage. 
Vous  les  voyrrez  fuir  peureux  et  me  promets 
Que  nos  durs  coutelas  ils  n'attcndrOt  jamais. 
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Je  ly  sur  vostre  front  la  iiictoyre  asseurée, 
Et  qui  (leuàt  nos  coups  pourroit  auoir  durée. 
Les  uoylu  ie  les  uoys  estonncz  nous  uoyant 
Non,  ilsn'attendrôt  pas,  ils  s'en  iront  fuyant, 
Cùnie  en  temps  oraijeux  les  coUombes  légères. 
Et  ne  faut  redouter  l'Espat^nol  Olyueres, 
Il  ne  trouua  jamais  des  guerriers  tels  que  nous, 
Il  battit  des  flamens,  ce  sont  des  peuples  moûts 
ÎNIercadàts,  non  soldats,  les  Mores  il  sceut  battre 
Ce  sût  serfs  foruscis,  et  uaincus  sans  combattre. 
Mais  ore  qu'il  uoyrra  des  fràcoys  généreux 
L'affronter  en  bataille,  Il  s'en  ira  peureux, 
Nous  rauirons  sa  gloyre  et  sa  dépouille  riche 
Portant  sur  noz  trophez  des  plumes  de  l'Autriche. 
Ca  uoicy  le  combat,  chacun  garde  son  rang, 
Honorant  pour  iamais  son  renon  de  son  sang. 

A  ces  mots  tu  dosparts,  tes  bandes  courageuses, 
Suyuant  tes  pas  icslés  se  fondent  orageuses 
Desur  l'ost  ennemy.  Là  ta  guerrière  main 
Replongea  son  estoc  et  plongea  dans  le  sain. 
Dans  les  yeux,  dans  le  front  de  maint  soldat  barbare. 

Prodigue  de  ton  sang,  de  l'estranger  auare, 

Tu  courois  au  péril,  tu  repoussois  l'effort 

Des  haineux  combattans,  et  la  sanglante  mort 

Hideuse,  furieuse  erroit  parmy  l'orage  : 

Là  de  tes  ennemis  tu  feys  un  grand  carnage. 

Et  côme  en  tes  aduis  tu  semblés  l'Itaquois, 

Au  millieu  de  l'esclandre  Achille  tu  semblois  : 

Tout  ce  qui  s'opposoit  courageux  tu  renuerses. 

Et  le  premier  de  tous  les  ennemis  tu  perses. 

On  uoyoit  les  cheuaux,  les  morts  et  les  blessez 

Qui  trempoyent  dans  le  sang  pesle-mesle  entassez 

Tu  les  romps,  ils  s'en  uont  fuyant  a  uau-de-route, 

Et  la  uictoyre  alors  ne  feut  plus  mise  en  doute. 

Là  trois  mille  estrangers,  sans  perdre  un  seul  des  tiens 

Se  treuuent  enuoyez  aux  creux  Tenariens. 

L'Italie  en  trembla,  les  champs  de  Lombardie 
Euloiidiient  le  bruit,  la  belle  Sicanie 
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En  sentit  les  esclats,  et  le  tombeau  fameux 
De  l'antique  sirène,  en  ses  flots  escumeux 
Reueilla  ses  tritons  pour,  d'un  cry  lamentable, 
Plaindre  de  ses  enfans  la  clieutte  misérable. 
Forget,  dont  le  renom  toute  la  terre  court, 
Dont  le  clair  iugement  est  l'astre  de  la  court, 
Qui  de  la  franco  tient  les  charges  plus  pesantes 
Qui  seul  donnes  retraitte  aux  neuf  muses  errantes, 
Je  destinay  ces  uers  à  tes  belles  uertus 
Les  escriuant  du  sang  des  ennemis  battus 
Encore  tout  remply  d'ardeur  bouillàte  et  fiera 
Tout  couuert  de  sueur  d'armes  et  de  poussière 
Sur  le  champ  des  uaincus,  tandis  que  les  soldats 
Pour  trophée  honoroient  de  dépouilles  leurs  bras 
Ces  uers  que  i'ay  graués  au  frot  de  la  memoyre 
Lesdiguières,  alTin  d'éterniser  ta  gloyre, 
Seront  aussy  tesmoings  de  l'honneur  que  ie  rends 
Au  nom  du  grand  forget,  lumière  de  ce  temps. 

Claude  Expilly  composoit  ces  uers  le  dix   et  huictiesme   de 
septembre  1 591. 
Et  les  escriuoit  dans  ce  liure  le  20  décembre  1595. 

Cl.  Expilly. 

(Transcrit  sur  la  copie  originale  manuscrite 
insérée  au  fol.  321  du  Registre  delphinal  de 
Thomassin.  Le  poème  a  été  modifié  dès  la 
première  édition  des  Œuvres  d'Expilly.  La 
version  ci-dessus  n'a  jamais  été  publiée). 


Cantique 

Pour  llieureux  succès  des  armes  britanniques  qui  doit  être 
cJianté  à  toutes  les  assemblées  des  religionnaires. 

O  le  Dieu  fort  arbitre  de  la  guerre 
Fais  triompher  les  armes  d'Angleterre 
Donne  puissance  et  victoire  à  son  Roy 
Le  dcffenseur  de  la  divine  foy. 
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Puisque  c'est  luy  qui  doit  rompre  la  cliaine 
Que  nous  portons  des  longtemps  avec  peine 
Nous  te  prions  de  le  favoriser 
Par  ton  saint  nom  et  de  l'éterniser. 

Que  rien  ne  puisse  arrêter  ses  conquêtes 
Maigre  l'effort  des  plus  noires  tempêtes 
Soutiens  son  bras  de  ta  divine  main 
Pour  accomplir  son  généreux  dessein. 

Calme  les  flots  de  la  mer  irritée 
Sous  les  vaisseaux  qui  portent  son  armée 
Que  la  tourmante  agite  les  francois 
Pour  asseurer  la  victoire  aux  anglois. 

Ferme  les  yeux  et  trouble  le  courage 

De  ces  marins  qui  gardent  nos  rivages 

Pour  empêcher  nos  chers  libérateurs 

De  prendre  bord  pour  vaincre  nos  vainqueurs. 

Que  tout  respecte  et  craigne  leur  puissance 
Qu'ils  soient  les  fléaux  des  papistes  de  France 
Pour  rétablir  notre  religion 
Et  l'affranchir  de  leur  opression. 

De  là  dépend  la  paix  de  ton  église 

Qu'un  Roy  puissant  tourmente  et  tyranise 

De  la  dépend  la  douce  liberté 

Que  ton  cher  peuple  atend  de  la  bonté. 

Si  tu  luy  fais  remporter  la  victoire 
Nous  bâtirons  des  temples  a  ta  gloire 
Pour  célébrer  ton  nom,  o  saint  des  saints 
Sur  les  débris  des  temples  des  Romains. 

(Poésie  inédite  dans  un  recueil  manuscrit 
sur  le  protestantisme.  Bibliothèque  de 
Grenoble,  fonds  Piloi,  n°  29).  (Non  cité 
dans  Bordier,  la  Chanson  protestante). 
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Ii'Eeho  davphitiois 

Sur  le  congé  donné  à  Madame  la  Conneslable  (Marie  Vigno}i) 
de  sortir  de  la  cour  (i),  IG'22. 

Incensiblc  à  mes  cris  qui  osera  pour  moy, 
Chanter  de  nos  malheurs  le  sujet  sans  esmoy 

Moy. 

Nimphe  qui  de  tes  creux  a  ma  plainte  reclame 
Redis  qui  d'vn  brasier  nostre  prouince  enflame 

L'ame. 

Quoy  ?  celle  de  CoUigny,  qui  pour  n'avoir  fouy 
Du  saint  hache  pourtant  eut  l'œil  tout  esblouy 

Ouy. 

Voire,  que  nous  fera  ce  fardeau  de  Gadoue, 
Quand  bien  il  crocheroit  tous  les  os  de  la  Noue  ? 

Moue. 

le  pense  à  son  retour,  mais  dis  ou  me  fais  voir 
S'il  est  venu  dedans  où  d'vn  plus  blanc  manoir 

Noir. 

Quand  donc  de  nos  ayeux  rompra  la  sépulture 
Ce  cadaure  essoré  des  Corbeaux  la  pasture 

Asteure. 

Luy  seront  les  trasons  qui  s'en  rendront  g'arands 
Si  desloyal  au  Roy,  on  la  surpris  errans 

Errants. 

Qu'appellez-vous  errans  où  du  tout  phrenetiques, 
De  corps  et  de  raison  faits  dans  leurs  airs  cliques  ? 

Ilereticqucs. 


(i)  s.  1.  n  n.  in-i2,  8  p.  et  4  bl.  —  Cette  pièce  a  été  attribuée,  à  tort 
selon  M.  Latrcille,  à  Boissat.  Sur  un  exemplaire  appartenant  à  M.  de  Terre- 
basse,  à  la  suite  d'un  quatrain,  sont  les  initiales  de  l'auteur,  C.  D.  Viennois. 
Ce  serait,  selon  M.  Latreille,  Charles  Dumont  ou  Clément  Durand.  Dans 
le  recueil  de  la  Fiibl.  de  Grenoble,  la  pièce  est  précédée  de  diverses  pièces 
sur  les  protestants,  notamment  «  Le  Coq  à  l'Asne  envoyé  de  la  Court.  » 
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Que  veullent-ils  ialoux  sur  nos  droits  ponctuer, 
Où  plus  sinistrement  sur  nous  effectuer 

Tuer. 

L'assassin  va  tousiours,  sans  Dieu,  sans  Foy,  sans  loy 
Luy  veulent-ils  tuer  en  si  grand  desarroy 

Roy. 

Helas  qui  désormais  le  blasme  de  nos  Lys, 
Voudra  victorieux  venger  comme  Clouis 

Louis. 

Est-ce  le  Ivste  Roy  qui  les  rebelle  mine, 
Luy  donc  tous  ses  dessains  traîtreusement  ruyne 

Luyne. 

Aueuglé  Courtisan  qui  ne  bechoit  qu'à  l'or, 
Luy  a  rendu  ses  faits  et  son  nom  si  tres-ord 

Trésor. 

Il  pouuoit  acquérir  un  immortel  renom. 
N'a-il  pas  ensuiuy  le  sage  d'Espernon 

Non. 


Nous  ne  pouvons  malheureusement  reproduire  en  entier  cette 
pièce  un  peu  longue  ;  voici  les  passages  qui  concernent  surtout 
le  Dauphiné. 

le  tairay  volontiers  les  louées  des  Princes 
L'argent  est-il  sorty  des  villes  ia  prou  uinces 

Prouinces. 

Entre  celles  qui  ont  leur  deniers  consigné 
Nomme  moy  celle-là  qui  a  plus  haut  fmé 

Dauphiné. 

Que  deura  espérer  vn  François  et  chrestien, 
Des  tailles  et  imposts  desquels  il  me  souuient 

Bien. 

le  te  l'accorderay,  pour  ceux  qui  sont  passez 
Dis  moy  à  l'aduenir  s'ils  seront  tous  cassez 

Assez. 
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Cognois-tu  ces  tenards  (I),  qui  ont  fait  des  clapiers, 
Et  dis  de  quel  humeur  sont  ceux  de  nos  quartiers 

Altiers. 

Leur  retraitte  est  bien  haute,  et  leur  posture  fiere 
Qui  les  attacquera  pour  ny  hazarder  guères 

Desdiguieres. 

Que  doit  là  espérer  sous  luy  le  Dauphinoie 
Si  heureux  et  vaillant  il  conquit  la  Savoie 

Voye. 


Le  comte  Maugiron  qui  commande  à  baguette 
Qu'est-il  à  ceux  de  Bay  ou  foudre  [et]  ou  bien  tempeste 

Peste. 

La  Mure  lui  deuoit  iadis  donner  effroy 
Qui  luy  fait  d'vn  plastron  se  ceindre  la  courroy 

Roy. 

Si  ce  de  ce  Vienois  et  vray  Codrus  aux  armes, 
Est  Naiiré,  quel  recours  en  ces  chaudes  alarmes 

Alarmes. 

Si  ne  puis-ie  jaloux  de  l'honneur  de  ce  Comte.. 
Taire  le  coup  rusé  qu'vn  chacun  me  raconte, 

Echo  fort  à  propos  tu  sursois  tes  redittes  ; 
Voiantdans  mes  sanglots  mes  paupières  confites. 

Ores  à  quoy  Louis  reduit-il  ces  vauriens, 
Qui  nous  traitent  (cruelz)  pire  que  l'Arrien 

A  rien. 

Tu  importune  Dieu,  pour  en  faire  vn  spectacle, 
Quel  donc  à  leur  endroict  demande  tu  miracle 

Racle. 


(i)  (Sic)  renards  ? 
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Echo  ie  te  mercie,  et  t'asseure  en  ce  lieu, 
Faire  veu  pour  le  Roy,  et  mou  pais  à  Dieu 

Adieu. 

Suivi  d'un  «  Quatrain  sur  le  coup  de  Monsieur  le  Comte  de 
Maugiron,  maistre  de  camp  pour  le  Roy,  au  siège  de  Bay,  sus 
Bay  &  Pousin.  Par  le  mesme  Viennois.  » 

De  l'Achille  Grégeois,  si  le  talon  mortel 
N'eust  saigné,  son  renom  seroit  incomparable 
La  France,  Maugiron  rendroit  tout  immortel, 
Sy  Nature  son  col  eust  l'aict  inuulnerable. 

P. 


lie  tpionnphe 

des  vietolties  obtenues  pat<  le  sieup  Desdiguièties  en 

toutes  les  pFovinees  voisines  du  Dauphiné. 

A  Monsieur  |  ,  Monsieur  de  Caiignon  conseiller  du  Roy 
et  son  Président  en  la  Souueraine  Court  de  Daulphiné. 

Parmi  tant  de  côbats,  tant  d'assauts,  tant  d'hôneurs, 

Qui  t'esleuent  puissant  sur  les  puissans  Seigneurs 

Le  Montlimart  est  peu,  peu  la  prise  de  Die, 

Peu  Vienne  qui  sans  toy  fut  du  Lyon  rauie. 

Peu  le  secours  donné  à  Rhomans  la  Cité 

Comme  ton  braue  effort  est  toujours  emprunté. 

Peu  la  prise  de  Gap,  et  peu  la  Citadelle 

Dont  le  rempart  hautain  sert  de  bride  au  rebelle. 

Peu  Talard,  peu  Ambrun,  Ambrun  qui  se  vantoit 

Que  seule  en  Dauphiné  la  pucelle  elle  estoit. 

Les  Vallées  sont  peu  des  Alpes  italiques, 

Peu  les  champs  profondés  sous  nos  Alpes  galliques 

Issille,  Brianson  :  Issile  dont  le  mur 

Par  nature  Architecte  est  fait  de  rocher  dur, 

Dont  la  triple  closture  est  d'un  Donion  suivie. 

iJunion  que  le  Ciel  mesme  en  sa  haulteur  envie. 
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Brianson  froidureux  dont  l'unique  Chasteau 

Du  Chasteau  de  Milan  est  l'unique  tableau. 

Tout  cecy  dis-ie  est  peu  :  au  prix  des  autres  choses 

Que  ta  saincte  valeur  rend  au  monde  decloses. 

Valeur  qui  te  promet  un  monde  tout  entier, 

Vn  monde  en  opulence,  en  armes  singulier, 

Vn  monde  qui  vaincu  l'ombre  de  ta  vaillance 

Rouleroit  sa  rondeur  sous  le  Ciel  de  la  France, 

De  France  qui  t'empesche  et  borne  de  ses  bords 

Ta  valeur  opposée  à  ses  mutins  efforts. 

Tu  luy  rendrois  l'Hespagne  à  son  pouvoir  unie, 

La  Sicile  blétière  et  la  riche  Ausonie. 

La  mer  sous  tes  vaisseaux  paisible  cahneroit 

Et  le  vent  plus  venteux  ton  heur  souspireroit. 

Mille  Tritons  perchés  aux  deux  flancs  de  ta  poupe 

Suyuroient,  tes  Pins  armés  et  ta  guerrière  troupe. 

C'est  pourquoy  ie  fini  :  à  tant  que  le  François 

Ait  chery,  ayt  receu  mon  oracle  et  ma  Voix, 

Ma  Voix  qui  tonne  ainsi  :  France  Lorrainisée, 

France  (qui  soulois  estre),  ô  France  Hespaignisée, 

0  France  Pied-montoyse,  ô  France  qui  n'as  rien 

De  la  France  première,  et  de  son  premier  bien  : 

R'escarri  tes  deux  flancs,  remassonne  tes  bresches, 

Descoche  a  l'Hespaignol  autant  ou  plus  de  flesches 

Que  ton  sein  le  trousseau,  le  magasin  d'horreur 

En  reçoit,  en  receut  par  l'ingrate  fureur 

De  tes  propres  enfans  qui  iouets  des  batailles 

Fossoyent  leurs  tombeaux  en  leurs  propres  murailles, 

Cimentent  leur  ruine  et  d'un  front  eshonlé 

Cerchent  en  leur  prison  leur  chère  liberté. 

Donne  trefue  a  ton  mal  et  congé  à  ta  rage. 
C'est  l'unique  moyen  de  r'unir  l'héritage 
De  tes  pères  vainqueurs,  c'est  l'honneur  de  ta  foy, 
Vn  corps  sans  mouvement  est  un  Peuple  sans  Roy. 

PONTAYMEHY,  S""  UE  FaUCIIERAN. 
Fin  de  la  Cite  de  Montélimar. 
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lie  I  Ppemlep  livpe  de  la  diguiepeade. 

A  l'honneur  du  très  hauk,  |  et  très  puissat    Seigneur,  |  Messire  François  de  | 

Bonne,    Seigneur  |  .  Desdiguieres,  |  Gouverneur,    et  |  lieutenàt  gênerai. 
I  pour  le  roy,  en  |  Daufîné.  |  Par   noble   Guigues  basset,  |  docteur  es  droict 

et  I  aduocat  (i). 

Le  poème  débute  ainsi  : 

Soubs  le  nom  de  francois  je  chante  un  Alexandre 
Coustumier  à  changer  les  ennemis  en  cendre 
Grand  acate  de  mars  duquel  le  nom  fatal 
Rend  l'honneur  plus  fameus  a  son  los  inégal 


Suit  l'invocation  aux  muses,  puis  l'Invocation  au  seigneur 
Desdiguieres. 

francois  Cesarise,  fils  aine  de  la  gloire 

Ores  q'ung  beau  désir  d'emporter  la  victoire, 

Sur  ung  jeune  defïi,  ennemi  de  mes  veus, 

Me  veult  rendre  poète,  et  plus  audacieus  ; 

permettes  ie  vous  pri,  parnasse  de  ma  muse, 

Qua  nombrer  vos  lauriers  fîdelle  ie  m'amuse. 

Le  parterre  joli  qu'Aganippé  arrose, 

Ou  le  riche  loier  dez  grands  héros  repose, 

Ne  foisône  en  laurier,  sinon  pour  enflorer, 

Sa  perruq^  et  partout  ses  odeurs  essorer. 

Le  roy  iuge  certain  de  son  expérience 

Luy  voue  des  lauriers  dignes  de  sa  vaillance, 

Il  croit  n'en  auoir  point,  quoy  que  très  puissàt  roy, 

S'il  n'ombrage  son  front  des  honeurs  du  viroy 

Aussi  jusques  alhors  ses  signales  seruices, 

Mériteront  tousiours  des  plus  dignes  services. 

L'auteur  entre  ici  dans  le  vif  du  sujet  :  des  indications  en 
marge  guident  le  lecteur  :  «  Dessains  de  la  ligue  —  résolutions 
du  seigneur  sur  les  dessains  de  la  ligue  ». 


(i)   Public   en  partie  par  Champollion-Figeac  et  Borel  d'Hauterive.  Album 
historique. 
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Lesdiguières  le  grand  voiant  ce  desarroy, 

Voiant  chasque  cite  auoir  son  petit  roy, 

Petit  roy  auorton  de  la  ligue  meschante, 

Qui  sur  les  citoiens  ses  authorites  ente  : 

Pourpencoit  a  part  soy,  «  horribles  vipereaus, 

Ouvrires  vous  le  flanc  don  vous  estes  esclos, 

Voules  vous  d'ung  souci  coustumier  aus  meropes 

faire  d'ung  camp  ami  des  infidèles  tropes, 

Creuant  le  prince  bon  que  dieu  vous  at  donne 

Et  du  sceptre  roial  heureusement  aisne. 

Et  toy  chetif  daufin,  qui  loge  en  ton  courage 

Ung  semblable  forfait,  une  pareille  rage  : 

Comment  te  puis-ie  voir  d'ung  œil  si  bon  ami, 

Pourquoy  n  ai  ie  desia  mon  acier  ennemi. 

Rougi  dedans  ton  sang  :  ah  nation  superbe. 

Tu  sentiras  bien  tost  l'efTroy  de  ce  prouerbe, 

Qui  querelle  son  roy,  questionne  le  ciel. 

Tu  changes  ma  douceur  en  ung  bluastre  fiel. 

Mon  arnois  que  les  coups  des  plus  sanglantes  guerres, 

Nont  iamais  empire  rougira  dans  tes  terres 

Laue  dedans  ton  sang,  et  ton  ceur  desloial 

J'espreuueray  aus  rais  de  mon  glaive  roial 

Comme  le  jeune  aiglon  est  cognu  de  sa  mère 

Aus  rais  latoniens,  s'il  est  fils  de  son  père. 

Penserois-tu  dis-moi  que  ta  ligue  peu  caute 
Peult  grauer  ses  horreurs  dessus  ma  valeur  haulte. 

Aussitôt  commencent  les  préparatifs  de  guerre.  Lesdiguiéres 
fait  venir  de  .Morges,  lui  donne  ses  instructions.  Il  s'agit  de 
s'emparer  du  bourg  de  Saint-Laurent.  Les  indications  margina- 
les continuent  à  nous  montrer  le  chemin  :  Diligence  et  prudence 
du  seigneur  de  .Morges  —  Saint-Laurans  surpris  par  une  porte 
trouuée  ouverte.  —  Assaut  de  Saint-Laurans.  -  Le  seigneur  de 
Morges  fait  jouer  le  pétart  contre  la  porte  du  pont.  —  Mort  du 
seigneur  de  pasquiers.  — Les  seigneurs  de  Morges  et  d'Albini  se 
retranchent  —  Le  seigneur  se  resiouit  des  valeurs  du  seigneurs  de 
Morges  —  Les  soldats  prennent  le  repos  à  table. 

Or  Phœbus  cependant  voiant  la  terre  more 

Et  si  lontruomcnt  laide  :  Il  s'  haste  et  la  redore, 
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Les  atlctes  après  par  la  tour  de  Janus 

et  leurs  brusques  cfïors  fièrement  retenus 

Soulau:ent  leur  travail  et  toute  la  partie 

Mesloit  a  l'ipocrat  une  rousso  rostie 

Et  d'ung  frais  soucisson  auancourier  du  vin, 

Ils  somment  au  secours  l'honneur  de  Saint  Martin, 

Le  jambon  maiencois,  les  viandes  altérées, 

Le  brindes  a  bacchus,  les  sentences  dorées, 

La  poule,  la  perdris,  le  diton  rioteus, 

Et  l'alemant  carus,  estoit  Soldat  entrcus  : 

Le  galbe  contre  table  et  le  dos  a  la  flambe, 

Ils  entonnent  gaillars  quelque  beau  dithirambe. 

Et  ainsi,  de  la  p.  27  à  la  p.  229,  le  poème  continue  sur  ce  ton 
mi-sérieux,  mi-plaisant,  entremêlant,  au  récit  purement  histori- 
que, de  nombreuses  harangues,  et  des  portraits.  —  Les  divers 
épisodes  du  siège  de  Grenoble  forment  presque  tout  le  sujet  du 
premier  livre. 

Voici  encore  un  passage  du  début  de  ce  siège  : 

Ainsi  Morges  parlant  :  son  escorte  fidelle 
Se  mettoit  à  l'abri  de  leur  ronde  rondelle 
Ils  traversent  les  prés  et  d'ung  agile  pas 
Ils  vont  tout  menaçant  de  l'horrible  trespas, 
Ils  font  leur  mèche  voir,  a  dessain  aus  canailles 
Qui  font  dans  la  cite  la  ronde  des  murailles, 
Qui  d'ung  trait  aguerri,  aux  olimpiques  jeux, 
D'ung  pegasien  pas  vainquirent  leurs  haineus, 
Estimant  que  le  front  des  verrouees  portes, 
Ne  pourroit  arrester  les  francoises  cohortes. 

Les  «  Diguiérans  soldats  »  font  des  réflexions  sur  ce  réveil 
forcé.  —  Les  Grenoblois  se  réveillent.  —  Monlbrun  prononce  une 
harangue;  il  veut  venger  la  mort  cruelle  de  son  parent.  Lesdi- 
guières  répond  : 

Ami  si  tu  scauois,  de  quel  ioieux  plaisir. 
Le  silance  rompu,  de  ton  vengeur  désir 
Eut  resjoui  mon  ceur,  ta  seconde  prière 
Se  fust  jointe  plustost,  muette  a  la  première 
Ne  m'eut  importune  pour  la  seconde  fois 
Dung  RoiiJiait  dénie  plainement,  toutefois. 
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puisque  tu  las  voulu  et  que  ta  fureur  fiere 
faint  joindre  a  ton  amour  ta  faueur  ofTiciere 
fais  comme  tu  l'entens,  mais  quand  a  ta  faueur 
Crois-moy,  en  cest  endroit  nest  pas  de  bône  odeur 
Ce  n'est  le  Grenoblois  contre  qui  ma  megere 
Ses  serpens  courrouces,  hideusement  colère 
Cognois-tu  pas  encor  mon  pallie  courrous 
Sembler  au  dous  chagrin  dung  malcontant  espous 
Qui  pour  cela  ne  veult  que  sa  face  blesmie 
Se  rende  inexorable  a  sa  fidelle  amie, 
Et  les  petitz  discors,  de  si  chère  moitié 
Estre  tesmoing  certain  de  plus  ample  amitié 
Je  suis  du  daufîne  fils  aine  et  jespere 
D'en  estre  quelque  jour  et  le  fils  et  le  père. 

Après  la  prise  de  Grenoble,  de  Morges  est  député  par  Lesdi- 
guières  pour  en  annoncer  la  nouvelle  au  roi.  Au  salut  du  seigneur 
le  roi  répond  : 

Ami,  luy  dit  le  roy,  nostre  amie  bellonne 
Pour  ung  si  dous  salut  justement  te  guerdône, 
Lors  Morges  luy  donna  ce  verdoiant  laurier 
figurant  les  exploitz  de  son  braue  guerrier 
Du  glorieus  francois,  de  quoy  ce  roy  admire 
De  l'oncle  et  du  nepueu,  la  force,  le  bien  dire. 
Sa  mageste  respond,  Grenoble  est  donque  pris 
Grenoble  auec  Albin  ont  a  presens  appris 
Combien  peult  le  francois  tuteur  de  mes  frontières, 
Combien  peult  ici  bas  ung  seigneur  Desdiguieres, 
Albin  fait  le  farouche  a  mes  veus  et  encor 
Sur  mon  roial  pouuoir  il  sonde  le  trésor 
De  la  riche  tresperie,  et  son  amc  de  bronze 
Menace  mon  francois  des  disgrâces  d'à!  fonce 
Braue  francois  vraiment,  que  ie  feray  enfin 
Le  mètre  et  gouucrneur  de  mon  terroir  daufin 
A  toy  ieune  guerrier  a  qui  l'experiancc 
Donne  plus  de  renom  qu'aus  vieux  soldats  de  france 
Je  dédie  (Grenoble  et  veuls  que  tes  honneurs 
Soint  sur  le  trosne  assis  des  premiers  gouuerneurs 
Jusqu'à  ce  que  ce  jour  loier  do  tant  de  gloire 
Esgale  s'il  le  peult  ta  valeur  méritoire, 
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Or  dis  moy  je  te  pri  du  François  glorieus 
les  actes  plus  guerriers,  de  ses  ans  vigoureus 
Ses  progrès  ses  effors,  sa  palladine  adresse 
Et  de  ses  belliqueus  la  superbe  prouesse. 
Je  vculx  prendre  plaisir  a  fouir  reciter 
Son  los  ambitieux  qu'on  ne  peut  imiter  — 
Puis  se  teut  et  soudain  l'ambassadeuse  làgue 
Dung  fluide  propos  commença  son  harangue. 

Ainsi  se  termine  le  premier  livre.  —  Le  deuxième  a  pour  sujet 
la  harangue  annoncée  «  représentant  au  roy,  comme  on  lit  en 
marge  au  début  de  ce  second  livre,  les  batailles,  combatz,  prinses 
de  viles  et  chateaus  et  aultres  beaus  stratagèmes  mis  achefves 
heureusement  par  le  susdit  seigneur  Desdiguieres  auparavant  la 
prise  de  Grenoble  tant  seulement  ».  On  y  voit  successivement  :  la 
jeunesse  de  Lesdiguières,  la  prise  de  Grenoble  par  des  Adrets,  la 
prise  et  la  mort  de  Montbrun,  la  prise  de  Die,  le  siège  de  La 
Mure,  la  prise  de  Gap,  celle  d'Embrun,  les  escarmouches  en 
Oisans,  la  prise  et  reprise  de  Moatelimar. 

Le  manuscrit,  incomplet,  s'arrête  au  troisième  livre,  dont  il  ne 
subsiste  que  deux  pages  :  le  début  de  la  bataille  de  Pontcharra, 
la  même  que  chante  Expilly.  Voici  les  quatre  derniers  vers  du 
manuscrit  : 

Ma  Muse,  assiste-moy  que  ma  vois  ne  défaille 

A  dire  le  succès  dune  telle  bataille. 

Comment  tu  fuis  encor  :  c'est  donc  vous  grand  francois 

Qui  seres  s'il  vous  plait  la  clion  de  ma  vois. 

Extrait  de  la  copie  originale.  (Bibl.  de  Grenoble). 


R  Monsieur  le  Comte  de  Creqay 

sut»   sa    ppise   et    petout»   du    Pledtnont    (!j. 

STANCES 

Vous  nous  venez  donc  voir  .=?eul  désir  de  nos  yeux, 
f^our  nous  faire  revoir  la  lumière  des  cieux, 


(i)  Il  s'agit  ici  du  gendre  de  Lesdiguières,  Charles  de  Crequy,  marié  à  Magde- 
laine  de  Bonne  depuis  (595  (24  mars).  Nous  ne  donnons,  à  titre  de  curiosité, 
que  les  deux  premières  et  la  dernière  strophe  de  ce  poème,  qui  se  compose  de 
66  vers. 
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Dont  VOUS  ayant  perdu  nous  perdismes  l'envie 
Mais  en  nous  ranimant  vous  accusez  le  sort, 
Qui  fît  pour  faire  voir,  que  vous  rendiez  la  vie 
Que  vous  fustes  celui  qui  donnastes  la  mort. 

L'envie  avait  déjà  le  ciel  bouffi  de  rage 
Qui  lui  fit  assembler  la  ruse  et  le  dommage, 
Et  du  gros  du  malheur  sa  malice  asseurer  : 
Las,  s'elle  eust  attendu  toute  votre  puissance, 
Je  ne  dirais  au  Ciel  qu'il  devait  inspirer, 
Ou  moins  de  passions  ou  plus  de  patience. 


En  fin  vous  estes  nostre,  et  nous  vostres  aussi, 
Vous  dans  vostre  pays  et  nous  hors  de  soucy, 
Geste  grâce  du  Ciel  nos  désirs  favorise, 
Aucun  mal  n'a  le  cours  de  nos  vœux  arrêtés  : 
Vostre  captivité  rompit  notre  franchise. 
Votre  franchise  rompt  notre  captivité. 

PiEKRE  Davity. 

Les  Travaux  sans  travail,  de  Pierre  Davity. 
Lyon,  imp.  de  T.  Ancdin,  1603,  in-12, 
p.  146  et  ss. 

A  la  suite  de  ce  poème  figure  une  autre  pièce,  de  72  vers, 
intitulée  : 

Statiees  à  JVIaclafne  de  Crequy 

Sur  V acheminement  de  Monsieur  le  Comte  de  Çrequy  en 
Dauphiné,  la.  nouvelle  de  sa  délivrance  et  Vattente  qu'on 
avait  de  jour  en  jour  de  la  voir  délivrée  du  fils  dont  elle 
était  enceinte. 

Voici  une  de  ces  stances  : 

Mais  ce  qui  nostre  gloire  à  ce  coup  avantage 

C'est  le  fruit  désiré  do  vostre  mariage 

Qui  vient  voir  la  clarté  pour  donner  la  clarté 

Deux  quittent  la  prison,  l'un  douce  et  l'autre  amère 
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La  liberté  salue  une  autre  liberté  : 

L'une  œuvre  de  la  paix  et  l'autre  de  la  mère. 


lie  Cpsxyon  de 

l'Apostasie  du  sieun  Boulle. 

(1632) 

Assez  courbés  dessous  le  pois 
D'une  triste  et  pesante  croix  : 
Nous  en  auons  porté  la  charge  : 
Nous  détestons  la  chasteté 
Aux  appas  de  la  volupté 
Faut  donner  le  reste  de  l'aage. 
Les  vœux  sont  une  dure  loy, 
Il  vaut  mieux  d'estre  tout  a  soy 
Viure  g-uayment  et  sans  contrainte  : 
Nous  aymons  les  sales  plaisirs, 
Suiure  le  vent  de  nos  désirs, 
Libres  de  cette  rude  estrainte 
Sus  donc  en  ce  party  formé 
Qui  sous  le  nom  de  reformé 
Va  rechauffant  son  insolence  : 
Entreprenons  par  trahison 
Et  faisons  pour  toute  raison, 
Ce  qui  plaist  à  nostre  licence. 
I(^y  le  sanglier  escumant, 
Rauage  tout  impunément 
Pressé  do  l'ardeur  qui  le  pique 
Icy  d'un  sort  prodigieux 
L'Agneau  devient  bouc  vitieux 
Estalon  du  trouppeau  lubrique, 
Le  ventre  seul  est  en  ces  lieux, 
Le  premier  mis  au  rang  des  Dieux 
En  qui  nous  mettons  nos  délices  : 
Et  au  lieu  des  Saincts  que  chassons, 
A  Asmodé  nous  addressons 
Tous  nos  vœux  et  nos  sacrifices. 
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L'audace  nous  tient  lieu  de  loy, 
Le  dol  et  la  mauuaise  foy, 
Contre  l'ennemy  est  permise 
Et  si  nous  n'emportons  le  pris, 
C'est  assez  d'auoir  entrepris, 
Fortune  aux  hardis  fauorise. 
Rompons  donc  nos  cloistres  soudain 
Et  prenons  nos  armes  en  main, 
Il  est  loisible  de  combattre  : 
Il  n'est  rien  que  la  liberté, 
C'est  un  blasme  d'estre  arresté 
Sous  un  joug  que  l'on  peut  abattre. 
Venez,  Venus  et  fols  amours, 
Priàpe  et  Bacchus  au  secours. 
Bons  Dieux  courez  en  diligence  : 
Accourez,  mais  d'un  vol  léger, 
Vostre  auspice  n'est  mensonger 
Mais  fauorable  à  nostre  pance. 
Fi  cappes  et  frocs  cloistriens, 
Abbez  prieurs  et  Gardiens 
Loing  d'ici  toute  obediance  : 
Loing  Prières,  ieusnes  et  vœux. 
Amour  divin,  célestes  feux, 
Adieu  pudeur  et  conscience  (1). 

Dans  :  le  Triomphe  glorieux  de  la  Vérité  Catholique 
sur  l'heresie  du  Caluinisme. . .  par  Messire  Gabriel 
Martin  abbé  de  Clausone  au  diocèse  de  Gap  en 
Dauphiné,  cy-devant  prieur  de  Nyons  contre  le 
sieur  Boulle  Ministre  de  Vinsobres...  A  Paris, 
chez  Mathieu  Colombel...  1632.  p.  in-13,  les 
4  derniers  ff.  prélim. 


(i)  Deuise  du  sieur  Ministre  Boulle  qu'il  laissa  sur  sa  table  en  sa  chambre 
lorsqu'il  fit  banqueroutte  à  Dieu,  &  à  la  religion  sortant  du  cloistre  :  c'est-à- 
dire  afin  que  tout  le  monde  l'entende.  Adieu  foy,  adieu  loy,  l'homme  faict  le  fol 
une  fois  en  sa  vie.  (Note  de  Vaxtteur.) 
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Sur  la  destruction  du  Temple  protestant 
éx  Grenoble  (1685). 

Edifice  autrefois  de  superbe  structure, 
Qu'avoient  fait  l'hérésie  et  la  rébellion, 
Temple,  des  plus  fameux  de  la  Religion, 
Où  longtemps  ont  régné  l'erreur  et  l'imposture. 

Tu  ne  prevoyois  pas  une  telle  avanturo, 

Tes  pasteurs  t'assuroient  que  toy,  Sainte  Sion, 

N'estant  jamais  sujette  a  la  corruption, 

Tes  murs  ne  tomberoient  qu'avecques  la  nature 

Mais  où  sont  ces  longs  jours  dont  souvent  t'ont  flatté 

Ces  ministres  zélés  contre  la  vérité  ? 

Ton  sort  perpétuel  n'estoit  donc  rien  qu'un  songe  ? 

Malgré  le  pronostic,  tes  murs  sont  desmolis, 
Peuples  qui  le  voyez  n'en  soyez  pas  surpris  ; 
Daniel  sut  toujours  triompher  du  mensonge. 

(Sonnet  reproduit  dans  «  Pièces  rares  et  curieuses 
relatives  à  l'Histoire  du  Dauphiné  »,  par 
MM.  Gariel,  Rochas,  Roman,  n"  ni,  p.  28,  et 
extrait  de  l'opuscule  intitulé»  Lettres  contenant 
les  motifs  de  la  conversion  de  M.M.  Vigne  et 
Gilbert...    n  Lyon,   1685,  in-12). 


Lia  Chimère  Bmbrunoise  (I). 
contre  M.  l'abbé  Tansin  archevesque  dambrun  (2). 

L'abime  noir  et  détesté 
Ou  le  crime  avec  le  suplice 


(i)  «  Il  court  une  pièce  affreuse  en  vers  intitulée  la  Chimère  embrunoise  con- 
tre MM.  Tencin,  Lamotte,  Fonteneile  et  Astruc.  C'est  le  diable  qui  en  est  auteur  ; 
faites  des  signes  de  croix  comme  le  diable  de  Papcfiguière,  qui  se  signa  et  jetez 
de  l'eau  bénite  dans  votre  cabinet,  n  (Journal  de  Marais,  iv,  218). 

(2)  Jean  Soanen,  né  à  Riom  en  1647,  habile  prédicateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  avait  été  nommé  évêque  de  Senez  en  1695.  Il  publia,  le  28  août  1726, 
contre  la  bulle  Unigenitus,  une  Instruction  pastorale  qui  fit  scandale.  L'arche- 
vêque  d'Embrun,   métropolitain    de    l'évèque,   qui   était,  depuis  1724,   Pierre 
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Subsiste  a  toute  éternité 
L'esprit  d'erreur  et  d'artifice 
De  fureur  et  d'jmpiété 
Que  Saûl  de  Dieu  rejette. 
Consulta  par  la  Pythonisse 
L'enfer  enfin  ouvre  son  sein 
Et  Satan  repond  à  Tencin 
Du  sortilège  et  de  ses  rites 
Des  conjurations  prescrites 
Pas  un  iota  est  manqué. 

Tencin  a  pris  trois  accolistes 

LA    MOTHE. 

Le  rimeur,  moine  défroqué 
En  qui  le  Démon  d'jmposture 
Contre  Rousseau  fut  inculqué 
Par  le  Démon  de  la  luxure 
Dans  tous  ses  membres  disloqués 

FONTENELLE. 

Puis  le  vieux  normand  parasite 
D'athéisme  maitre  jnfernal 
Délogé  du  Palais  Royal 
Depuis  que  la  vertu  l'habite 

ASTRUG. 

Enfin  le  lacif  empirique 
Qui  se  distile  ets'alembique 
Au  profit  du  corps  délicat 
De  la  Nonne  sœur  du  Prélat. 

Pour  quatre  amis  de  cette  classe 
Est- il  rien  que  Satan  ne  fasse 

Tencin  dit-il  pour  nôtre  part 
Preste  nous  tes  supots  célèbres 


Gucrin  de  Tencin  (né  à  Grenoble  en  1679)  fit  réunir  à  Embrun  un  concile  qui 
condamna  Soanen,  l'exila  à  l'abbaye  de  la  Chaise  de  Dieu  où  il  mourut  le 
35  dec.  1740.  (V.  la  correspondance  de  Valbonnais,  publiée  par  C.  U.  J.  Che- 
valier, d'après  les  Mélanges...  de  Jules  Ollivier,  Grenoble,  Drevet,  1872,  in-8, 
p.  3.  V.  aussi,  Rochas,  u,  437). 
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Lors  Fontenelle,  Astruc,  houdart 

Tombent  dans  le  lieu  des  ténèbres. 

Le  charme  est  fait,  desja  je  vois 

Un  seul  monstre  formé  de  trois 

Et  cette  chimère  nouvelle 

Sur  lantique  chimère  excelle 

Elle  est  Lion,  Chèvre,  Serpent, 

Rugissant,  bondissant,  rempant, 

Exhalant  en  courant  sa  rage 

Ou  commencera  le  ravage  ? 

Palais  du  plus  saint  de  nos  Roys 

Tu  gardes  le  dépôt  des  Loix  : 

Cinquante  hommes  en  sentinelle 

Sont  là  clairvoyants,  pleins  de  zelle 

Main  basse,  main  basse  sur  eux. 

Coupons  leurs  mains  crevons  leurs  yeux 

Le  monstre  sur  la  sainte  armée 

Vomit  des  Torrens  de  fumée, 

Remplit  l'air  d'un  poison  affreux 

Et  de  ses  replis  tortueux 

Les  entoure,  les  cmbarasse, 

Mais  que  peut  L'astuce  et  Laudace 

Contre  ces  hommes  Lumineux  ? 

Ils  sont  fidels  et  courageux. 

Du  fond  de  ses  saintes  retraittes 

La  Justice  et  la  foy  sa  sœur 

Applaudissent  à  ces  atheletes, 

Gilbert  décoche  un  Trait  vainqueur 

Pareil  à  la  Céleste  foudre. 

Ce  trait  a  mis  le  monstre  en  poudre. 

Il  tombe  aux  abimes  sans  fonds 

Tencin  gémit,  se  desespère 

Ainsy  la  nouvelle  chimère 

A  trouvé  ses  Bellerophons. 

Bibliothèque  du  Palais  Bourbon,  ms,  1422, 
Pièces  fugitives,  t.  11,  fol.  103. 
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^étnoïpe 

d'une  petite  et  très  petite  partie  du  Clergé  et 

de  la  fJoblesse  soi-disant  de  Dauphiné, 

en  vers  burlesques,  s.  l.n.  cl.  (1189)  In-8°,  Ik  p. 

C'est  une  sorte  de  parodie  disposée  sur  deux  colonnes  :  d'un 
côté  l'adresse  au  roi,  en  prose,  protestation  en  faveur  de  la 
noblesse  et  du  clergé;  de  l'autre,  les  vers  facétieux  destinés  à 
tourner  cette  prose  en  ridicule  (i). 


Pour  en  convain- 
cre Votre  Majesté 
nous  lui  dénonçons 
une  quantité  de  gens 
de  loi  subalternes  qui 
après  avoir  créé  la 
Constitution  sonten- 
trés  aux  Etats  pour 
la  faire  exécuter. 


Votre  Majesté  convaincue 
De  la  vérité  toute  nue 
Que  nous  allonslui  démontrer 
Aura  peine  à  se  modérer 
En  voyant  des  gens  subalternes 
Tous  faits  à  porter  des  lanternes 
Pour  pouvoir  éclairer  nos  pas 
Quand  nous  sortons  de  nos  repas 
Former  dans  leurs  petites  têtes 
Les  projets  les  plus  malhonnêtes 
Et  sans  autre  approbation 
Les  mettre  en  exécution. 


(La  nomination  des  députés  à  Romans  est  nulle,  1°  parce 
que...). 


2°  Parce  que  l'élec- 
tion s'est  faite  sans 
lettres  de  convoca- 
tion deVotre  Majesté. 

3"  Enfin,  parce  que 
le  reglementprescri- 
voitpourêtreéligible 
dans  le  second  ordre, 
cent  ans  de  nobles- 
se et  quatre  généra- 
tions; 


Secondement  parce  que.  Sire, 
Vous  auriez  bien  pu  nous  écrire 
Pour  former  cette  élection. 


Tercio  que  ce  règlement 
Avoit  prescrit  formellement 
Qu'il  falloitpour  être  éligible 
Même  au  second  ordre  admissible 
Etre  noble  depuis  cent  ans, 
Pour  éviter  les  charlatans 


Voir  aussi  :  Maignien,  Bibliogr.  de  la  Révol.,  n"  403. 
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Que  plusieurs  des  Prouver  l'être  de  quatre  pères 

membres n'ayantpas  Plusieurs  l'ont  prouvé  de  leurs  mères 

cette  qualité  exigée  Mais  de  leurs  pères  n'ayant  pu 

par  l'Assemblée  des  On  leur  donna  la  pelle  au  eu. 
trois  Ordres. 

Signés  :  Signés  des  gens  de  toute  sorte 

Pour  le  Clergé.  En  commençant  par  la  main-morte 

Où  sont  en  tête  des  Prélats 
Qui  pour  signer  de  l'avoientpas 
De  gros  abbés,  de  grands  vicaires 
Sans  compter  de  grands  dignitaires 
Faisant  vœu  non  de  pauvreté 
Mais  comme  on  sait  de  chasteté. 

Pour  la  noblesse  Ensuite  arrive  la  noblesse 

Il  en  paroit  de  toute  espèce 
Anciens  et  nouveaux  parvenus 
Qui  seroient  toujours  inconus 
Sans  cet  innattendu  mémoire 
On  y  voit  aussi  des  enfants, 
A  signer  très  obéissants, 
Des  nobles  d'une  autre  province 
Stratagème  qui  n'est  pas  mince 
D'autres  niant  d'avoir  signé 
Par  des  écrits  l'ont  témoigné 
A  l'égard  de  moi,  je  vous  jure 
Qu'on  n'y  voit  point  ma  signature 


HytTine  dauphinois. 

(4  février  1814). 

Publié  dans  Xavier  Roux  :  L'Invasion  de  la  Savoie  el  du  Dau- 
phiné^  1892,  t.  II,  p.  12g,  avec  ce  commentaire  : 

«  Nous  reproduisons  'cette  poésie)  parce  qu'elle  est  signée 
d'un  nom  cher  aux  Dauphinois,  et  qui,  en  toute  occasion,  depuis 
plus  de  cent  ans,  dans  la  paix  comme  dans  laguerre,  sait  toujours 
trouver  la  juste  formule  du  patriotisme.  )) 

6 


82  POÉSIES   RELATIVES   AU   DAUPHINÉ 

Apollon  des  guerriers,  impétueux  Tyrtée 
Qui  du  feu  de  tes  chants  embrasait  les  héros, 
Joins  à  ma  faible  voix  ta  lyre  ensanglantée, 
Et  je  vais  réveiller  mille  Bayards  nouveaux. 

Quel  horrible  incendie  éclaire  nos  montagnes  ! 
Voyez  sur  le  Jura  les  sinistres  lueurs, 
0  désespoir  !  partout  nos  cités,  nos  campagnes, 
D'un  ennemi  farouche  atteste  les  fureurs. 

Faudra-t-il  du  vaincu  subir  la  destinée, 
Laisser  de  nos  aïeux  profaner  le  tombeau, 
Le  temple  de  Vesta,  celui  de  l'hyménée, 
Et  voir  de  nos  enfants  renverser  le  berceau. . . 

Eh  !  quoi  !  le  sol  sacré  de  ma  belle  patrie, 
Des  frères  étrangers  est  en  vain  ravagé. 
Duguesclin  et  Dunois  !  Oh  !  quelle  ignominie, 
Le  Français  insulté  vit  et  n'est  pas  vengé  ! 

Pourrait-il  à  son  nom,  à  son  antique  gloire, 
Renoncer  en  un  jour  aux  yeux  de  l'univers  ? 
Et  celui  que  porta  le  char  de  la  victoire, 
Le  suivrait-il  enfin  humble  et  chargé  de  fers  ! 

Des  fers,  et  nous  avons  conquis  le  Capitole  ! 
Et  le  Tabor  a  vu  nos  braves  triomphants  ! 
Guerriers  de  Marengo,  d'Austerlitz  et  d'Arcole, 
Ah  !  si  vous  n'êtes  plus,  n'avez-vous  point  d'enfants  ? 

Ces  exemples  fameux  ne  sont  jamais  stériles, 
—  La  France  malheureuse  a  des  héros  encor, 
Oui,  les  bords  de  l'Isère  ont  aussi  leur  Achille  (1), 
Et  l'Alsace  guerrière  a  vaincu  sous  Belfort  (2). 

Des  parjures  du  Rhin  ont  envahi  les  rives, 
Mais  bientôt  le  génie  enchaîna  le  destin. 
Napoléon  parut...  leur  horde  fugitive, 
Aux  foudres  d'Iéna  se  dérobent  soudain. 


(i)  Le  comte  Marchand,  le  général  Brcnier-Montmorand  (note  de  l'auteur). 
(2)  A  liclfort,  un  officier  d'ariillerie,  âgé  de  80  ans  et  ayant  perdu  ses  deux 
jambes,  a  fait  lever  aux  alliés  le  siège  de  la  ville.  (Jd.). 
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De  nos  Alpes  ainsi,  lorsque  l'aigle  s'élance, 
Jusqu'au  vautour  sanglant,  tout  luit  épouvanté, 
Il  règne,  il  est  vainqueur  par  sa  seule  présence, 
Et  dans  les  cieux  déserts  il  plane  avec  fierté. 

Par  Augustin  Blanciiet, 

Sous-Lieutenant  de  la  GarJe-Xationale  de  Rives. 
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ANTHOLOGIE 


lie  Ppiftee  Ùgem 

Chronique  dauphinoise  du  XV'  siècle  (1). 

I.  Dgkm  a  Rociikciiinahd. 

C'est  de  cette  retraite  que  le  frère  de  Dgem,  Bajazet,  usurpa- 
teur du  trône,  le  fait  garder  à  vue. 

«  J'aimerois,  pensait-il,  ces  monts  voilés  de  brume 

«  Qui  semblent  une  escadre  en  une  mer  d'écume; 

«  Cette  neige  sans  tache  et  le  fond  vert  des  bois, 

«  Et  ces  pics  dentelés  où  bondit  le  cliamois, 

•  «  Et,  do  ces  ronds  sommets  les  coupoles  dorées, 

«  Comme  dans  Stamboul  les  toits  de  nos  mosquées  ; 

«  Des  glaciers  éternels  y  forment  les  torrents, 

«  Les  cascades,  les  lacs,  aux  murmures  bruyants. 

«  J'aimerois  ces  vallons,  ces  coteaux,  où  les  vignes 

«  Tracent,  en  serpentant,  leurs  verdoyantes  lignes, 

«  Où  blanchissent,  au  loin,  les  couvents,  les  châteaux, 

«  Les  flèches  des  clochers  et  les  nombreux  hameaux. 

«  J'aimerais  le  séjour  de  ces  riches  contrées, 

«  Fièrcs  de  leurs  vergers  et  des  moissons  dorées, 

«  Où  l'Isère  et  le  Drac  tracent,  en  murmurant, 

«  Leurs  cours  capricieux  comme  un  ruban  d'argent. 

«  J'aime  ces  chevaliers,  dont  l'amour  et  la  gloire 

«  Se  partagent  les  jours,  qui  gardent  la  mémoire 

«  De  l'hospitalité,  des  vertus,  des  exploits 

«  Des  preux  des  temps  anciens,  des  héros  d'autrefois. 

«  J'aime  surtout  l'accueil  des  gentcs  châtelaines, 

«  Qui  prennent  en  pitié  mon  exil  et  mes  peines, 


(i)    Par   V.    Arnaud.    Grenoble,  Alph.    Merle   et   O' (iinp.  F.  Allier)  (1860), 
in-8«,  35  p. 
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«  Reines  dans  les  tournois  couronnant  la  valeur 

«  Et,  sous  le  chaume  obscur,  doux  anges  du  malheur. 

«  0  terre  des  Dauphins,  ô  terre  hospitalière 

«  Je  voudrais,  dans  ton  sein,  terminer  ma  carrière 

«  Et,  pauvre  chevalier,  dans  un  de  tes  vallons, 

«  Voir  finir  mon  empire,  après  quelques  sillons. 

«  Mais  je  ne  suis  pas  libre  et  la  main  de  mon  frère 

«  M'enlève,  même  ici,  mes  enfants  et  ma  mère, 

«  Et,  si  je  puis  courir,  ainsi,  pendant  le  jour, 

«  C"estque,sur  mon  honneur,  j'ai  promis  mon  retour...  » 

Dgem  promenait  ainsi  sa  vague  rêverie 

De  la  neige  des  monts  aux  fleurs  de  la  prairie, 

Quand  tout  à  coup  il  vit,  au  détour  du  chemin, 

Une  jeune  inconnue,  un  faucon  sur  la  main, 

Que  suivaient,  empressés,  en  brillant  équipage. 

Des  piqueurs,  des  varlets,  avec  un  jeune  page. 

Qu'elle  était  belle  ainsi,  sur  son  palefroi  blanc, 

La  jeune  chasseresse  au  maintien  élégant! 

Comme  elle  conduisait  son  coursier  avec  grâce. 

Comme  son  œil  brillait  de  l'ardeur  de  la  chasse  ! 

Qu'elle  était  belle  ainsi  :  sa  blonde  chevelure, 

De  longues  tresses  d'or  encadrait  sa  figure  ; 

Son  profil  gracieux  paraissait  emprunté 

Au  marbre  le  plus  pur  que  la  Grèce  eût  sculpté. 

La  bonté  de  son  cœur,  sur  ses  traits,  semblait  luire, 

Et  faisait,  sur  sa  bouche,  éclore  un  frais  sourire, 

Et,  sous  des  cils  soyeux,  elle  avait  des  yeux  bleus 

De  cet  azur  des  flots  où  se  mirent  les  cieux. 

Elle  avait  dix-huit  ans,  la  blonde  châtelaine 
Qui  s'en  allait  chassant.  C'était  Philippe  Hélène, 
La  fille  du  baron  suzerain  de  Royans, 
iSeigncur  de  Sassenage  et  lieux  environnants. 
Dont  la  plaine  et  les  monts  respectaient  la  bannière 
Et  dont  on  enviait  la  fortune  princière. 

(Dgem  est  épris,  mais  il  n'ose  l'aborder  quand  elle  passe  près 
de  lui.  Hélène  est  émue  aussi  à  la  vue  du  prince,  au  visage 
sombre,  aux  traits  nobles  et  fiers). 
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II.  La  Hatik  en  Koyans. 

Dcfcm  semblait  libre  enlin,  mais  une  douce  chaîne 
Le  ramenait  souvent  près  de  la  belle  Hélène  ; 
Ils  s'étaient  rencontrés  et  se  parlaient  d'amour, 
Assis  tous  deux,  un  soir,  au  sommet  d'une  tour. 

Leurs  pensers  s'envolaient  loin  de  ce  triste  monde  ; 

Qu'importait  que  des  cieux  l'immensité  profonde, 

Sous  les  feux  du  couchant  mêlât  l'or  à  l'azur  ! 

Qu'importaient  les  parfums  que  le  vent,  tiède  et  pur. 

Dérobait  en  passant  aux  fleurs  de  la  vallée  ! 

Qu'importait  du  beffroi  la  lointaine  volée. 

Qui  se  mêlait  pieuse  à  de  vagues  rumeurs, 

A  la  voix  des  hameaux,  aux  chants  des  laboureurs, 

Au  bruit  plus  imposant  des  ondes  de  l'Isère  ! 

De  leur  bonheur  alors  rien  n'eût  su  les  distraire. 

Ni  la  beauté  des  champs,  ni  l'éclat  des  grands  monts, 

Que  le  soleil  dorait  de  ses  derniers  rayons. 

Que  leur  faisait  le  ciel,  le  soleil  et  sa  flamme  ? 

Le  ciel  était  pour  eux,  dans  leurs  yeux,  dans  leur  âme, 

Dans  ces  doux  mots  d'amour  à  voix  basse  échangés. 

Comme  un  écho  d'un  cœur  à  l'autre  renvoyés. 

Dgem  parle  déjà  de  se  convertir  afin  d'épouser  Hélène,  mais  il 
est  épié  ;  bientôt  victime  d'une  embuscade,  pendant  la  nuit,  il  est 
blessé  et  emmené  dans  une  autre  captivité. 

III.  Rome. 


Mais  voici  le  geôlier  dont  la  lampe  fumeuse 

Projette  sur  les  murs  une  lueur  douteuse. 

Et  dans  ce  clair  obscur,  cher  au  peintre  flamand, 

Voyez-vous  ce  captif,  au  regard  flamboyant, 

Qui  ne  daigne  pas  voir  sa  nourriture  immonde 

Pour  rester  abîmé  dans  sa  douleur  profonde  ? 

vSon  visage  autrefois  par  le  soleil  bruni. 

N'a  plus  que  les  couleurs  de  l'ivoircjauni. 

Sur  son  front  de  vingt  ans,  étrange  et  triste  outrage, 

Sa  noire  chevelure  est  blanchie  avant  l'âge, 
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Mais  ce  n'est  pas  de  peur,  car  seul  vers  le  tombeau 
L'exil  a  pu  courber  ce  corps  robuste  et  beau. 
Ses  yeux  noirs  veloutés  dont  sa  mère  était  fîère, 
Gardent  encor  l'éclat  de  leur  beauté  première, 
Et  parfois  au  geôlier,  seuls,  ils  disent  encor  : 
«  Arrière,  mercenaire,  il  n'est  pas  encor  mort  !  » 

Si  ta  mère  venait,  dans  ce  cachot  humide. 
Te  reconnaitrait-elle,  ôbeau  Dgem  de  Dgemchide?... 
A  peine  elle  pourrait,  devant  ces  traits  flétris. 
S'écrier,  en  pleurant,  «  Est-ce  donc  là  mon  fils  ?. . .   » 
Mais  hélas  !  qu'ils  sont  loin,  qu'ils  sont  loin,  ô  misère  ! 
Ces  regards  bien-aimés,  les  regards  de  ta  mère. . . 

Où  sont-ils  ces  beaux  jours  où  presque  encore  enfant, 

La  narine  tendue  et  le  regard  ardent, 

Sur  tes  coursiers  légers,  aux  flottantes  crinières, 

Tu  courais,  aspirant  les  brises  printanières 

Et  l'arôme  des  fleurs  qu'en  ton  pays  riant 

La  terre  voit  éclore  au  soleil  d'Orient  ? 

Enfant,  tu  devins  homme  et  ton  cœur  plein  de  sève. 

Et  de  gloire  et  d'amour  sourit  à  plus  d'un  rêve. 

La  poésie  aussi,  qui  te  console  encor. 

Vit,  sous  tes  doigts,  ô  Dgem,  vibrer  sa  harpe  d'or. 

Lorsqu'oubliant  tes  maux,  aux  douceurs  d'un  vain  rêve 

Du  cachot  devant  toi  la  voûte  se  soulève, 

Heureux  ne  vois-tu  pas  flotter,  devant  tes  yeux, 

De  ces  beaux  jours  perdus  les  fantômes  joyeux  ? 

C'est  le  folâtre  essaim  do  tes  jeunes  sultanes 

Qui  tourbillonne  et  fuit,  au  loin,  sous  les  platanes, 

Effeuillant,  sous  ses  pas,  les  roses  des  jardins. 

Où  l'eau,  liquide  argent,  au  marbre  des  bassins 

Se  ride  mollement  au  devant  des  beaux  cygnes 

Qui  courbent  en  jouant  leurs  gracieuses  lignes. 

Puis  ce  sont  tes  palais  dont  le  dôme  luisant 

Retrace  dans  les  cieux  l'image  du  Croissant. 

Tes  palais,  brillants  d'or,  ruisselants  de  lumière, 

Où  chacun  devant  toi,  le  front  dans  la  poussière, 

Esclave  humble  et  soumis  de  tes  moindres  désirs, 

Sourit  de  ton  sourire  et  pleure  à  tes  soupirs. 
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Qu'ils  furent  courts  pour  toi,  ces  beaux  jours  du  jeune  âge! 
Pauvre  vol  de  ramiers  emportés  par  l'orage, 
Par  l'aigle  dispersés  ;  douces  fleurs  du  printemps 
Qu'effeuille,  sans  pitié,  la  rage  des  autans  ! 


Charles  VIII,    vainqueur,  veut   délivrer  Dgem  ;   il  vient  lui- 
même  le  chercher  dans  son  cachot. 

Ils  entrent  ;  leurs  regards  dévorant  les  ténèbres 
Cherchent  le  triste  Dgem  en  ses  limbes  funèbres  : 
Ils  découvrent  bientôt,  aidés  par  le  geôlier, 
Le  captif  accroupi  dans  l'angle  d'un  pilier. 
O  douleur  !  est-ce  lui  ?  Sur  sa  pâle  figure 
Comme  un  voile  de  deuil,  tombe  sa  chevelure. 
Et  comme  d'un  ciel  noir,  éclairs  intermittents, 
Ses  regards  égarés  reluisent  par  instants, 
Ou  bien  mornes,  fixés  sur  un  but  invisible, 
Ils  semblent  exprimer  une  horreur  indicible. 
Déjà  son  âme  semble  avoir  abandonné 
Ce  corps  à  la  douleur,  en  naissant,  condamné, 
Et  se  hâtant  de  fuir  ce  monde  de  misères 
N'en  voit  peut-être  plus  les  êtres  éphémères  ; 
Charles  huit  et  Nassoub  s'approchant  du  captif 
N'en  peuvent  obtenir  qu'un  regard  fugitif  (l). 


liégende  du  Château  de  Iiivpon. 

Holà  mes  vaillants  hommes  d'armes 
Ne  sauriez-vous  garder  mes  tours  ? 
Qui  donc  excite  vos  alarmes 
Serait-ce  l'herbe  de  nos  cours  ? 
Par  l'église  où  dorment  mes  pères, 
Je  veux  savoir  quelles  vipères 


(  I  )  Le  récit  de  la  mort  de  Dgem,  sans  doute  empoisonné  par  les  Borgia,  est 
saisissant.  Nous  regrettons  d'être  obligés  de  nous  borner  à  ce  qui  précède. 
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Vous  ont  jeté  de  malins  sorts  ! 
Et  quelles  sorcières  camuses 
Ont  de  vos  lourdes  arquebuses 
Rouillé  les  antiques  ressorts  ? 

—  Oui  dà,  voilà  parler,  beau  Sire, 
Répond  un  page  au  fier  baron  ; 
Mais,  seigneur,  il  est  vrai  de  dire  : 
Que  Dieu  soit  en  aide  à  Livron  ! 
Car  les  créneaux  de  vos  tourelles 
Ne  souffrent  point  de  sentinelles  ; 
Et  chacun  de  nous  étonné 

Se  croit  sous  un  charme  funeste... 

Ce  dont  je  jure  et  moi  j'atteste, 

Par  saint  Georges  de  Dauphiné  ! 

Chaque  soir  le  beffroi  qui  sonne 

Eteint  le  feu  de  nos  cités  ; 

Dès  lors  votre  garde  frissonne 

Et  se  promène  à  pas  comptés  ; 

Mais  chaque  matin  quand  l'aurore 

A  votre  manoir  qu'elle  dore 

Annonce  le  lever  du  jour, 

Nous  nous  trouvons  (et  ne  sais  comme), 

Soldat,  vassal  ou  gentilhomme, 

Portés  au  plus  bas  de  la  tour. 

Et  sans  doute,  chose  étonnante  ! 

Il  faut  que  ce  soit  des  esprits... 

—  Paix  !  répond  d'une  voix  tonnante 
Le  baron  au  page  surpris  : 

Mon  rire  insulte  à  vos  chimères. 
Cessez  vos  contes  de  grand'mèrcs... 
Tant  que  j'aurai  la  dague  au  poing 
Je  défierai  Satan  lui-même  ! 
Que  ce  soit  serment  ou  blasphème, 
Aux  revenants  je  ne  crois  point. 

—  Or  on  voit  sa  mine  hagarde 
Qui  dit  au  ciel  un  sombre  adieu  ! 
En  pâlissant  on  se  regarde... 

Et  lui  reprend  en  jurant  Dieu  : 
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—  Par  notre  évcque  de  Valence, 

A  quoi  vous  sert  donc  cette  lance  ? 
Mes  faucons  sont-ils  des  vanneaux  ? 
Ecoulez  !  le  couvre-feu  sonne, 
Et  votre  seigneur  en  personne 
Ira  veiller  sur  ses  créneaux. 

—  Il  dit,  et  chacun  en  silence 
L'a  vu  quitter  son  grand  fauteuil; 
Le  baron  arme  de  sa  lance, 

De  la  salle  a  franchi  le  seuil. 
La  nuit  couvre  le  vieux  domaine; 
Seul  le  suzerain  se  promène 
Sur  les  créneaux  de  son  manoir  ; 
Le  vent  du  Nord  au  long  murmure 
Siffle  autour  de  sa  chevelure  ; 
Le  temps  est  froid,  le  ciel  est  noir  ; 
Oh  !  que  devint  le  nouveau  sire. 
Lorsque  soudain  un  bras  nerveux 
Le  souleva  par  les  cheveux  ! 
Porté  par  la  main  inconnue 
Longtemps  il  lutta  dans  la  nue  ; 
Mais  son  dernier  jour  avait  lui  ! 
Le  baron  glacé  d'épouvante, 
Crut  voir  sa  famille  vivante... 
Des  ombres  passaient  devant  lui, 
Il  disait  :  Bonsoir,  Ilugonette  ! 
Bonsoir,  Aymon  !  Bonsoir,  Lanfroy  ! 
Pourtant  se  signait  en  cachette 
En  donnant  des  marques  d'effroi  ! 
Enfin  depuis  l'heure  glacée, 
Qui,  troublant  la  nuit  avancée, 
Termine  les  banquets  joyeux. 
Jusqu'aux  premiers  feux  de  l'aurore, 
11  vit  passer,  passer  encore, 
Et  reconnut  tous  ses  aïeux  !... 
Le  lendemain  ses  hommes  d'armes. 
Etonnés  de  ne  pas  le  voir, 
Pour  mettre  On  à  leurs  alarmes, 
Parcoururent  tout  le  manoir  ; 
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Rien  sur  la  tourelle  escarpée, 
Rien  que  sa  toque  et  son  épée 
Et  les  plis  d'un  vaste  manteau  ; 
La  lumière  à  ses  yeux  avait  été  ravie 
Le  baron  fut  trouvé  sans  vie 
Dans  les  fossés  de  son  château. 

Aujourd'hui  ce  séjour  lève  une  tour  noircie 
Que  semblent  couronner  les  siècles  révolus; 
Sa  masse  qu'en  passant  la  vieillesse  a  durcie 

Parle  des  temps  qui  ne  sont  plus  ; 
Le  flexible  lichen,  et  la  mousse  et  le  lierre, 
Garnissent  le  perron,  la  longue  meurtrière, 
Pendent  à  la  poterne  au  corridor  cintré, 
Et  l'épilobe,  fier  de  ses  fleurs  purpurines. 

S'élève  au  milieu  des  ruines 

Dont  le  castel  est  entouré. 

On  dit  pourtant  que  ce  domaine 

Est  cncor,  comme  aux  anciens  jours, 

La  terreur  de  qui  se  promène 

Sur  ses  créneaux  et  dans  ses  cours  ; 

Que  des  esprits  aux  blanches  ailes 

En  sont  les  seules  sentinelles  ; 

Et  que,  parfois,  on  croit  encor. 

Durant  les  nuits  froides  et  sombres, 

Ouïr  ces  vigilantes  ombres 

Qui  s'appellent  au  son  du  cor. 

CORDELLIER    DE    La   NoUE. 
(Psyché,  1829  —  'Dauphiné,  1895,  t.  xxxii). 
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p.  243.) 

Invocation  à  la  Grande  Chartreuse,  par  AL  Jules  Taulier.  Lue  à 
la  Société  des  sciences  et  arts  de  Grenoble,  le  7  juin  1839,  4  ^f- 
n.  c.  (Bibl.  de  Grenoble). 

La  Grande  Chartreuse,  par  B.  Nicollet,  ouvrier  typographe  (n°  301 
du  Vœu  National  ;  Journal  des  Alpes,  15  janv.  1853  ;  publié  aussi 
dans  La  Glaneuse  Voironnaise^  15,  22  mars  et  5  avril  1862). 

Le  couvent  de  la  Grande  Chartreuse,  poésie  par  M.  Cognet  de  la 
Vallée.  Blois,  1860,  imp.  Lecesne,  in-12,  45  p. 

Sur  la  Grande  Chartreuse,  par  un  touriste.  (A  la  fin  :  communiqué 
par  M.  G.  C.  de  Voiron).  iGlaneuse  Voironnaisc,  14  déc.  1861). 

Regina.  Souvenir  de  la  Grande  Chartreuse  (vers,  par  Jules  Gaus- 
sinet).  Montpellier,  s.  d.,  in-32,  21  p. 

Prabère  (Jacques).  (Abbé  Jules  Chovin).  Dans  un  cloître  dauphi- 
nois. A  la  Chartreuse  (Annales  dauphinoises,  190O;  p.  107,  312, 
326). 

Meyer  (Sophie).  En  Chartreuse.  La  cascade  de  La  Grande  Sure. 
La  fauvette  de  la  Grande  Chartreuse.  (Mes  Trois  Rayons, 
Grenoble,  libr.  dauph.,  1902,  in-i2l. 

V.  Chansons,  Complaintes. 

Ode  sur  la  Chartreuse  de  la  Sylve.  (Dans  Œuvres  de  poésie  de 
M.  Perrin.  Paris,  i66i,  p.  399-406). 


ftbbaye  de  Saint-fl.ntoine. 

De  rhetorica  et  poetica  prœcipue  latina  et  de  Sphaera  exercitatio 
litteraria  quoe  habebitura  Petro  Bruysset,  J.  J.M.  Bruysset,  etc., 
canonicis  S''-Antonii  mense  Xbris  1.73g,  ia  abbatiali  gym- 
nasio  apud  Sanctum  Antonium  in  Delphinatu.  Lugd.  Bruysset, 
in-4°,  22  p. 
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Ad  Balani  Castrum  dignissimi  praesulis  Nicolaii  Gasparini  ordi- 
nis  Sancti  abbatis...  magnifîcentius  reparatum.  Panegyricum 
Carmen.  Offerebat  Claudius  Boudet,  1765,  s.  /.  n.  «.,  in-4°,  8  p. 


flotfe-Datne  de  l'Osict». 

Labbe  (Pierre).  Cinq  pièces  sur  le  miracle  de  N.-D.  de  l'Osier 
dans  :  Vita  et  Elogia  B.  Virginis.  Gralianopoli^  apud  Andreatn 
Galle,  1662,  in-4°. 

Apostrophe  à  cet  Ozier  miraculeux,  par  M'"*  de  Revel.  (AnthoL). 

Vers  à  la  louange  de  la  Sainte-Vierge.  (V.  Boissat,  //'  partie, 
chap.  4°j.  (Relation  des  miracles  de  Nostre-Dame  de  l'Ozier. 
Lyon,  Giiill.  Barbier^  165g,  in-8°,  135  p.). 

Ad  Genevenses  Allobroges.  Ex  occasione  Divae  Viminalis  apud 
AUobroges  Viennœos  cultae.  (Boissat,  Poemata.  Hôp.  de 
Vienne). 

^ottte-Dame  du  liaas. 

Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Laus  et  le  notaire  Pierre  Meys- 
sonnier,  \66$.  (Annales  des  Alpes,  1900,  p.  166-168). 

Notre-Dame  du  Laus,  poésie,  par  Chautard,  s.  /.  n.  d.  (1856), 
in-8°. 

Notre-Dame-du-Laus,  poème  en  cinq  chants,  par  M.  l'abbé 
F.  Allemand.  Grenoble,  imp.  de  E.  Vallier,  1892,  in-i6. 

lia  Salette. 

Voir  aux  Complaintes  (Chap.  6°). 


ISER-E 


Voyage  à  Chambéry  par  Vincent  Campenon,  1796.  (Antliol.) 

Lpître   à    M.    M.    D.    (Description  des   environs   de    Grenoble) 
(Poésies  diverses  d'A.  Blanchet,  Jlerhan,  1814,  p.  34). 
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La  Rossiade,  poème  héroï-comique  en  deux  chants,   par  Lucien 
N.  (Nublat).  Grenoble,  imp.  typ.  G.  Dupont,  1881. 

C'est  une   poésie  électorale    relative  aux  candidats  Rossi  (i)    et  Bovier. 
Lapierre  (3). 

«  Nous  avons  le  clergé,  nous  avons  la  noblesse. 

(C'est  Rossi-  qui  parle). 
Merci,  chers  électeurs,  votre  amitié  me  touche, 
Je  ne  l'oublierai  pas  :  Apprenez  par  ma  bouche 
Que  le  jour  n'est  pas  loin  où  tout  votre  concours 
Me  sera  précieux  pour  venir  au  secours 
De  l'Eglise  et  du  roy,  de  la  France  opprimée, 
Elle  sera  par  vous,  électeurs,  réformée. . . 


Je  voudrais  d'une  main,  broyer  Bovier-Lapierre, 
De  l'autre  je  tiendrais  tout  fier  un  goupillon 
Bénissant  les  soldats  de  mon  cher  bataillon.  » 

SoucHiER  (A.).  Les  Bords  de  l'Isère.  (Roses  du  Dauphiné,  p.  7- 
16).  A  la  vallée  du  Graisivaudan  (Dauphiné,  xl,  p.  187). 
Retour  dans  le  Graisivaudan  (Eclaircies  d'or,  p.  91-94). 


GRENOBLE 

Descriptions. 

Gratianopolitanae  Urbis  Descriptio  a  Laurentio  Rabotio  et  Petro 
Giliberto  senatoribusGratianopolitanis,  1572.  (Bibiioth.  Natio- 
nale, vas,  fonds  fr.  209:. 

Les  Beautés  de  Grenoble  en  platte  peinture,  1647  (Anthol.). 

Galanteries  Grenobloises. .  .  (Anthol. ). 

La  Promenade  du  Jardin  de  ville  (Anthol.). 

Encomium  Gratianopolis  proxenio  datum  (signé  /.  F.  Boerius 
D.  M.  ad  omnia  paratissimus)  suivi  de  Lovange  |  de  Grenoble 
(signé  L.  Boery  D.  M.  Vostre  plus  que  très  humble  serviteur  (3), 
S.  1.  n.  n.  n.  d.,  in-4'*,  7  p. 

C'est  un  éloge  des  magistrats  :  «  De  Bonne,  les  deux  Berchère,  le  président 
de  la  Coste,  Saint-Julien-de-Granet,  de  Francon,  de  Charmes,  de  Manissy, 
Saint  Germain,  La  Baulme-Pluvinel,  Du  Bonnet,  de  Pointièrcs,  de  Fesin, 
Boffin  d'Argenson,  de  Pupetières,  de  Giraud,  de  Vaux,  de  Buffière,  de 
Galle».  La  pièce  française  est  une  traduction  libre  et  délayée  de  la  poésie 
latine. 


(i)  L'intendant  Alph.  Rossi  est  mort  à  91  ans,  le  i"  février  1905. 

(2)  Les  pièces   électorales  sont  nombreuses  ;    nous  ne  citons  que   les   plus 
curieuses  ou  les  plus  connues.  Nous  devons  signaler  aussi  celles  qui   ont  été 

insérées  dans  Le  Courrier  du  Dauphiné  des   13  oct.  et  27  sept.    1877,  où  son 
mis  en  cause  :  Marion,  Couturier,  Reymond,  Buyat,  Breton,   Riondel,  Bravet, 
Anthoard. 

(3)  L'auteur  s'adresse  :  «  Aux  Consuls  de  ladite  ville  ». 
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Sonnets  et  madrigaux  de  Le  Pays,  directeur  des  gabelles  du 
Dauphiné  (Amitiés,  Amours  et  Amourettes,  Grenoble,  Charvys, 
i6;  Pièces  choisies  des  Œuvres.  .  .  Suivi  de  Poésies  choisies, 
La  Haye,  i68i  ;  Les  Nouvelles  Œuvres,  Paiis,  de  Sercy,  1672; 
Démêlé  de  l'Esprit  et  du  jugement,  Paiis,  1688). 

Ils  se  rapportent  en  général  à  la  Société  grenobloise  :  «  A  Mlle  de  Buftevent  ; 
A  l'abbé  de  Leissins  ;  A  M.  L.  P.  B.  ;  A  Monsieur  Du  Tiger  (  i  )  ;  A  Mademoiselle 
Gabrion  Serment  »,  etc.,  etc. 

Madrigaux  (sixains  et  quatrains)  adressés  à  :  M.  le  Duc,  M™'  de 
Virieu,  M""^  de  Franquières,  M""^  la  procureuse  générale,  etc.  . . 
Ms.  (Bibl.  de  Grenoble,  R.  80,  p.  1341). 

A  M°"  de  Virieu. 
Je  consultois  amour  comme  l'unique  livre 

Sur  le  suiet  de  vos  appas 

Et  lui  disois  ;  que  dois  ie  suivre 

Est-ce  la  vie  ou  le  trépas  ï 
Meurs,  dit-il,  malheureux,  ce  ne  seroit  pas  vivre 
Que  de  joiier  toujours  et  ne  la  gagner  pas. 

Les  adieux  d'un  parisien  à  quelques  habitans  de  Grenoble.  Signé  : 
Chambelland,  ancien  jurisconsulte.  Grenoble.,  imp.  Viallet.,  s.  d., 

ia-8°,  1 5  p. 

Ces  monts  que  la  neige  couronne 
Cachent  une  illustre  cité 


Salut  !  opulente  vallée  ! 
Salut  !  délicieux  coteaux,... 


Oh  !  des  Alpes  chaînons  sublimes 
Sombres  forêts,  bruyans  ruisseaux 
Ciel  d'azur... 
Tableau  agréable  de  la  ville,  accompagné  de  notes  historiques  ou  descrip- 
tives. 

Sonnet  à  la  louange  des  Demoiselles  de   la   ville  de  Grenoble, 
par  J.-B.   Claray,  instituteur  à    Saint-Pierre-d'Albigny)  (An- 
nales du  dépail.  de  F  Isère,  24  janv.  1808). 
Vers  relatifs  à  divers  personnages  de  la  Société  grenobloise  en 
1812.   (Dans   Le  Journal  de  ma  vie,  par  Antoine  Métrai,   ms. 
(Bibl.  de  Grenoble.,  U.  5200). 
Grenoble  1856.  Signé  C.  D.  (Grésivaudan  18  avril  1856). 

(Le  poète  est  amoureux  d'une  Grenobloise  qu'il  aperçoit  «  Le  soir  en  prome- 
nade I  Au  Cours,  à  l'Esplanade  »). 


(i)  V  Conseiller  du  Roy  et  consul  de  la  Nation  française  en  Egypte  ».  Les 
pièces  de  vers  de  Le  Pays  sur  les  principaux  personnages  dauphinois  sont 
mentionnées  dans  la  suite.  Il  est  à  remarquer  que  les  lettres  mômes  de  Le  Pays 
sont  en  gcnéral  mtlées  de  prose  et  de  vers. 
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Sakcey  (Fkancisque).  Vers  sur  sa  chambre  de  Très-Cloîtres. 
(Roux,  Sarcey  à  Grenoble,  1899,  p.  2). 

SoucHiBR  (Adèle).  Les  dix-sept  jardins  de  Grenoble.  (Dauphiné^ 
t.  XV,  p.  36'.  La  jeune  gantière  grenobloise  (Branches  de 
Lilas,  p  79  à  82).  La  Bibliothèque  de  Gvenoble  ( Eclaircies  d'or, 
p.  150-152).  Aux  Lycéens  de  Grenoble  f/^^i.,  p.  130-133). 

Grenoble  acrostiche.  Signé  P.  M.Tinac  (Dauphiné,  t.  xxx). 

La  muse  badine.  La  jarretière.  Aux  Grenobloises.  Signé  S.  Bénet 
{L.t  Moniteur  Dauphinois^  13  août  1899). 

PocAT  (Louis).  Au  vieux  Grenoble.  Salut  à  Grenoble  nouveau 
(Marches  d'ivoire,  1903,  p.  i  i  3-1  36-140. 


Histoife,  faits  divefs  (i). 

Passage  de  Louis  XII  à  Grenoble  (Marot,  Le  Voiage  de  Venise. 
Edit.  Noffet,  1532,  p.  xLi). 

Inscription  envers  sur  un  registre  des  délibérations  de  Grenoble, 
20  sept.  1535,  au  sujet  des  vendanges.  (Signalé  dans  Pilot, 
fonds  ms,  n°  207,  p.  lo). 

Vers  latins  adressés  :  ad  Joannem  Truchium,  gratianopoli  in 
senatu  praesidem  primarium  ad  gulielmum  Portanum  alterum 
in  Delphinali  Senatu  praesidem,  et  :  ad  Carolum  Mariliacum, 
Viennensis  ecclesiae  Coryphaeum.  Epidictica  ad  Christianos 
pacis  avtores  monarchas...  Epigrammata  Lugduni  m.  d.  l.  x. 
(Mazarine  i  3761-1  7.479;  Baudrier,  iv,  iii). 

Discours  funèbre  sur  le  décès  du  premier  président  de  Grenoble, 
messire  Jean  de  Bellièvre.  A  Lyon,  par  Benoist  Rigaud,  1584 
(ibid.,  III,  381). 

Epitaphe  à  François  de  Rusée  :  Franciscus  Rvsaeus  reg,  cons. 
praeses  in  Senatu  Delphin.  aetatis  an.  lxi,  obiit  xlx  decembris 
M  D  X  c  (28  vers  hexamètres  latins).  (Histoire  de  Cularo.  J.  G. 
Martin,  ms,  Bibl.  de  Grenoble,  R.  7664,  p.  191). 

Sur  l'entrée  que  fit  Monseigneur  le  Duc  de  Maienne  à  Grenoble 
après  avoir  réduit  le  Dauphiné  en  paix  (sonnet)  (Cornu,  Œu- 
vres poétiques,  édit.  Ravanat,  1870,  p.  190.) 


(i)  Voir  aussi  les  Chansons.  (Chap.  6".) 
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Illustrissimo  ac  Reverendissimo  Domino  D.  Petro  Scarron, 
Episcopo  et  principi  gratianopolitano. ..  Episcopalis  conclavis 
umbram  impolito  et  demorsos  ungues  minime  sapienti  carmi- 
né effigiatam  devovet.  .  .  (P.  F.  Ludovicus  Doublet). 

Non  fictam  aggredier  describere  versibus  aulam. .  . 
Du  Fou  (le  P.),  jésuite.  Florae  basilica  seu  coronarius  hortus  illus. 
D.  Pétri  Scarron  episcopi  Gratianopolitani,  ad  Planitiem,  cum 
adjacente  viridario  eleganter  consitus(i).  Carmen  panegyricum. 
Gratianopoli^  Ed.  Rabanus.,   1637,  i'^~4°i  23  p. 

AspiCE  quos  modicum  cliuos  natura  recuruat 

In  tumulum,  qua  parte  Draci  mansuetior  vndas 

Excipit,  &  socio  deuoluitur  Isara  cursu, 

Planities  eftusa  patet. . . 
Voyez,  la  nature  arrondit  la  côte  en  un  mamelon,   l'Isère  reçoit  les  ondes 
du  Drac  assagi  et  tous  deux  poursuivent  leurs  cours  de  compagnie  :  c'est  u  la 
Plaine  »  qui  s'étend  vaste  en  ces  lieux. 

Ode  à  iMonseignevr  le  Premier  président  de  la  Berchôre.  Signé  : 
F.  M.  (François  Menestrier),  s.  /.  n.  d.,  in-12,  18  p.  (V.  aussi 
Loret,  Anthol.j. 

Incendie  chez  le  duc  de  Lesdiguières  à  Grenoble.  (Ibid.). 

Depuis  douze  jours  dans  Grenoble 
A  L'Esdiguières,  duc  très  noble 
Est  arivé  grand  accident 
Par  un  embrazement  ardant 
Qui  se  prit  dans  son  domicile 


Fêtes  célébrées  à  Grenoble,  en  novembre  1668  pour  la  béatifica- 
tion de  Rose  de  Lima.  Vers  dits  en  la  circonstance.  (Recueil 
du  P.  Meney.  Ms,  Gren.,  R.  7518). 

Poème  en  patois  grenoblois  sur  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Gre- 
noble à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  en 
1682.  (Signalé  dans  Pilot,  Usages...,  t.  i,  p.  172). 

Stances.  (Nomination  de  Bérulle  comme  premier  président  au 
Parlement.  Guy  Allard,  BibliothèqueduDauphiné.  Edit.  Gariel, 
I,  p.  69). 

Au  roy  sur  les  mots  :  Viro  Immortali  qui  ont  été  mis  au  bas  de 
la  statue  élevée  par  Mons.  le  maréchal  de  la  feuillade.  Copie  de 
Guy  Allard,  ms.  (Bibl.  de  Grenoble,  R.  80,  p.  1345). 

Allard  (Guy).  Les  Grenoblois  à  Mgr  le  Duc  de  Lafeuillade  sur 
l'exemption  du  logement  des  gens  de  guerre  qu'il  leur  a  pro- 
curée, stances  irrégulières  (par  l'Hermite  de  St-Giraud,  Gre- 
noble., Jean  Verdier,  s.  d.  (1704),  in-4",  4  p.  (Maignien,  Imp.  à 
Grenoble.,  Anon.). 


(i)  L'auteur  décrit  la  propriété  de  l'Evêque,  dans  la  Plaine,  près  Grenoble. 
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Epigramme  en  lalin  sur  l'évêque  de  Grenoble  Le  Camus.  (V.  II, 
9",  poètes  satiriques  et  badins,  art.  Guy  AUard). 

Eminentissimo  cardinali  Le  Camus.  Ode  latine  deSanteuil.  (Ms. 
Bihl.  de  Grenoble,  R.  80,  p.  1334^- 

Poème  héroïque  contre  d'Herbigny,  par  le  président  de  Gram- 
mont  (i).  Copie  de  Guy  Allard,  publiée  par  M.  Prudhomme. 
(V.  Simiane  de  la  Cosle,  11,  7°). 

Je  chante  ce  départ  de  Lambert  Thibouville... 

In  obitum  eminentissimi  Cardinalis  Stephani  Le  Camus...  sola- 
men  pium  maerentium  discipulorum,  1707,  ms.  (Bibl.  de  Gre- 
noble^ T,  1672). 

Pièce  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  1729.  (AnlhoL). 

Epître  à  M.  l'Evéque  de  Grenoble.  Signé  abbé  Bonnol.  (Merc.^ 
1730,  oct.,  p.  2142). 

Les  Malheurs  de  Grenoble.  (AnlhoL). 

Grenoblo  inonda  (Reynier-Pieraud)  —  et  Grenoblo  malherou 
(Blanc-la-Goutte).  (Voir:  les  Poètes  patois). 

Illustrissimo  et  Reverendissimo  DD.  Joanni  de  Caulet,  Episcopo 
et  principi  Gratianopolitano  Sabaudiae  Decanatus  Decano.  Car- 
men eucharisticum  acrosticum  mentis  et  cordis.  J.  P.  Hyacin- 
tus  Clerc  Camberiensio.  (Distiques)...  Camberii,  1748.  plac.  (2). 

Vers  latins  adressés  à  Etienne  le  Camus,  dont  ils  font  l'éloge. 
Dans  «  Atrium  juris  canonici,  authore  Francisco  de  Thierry  » 

Illustrissimo  et  Reverendissimo  Domino  Episcopo  atque  Principi 
Gratianopolitano  Carmen  in  reditum  Tolosa.  —  Ode  à  Monsei- 
gneur... sur  son  retour  de  Toulouse.  (Vers  latins  et  traduction 
en  vers  français,  par  Etienne  André,  ecclésiastique  de  Greno- 
ble). Ms.  Bibl.  de  Grenoble. 

Vers  sur  la  mort  du  R.  P.  Dominique  Durand,  habile  chirurgien, 
sous-prieur  de  la  maison  religieuse  de  Saint-Jean-de-Dieu  de 
Grenoble  (9  vers).  (Aff".  du  Dauph..,  1780,  p.  204). 


(i)  Arthur-Joseph  de  La  Poype-Saint-Julin  de  Grammont.  (V.  ce  nom,  III' 
partie).  Sur  l'évêque  Le  Camus,  outre  l'ouvrage  de  »M.  Prudhomme  cité  dans  la 
bibliographie  de  notre  introduction,  rappelons  celui  d'Albert  Duboys  :  Un 
évoque  ultramontain  sous  Louis  XIV.  Voir  encore  Loret,  Muse  historique, 
7  avril  1657. 

(2)  La  Bibliothèque  de  Grenoble  possède  en  outre  3  poèmes  manuscrits 
latins,  en  l'honneur  de  Jean  de  Caulet,  par  Jean-Baptiste  Verdier,  de  Greno- 
ble, F.  Lisouard  et  Jean  Barbey,  et  une  pièce  française  signée  Boitrin.  (Catal. 
Gén  ,  n"'  907  à  910). 
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Vers  sur  la  mort  de  M.  de  Clermont  Tonnerre.  Signé  :  De  Piis 
(5  vers).  (Affiches  du  Dauphiné,  1781,  n°  51,  p.  204). 

Poésies  intéressant  Grenoble  dans  :  Mélanges  de  Poésies  tirées 
du  Portefeuille  de  M.  le  B.  de  St**,  cap.  au  Rég.  de  Dauph. 
(Stone),  Londre^  1781. 

Ode  sur  le  retour  du  Parlement  de  Grenoble,  par  M.  Garcin, 
maître  de  pension  à  Montoisou  en  Dauphiné,  s.  /.  n.  d.  (1788), 
in-4**,  4  p.  (Maignien,  Bibliogr.  de  la  Ré-vol.^  243). 
Voir  plus  haut,  Histoire  Générale  et  plus  loin,  Chansons. 

Les  adieux  de  Mirabeau  à  sa  patrie  (pour  la  Société  patriotique 
de  Grenoble)  par  Petite,  s.  /.  n.  d.  (1791),  in-S",  4  p. 

Réunion  générale  de  nos  groupes  auprès  du  Temple  construit  au 
Chanip-de-Mars,  à  Grenoble.  Signé  par  le  citoyen  Augustin 
Ximenez.  (Muses  sans  culottides,  p.  448.) 

La  vraie  présence  de  l'Etre  Suprême  dans  les  coeurs.  (Inaugura- 
tion à  Grenoble  du  temple  de  la  Raison  et  de  la  Vérité.  Hymnes 
patriotiques  à  cette  occasion.)  (Ibid.  p.  403  et  ss.)  (i). 

Epître  à  un  ami  sur  l'épidémie  de  l'an  huit  par  Et.  M.  Hatot- 
Rosière.  (Les  Accès  de  fièvre  d'une  Société  anacréontique,  che^ 
Ferry  1801,  p.  15). 

La  pièce  contient    des    notes   intéressantes   sur   divers  personnages    qui 
vivaient  alors  à  Grenoble. 

Brad  (J.-L.).  Ode  sur  le  retour  de  la  pai.x.  Grenoble^  J. -M.  Cuchet. 
1802,  in-8''. 

Ode  sur  le  retour  de  la  paix  et  des  beaux-arts;  lue  à  la  fête  du 
quatorze  juillet,  jour  également  consacré  à  l'inauguration  du 
nouveau  musée  de  Grenoble;  par  le  cit.  Denis  Morelot.  secré- 
taire de  la  Société  anacréontique.  Imprimée  par  ordre  du  Maire 
de  Grenoble.  A  Grenoble^  de  l'imprimerie  de  P.  Cidnu  et  David 
aîné^  messidor  an  X.,  in-8",  13  p. 

Perreton  (G.).  La  Liberté,  ode.  (Célébration  à  Grenoble  de  la 
fête  du  i""  vendémiaire  an  XI  (23  sept.  1S02).  (Journal  de  Greno- 
ble^ 25  vendémiaire  an  XI). 

Laurence.  Impromptu  à  W'  l'Evêque  de  Grenoble,  à  la  séance 
du  1"  frimaire  an  XI.  (Acad.  delphinaJe,  S.  2.  75.) 

Vers  sur  la  mort,  à  Grenoble,  d'Anne-Françoise  Dupuy  Saint- 
Vincent,  veuve  de  Valbonne  de  Chateaudouble.  (Journal  de 
Grenoble,  n°'  138  et  139.  Reproduit  dans  Pilot.  Notes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Grenoble,  1 880,  p.  4 1  et  en  partie  dans  Maignien, 
Dicl.  des  Anonymes). 


(i)  Ces  fêtes  grenobloises  sont   décrites  en  prose,  dans  le   même  recueil,  x« 
cahier,  p.  336;  xii",  p.  398;  xin*,  p.  446. 
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Vers  en  l'honneur  de  la  victoire  d'Austerlitz  en  1805,  signés 
Lelotirtieaii,  Gaudoz^  Bardel.  Mauclerc.  Vers  pour  l'anniversaire 
de  Napoléon.  (Ibid.,  p.  78,  87). 

Vers  à  M"''  Raucour,  artiste  tragique  du  Théâtre-Français,  pen- 
dant ses  débuts  à  Grenoble.  (Ibid.  p.  29  . 

Au  public  de  Grenoble,  26  février  1808.  Vers  dits  par  Adnet  et 
Dugrand,  artistes  de  la  Porte-Saint-Martin,  en  quittant  le 
théâtre  de  Grenoble  —  Vers  adressés  au  danseur  Taglioni,  le 
19  juin  1808,  à  la  dernière  représentation,  par  F.  Lhoste.  (Ibid. 
p.  99-101). 

Vers  en  l'honneur  de  Talma,  le  jour  de  sa  dernière  représentation 
à  Grenoble,  le  3  i  août  1812.  (Ibid.  p.  1 1 2-1 131  (i). 

[Vivant-Mauclerc  (D'"  Henri]].  Stance  pour  le  mariage  de  M.  P. 

F.  Giroud  fils,  de  Grenoble.  (Signé //.  V.M.D.M.),  s.  1.  n.  d., 

in-4'',  2  p.  n.  c. 
—  Recueil  de   différentes   poésies   à  l'occasion   du    passage   de 

S.  A.  R.  Monsieur  frère  du  Roi  à  Grenoble  en  octobre  1814. 

Grenoble,  Allier,  in-S",  43  p. 

Voyage  à  l'Ile  d'Elbe  (vers  et  prose,  par  C.  D.).  Grenoble,  David, 
1814.  —  Epître  à  Bonaparte  par  C.  D.  (en  vers).  Grenoble, 
D.xvid,  juillet  180)  (2  opuscules  cités  par  H.  Gariel,  Petite 
Revue  des  Bibliophiles,  p.  38). 

La  descente  de   Bertrand    2)   aux   enfers,  pièce    de  Champollion 
le  Jeune  (Echo  des  Alpes,  déc.  1819,  p.  41-45;. 
C'est  un  dialogue  philosophique  : 
Pluton  : 

Ce  qui  me  plaît  en  vous,  c'est  cet  air  de  franchise 
Qui  vous  fait  accueillir  ici  mieux  qu'à  l'Eglise. 

Mandelard.  Anniversaire  du  6  juillet  181 5,  et  l'Exil  dédié  aux 
Grenoblois  (pièce  signée  Bobèche).  Grenoble,  Bardel,  s.  d. 
(août  1844),  in-8''  (la  pièce  de  vers.  p.  2). 


(i)  On  trouve  dans  le  Journal  du  dép.  de  l'Isère  les  pièces  suivantes  relatives 
au  passage  de  Talma  : 

1"  Melpomène  et  Thalie.  Signé  :  D.  aîné  (Ducoin)  (2t  août  18 12). 

2"  Impromptu  (26  août). 

y  A  Talma  (30  août),  4  pièces  non  signées. 

4"  Boutade  lue  à  Talma.  Signé  :  //.  V...  A/...  (Vivant-Mauclerc),  D.  M.  M. 
(4  sept.   181  2). 

(2)  Bertrand  fils  aine,  entrepreneur  à  Grenoble,  était  mort  le  7  novem- 
bre 1817.  (Note  de.  M.  Maignien).  Le  ms  autogr.  a  été  donné  à  la  Bibl.  de 
Grenoble  par  M.  .Maignien. 
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Barrin   de    Champrond    (Jacques-Pierre).    Stances    à  S.  A.  R. 

Monseigneur  le  duc  d'Angoulême...  Grenoble,   14  juillet  1816. 

Grenoble,  Baratier,  s.  d.,  in-8°,  5  p. 
Les  vacances  de  1816.  A.  M.  A. 
Ode   au    Dauphin  à  l'occasion  de   son   passage   à  Grenoble,  le 

10  mai  1830.  (Pilot,  Fonds  ms,  58), 
Le  6  juillet,  anniversaire  de  la  défense  de  Grenoble.   Dialogue 

entre  un  Grenoblois  et  son  fils.  Signé  Par  un  parisien.  Courrier 

de  l'Isère,  1834,  8  juillet. 
Dialogue  entre  un  étranger  et  un  cit.  de  Grenoble,   pièce  de  vers 

(par  M™^  Berriat,   née  Billon  .   Grenoble,  inip.  Baratier,  s.    d. 

(1841),  in-i2,  10  p. 
Charbonnel-Salle. —  i8i5.0deaux  Grenoblois,  par  M.   Char- 

bonnel-Salle,  conseiller  municipal.  Grenoble,  Allier,  s.  d.,  in-S". 

(Inauguration  d'un  buste  de  Napoléon).  (Reprod.  dans  le  Dau- 

phmé,  v,  539). 
(Hazard,  officier  d'administration  à  l'armée  des  Alpes).  Ma  Muse 

et  les  prétendants.  N°  i.  Arlequin  I".  —  N"  2,  Parasol  I".    Gre- 

nohle,  Maisonville,  s.  d.  (déc.  1848),  in-8'',  8  p.  n.  c. 
A  M***  Commissaire  de  la  Cavalcade  de  mai   1852.  (Poésies  di- 
verses de  Sidonie  Piat-Longchamp ,  p.  77). 
Le  soir  et  le  lendemain  du  bal  de  Grenoble  (septembre  1852). 

(Poésies  dédiées  à  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III  et  à  S.  M. 

l'Impératrice  Eugénie,  par  M"*^  Virginie  Balmain-Demenget. 

Chambéry,  imp.  A.  Pouchel  et  C'^,  1866,  p.  6). 

Grenoble,  1856.  Signé  C.  D.,  dans  le  Graisivaudan,  18  avril  1858. 

Le  Congrès  de  1857  à  Grenoble.  Ms  (fonds  Pilot,  58). 

A  M.  Rouvière,  artiste  dramatique,  à  propos  d'une  représenta- 
tion d'Hamlet  à  Grenoble.  Signé  :  B.  Nicollet.  (Longue  pièce, 
Echo  du  Dauph.  et  du  Vivarais,  i^  févr.  1860). 

La  Cavalcade  de  charité  du  6  mai  1860  à  Grenoble.  Signé  :  Giulio, 
(Revue  des  Alpes,  12  mai  1860). 

Napoléon  in  Grenoble,  par  Louis  Wihl  (17  strophes  avec  la  tra- 
duction en  regard  par  A.  Biéchy).  Echo  du  Dauph.  et  du  Viva- 
rais,  j  juiji  1861). 

Felsen  hier  und  der  Isère  jenseits  Felsen, 

Felsen,  wo  ich  immer  hin  nur  schau, 

Die  mit  breiten  Schultern  langen  Hillsen 

Ragen  hoch  hinauf  zum  Himmels  blau. 
(Des  rochers  en  deçà,  des  rochers  au-delà  de  l'Isère,  des  rochers    de  tous 
les  cotés,  qui  avec  leurs  larges  épaules,  avec  leurs  longs  cous,  montent   jus- 
qu'au ciel  azuré). 
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La  Femme  à  Barbe    à  la  foire  de  Grenoble).   Signé  Bergschnitz 

(dans  le  B.irbe  bleue,  13  avril  1867). 
Balmk  ^Paul).  Fêtes  de  Grenoble  les  15,  16  et  17  août  1868  par  ***. 

Grenoble,  M.iisonville  et  fils,  1868,  in-8°,  12  p. 
MoLLiBT  (M"*  Amélie).  La  Voix  des  Cloches.  Signé  :   Les  Cloches 

de  Saint  Bruno  a  Grenoble).  Grenoble,  imp.  V^  Rig.iudin,  in-8°,  i  f. 

Fevblat  (E.j.  Edm.  Faltève.  Ode  funambulesque.  .Cavalcade  et 
fêtes  des  4  et  5  juillet  1875).  Grenoble,  Prudhomme-Dauphin, 
1875,  in-8°,  8  p.  —  L'Inondation.  Poésie  à  l'occasion  des  caval- 
cades organisées  à  Grenoble  et  dans  les  environs  au  profit  des 
inondés  du  Midil,  s.  /.  n.  n.,  1875,  in-8°,  8  p. 

Au  cimetière  de  Grenoble.  (Choses  idylliques  par  ^.  NicolIet,p.  28). 

Vers  sur  le  passage  de  Gambetta  à  Grenoble,  octobre  1878.  (Le 
Figaro,  i^  cet.  1878). 

Souvenir  de  la  cavalcade  du  30  mai  1880  (Charles  Dauphin.  Les 
Ricanements  de  l'amour,  1882,  p.  95). 

Trollié  F.  .  Souvenir  d'un  jeune  e.xilé.  Stances  en  l'honneur 
de  Grenoble.  Pour  nos  frères.  Au  bataillon  scolaire  de  Greno- 
ble, La  Ballade,  1883-1884. 

Breton  (Camille).  Souvenir  de  la  Fête  de  Bienfaisance  du  jeudi 
8  janvier  1885  (Fête  des  Patineurs  sur  l'étang  des  Cygnes).  Gre- 
noble, Allier,  1885,  in-8,  8  p.  n.  c. 

Devant  une  œuvre.  (La  maquette  du  monument  à  élever  aux 
défenseurs  de  la  Patrie  sur  une  des  places  de  Grenoble,  par 
Henri  Ding.  Signé  Henri  Vincent,  septembre  1886.  [L'Isère 
illustrée,  n°  54,  10  oct.  1886). 

Le  Sphinx  fpoésie  par  Abel  Charbonnier,  dite  à  la  fête  de  l'Asso- 
ciation de  Grenoble,  par  Paul  Randet,  le  10  mai  1888).  Grenoble, 
imp.  de  Allier  (1889,,  in-fol.,  2  p. 

CouRDA  (Pierre),  Réd""  en  chef  duCholet.  Sirand  Severin.  In  can- 
dida  malherou  (élection  législative  du  22  sept.  1889).  Grenoble, 
H.  Berger. 

Chenal  (Eugène).  Le  Pont  du  Dv3iC  (Actualité  dauphinoise),  1890. 

A  la  reine  de  la  place  aux  Herbes  '7  strophes  de  4  vers  dans  une 
chronique,  signée  G.  Souvenance  A.  Bassette',  (Alpes  illustrées, 
1896,  p.  102). 

Billets  rimes.  Signé  Petit-Claude.  Dans  l'Eclair  des  Alpes,  1 1  avril 
1896. 

L'auteur  se  propose  de  conter  : 

Tous  les  faits  intéressants 
Que  Grenoble  chaque  semaine 
Inscrit  au  livre  de  la  Chaîne. 
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Au  Champ  de  foire    de  Grenoble  .   Lamentation  du  Père  Bou- 

jard.  Signéjean  Tranville    H.   Rousset  .   Moniteur   dauphinois, 

13  août  1899^ 
Le  monument  des  Trois  Ordres.  Souvenir  de  l'inauguration  du 

4  août  1897.  Sonnet    Louis  Pocat,  Marches  d'ivoire,    1903,  p. 

141).  (i). 
Roux  (Emile).  Une  fête  au  Musée  de  Grenoble.  Inauguration  de  la 

salle  Léon  de  Beylié.  Grenoble,  libr.  d.iiipk..  1900,  in-4°,  11  p. 

A'oyage  en    Chine,    vers  pour  la   même  circonstance.   Revue 

dauph.,  1900). 
Cécité  électrique  (sur  l'éclairage  de  la  Ville  de  Grenoble  .  Alpes 

pittoresques,  5   février  1905,   et  Réponse    inédite    signée    René 

d'izarnj. 
Le  Sing  de  Saint-André   H.  Second,  Hirondelles  de  mon  clocher, 

et  le  Dauphinois  de  Paris,  30  mai  1908  . 

Cifeonstanecs  privées. 

(Mariages,  banquets  d'amis,  etc.)  (2). 

Vertray  (Ch.  .  Grenoble  artiste.  Souvenir  de  l'Exposition  de 
1866,  poème.  Hommage  à  la  Société  des  Amis  des  Arts  de 
Grenoble.  Grenoble,  Allier  père  et  fils,  1866,  in-8°. 

Le  Journal  à  souche.  Souvenir  d'un  dîner  de  camarades,  4  juin 
1874.  Signé  G.  CGiierin).  Grenoble,  F.  Allier  père  et  fils.  1879, 
in-8%  8  p. 

Fantaisie  dauphinoise.  Grande  symphonie,  apothéose  du  Gratin, 
poème  funambulesque  par  le  P.  D.  Grenoble,  Dupont,  1889, 
in-i2,  24  p. 

JoBERT  (Henri).  Souvenir  des  dîners  de  Stage  chez  la  mère  Gra- 
tier.  Grenoble,  Brotel,  1895. 

Congrégation  Saint-François-Xavier.  Le  Christ  vainqueur.  Sou- 
venir de  la  fête  du  15  déc.  1895.  Signé  Emile  .\L  Micouloud  . 
Grenoble,  imp.  Vallier  Edouard  et  C'*,  s.  d,,  plac. 

Aux  étudiants  de  Grenoble  pour  leur  fête  du  2  février  Signé 
Gustave  Rivet J  Alpes  illustrées,   1898,  p.  20. 


(t)  Voir  aussi  :  TroUiei,  Fraternité  (II,  7°), 

(3)  Ces  poésies  sont  naturellement  fort  nombreuses,  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  moins  intimes.  V.  III'  partie.  Arnaud,  H  Berriat,  Chenal, 
Micouloud,  Moyet,  Pocat,  Rousset,  Vallier,  etc. 
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Les  Alpes  illustrées  au  Casino  de  Grenoble  (8  strophesj  (tbid. 

p.  III. 
Poésies  d'Em.  Trolliei  et  d'Henri  Second  aux  Anciens  élèves  du 

Lycée  (Alpes  tll..  1899,  p.  82). 
Oraison  peu  funèbre.  Stances  à  F.  P.  (Félix  Perrin)  sur  la  mort 

de  sa  fille  intellectuelle.  (La  Revue  dauphinoise).  Signé  Henri 

Second  (Revue  dauph.,  1900,  p.  371). 
Bienvenue  dauphinoise  aux  membres  du  Congrès  de  la  Presse, 

réunis  le   16  août  au  Grand  Hôtel  de  Grenoble.   Signé  Henri 

Second  (Alpes  illustrées,  1900.  p.  126). 
Rolx-Parassac    (E.mile).   A   Mademoiselle    Louise   Lequin,    A 

Monsieur  Lucien  Marinot.  Votre  poème   26  nov.  1903'.  Greno- 
ble,  Vallier,  in-4°,  5  p. 
A  propos  de  l'exposition  des  Amis  des  Arts.  Sonnet  (A.  Souchier, 

1904  .  (D.iuphiné,  XLI,  p.   163  . 
Le  Dauphinè  (poésie  sur  l'œuvre  d'une  Société  de  ce  nom,  signé 

Cirttival,  trésorier  du  Dauphinè,  2  février  igoS^.  (Paris),   imp. 

Raffy,  in-i2,  4  p. 

Environs  de  Grenoble. 

Bouquéron.  Signé  A.  Des  Sagets  (Dauphinè,  11,  85).   Le  clocher 

d'un  village    Bouquéron  .  Poésies  diverses  de  Sidonie  Piat- 

Longchamp.  p.  123. 
Eybens.   Le  curé  de  l'Isère,    18  juin  1816.  (Episode  à  Eybens  de 

la  conspiration  Didier).   Le  grenadier  de  1  Ile  d'Elbe.  (Journal 

polit,  du  dép.  de  r Isère,  18  juin  18 16)  (i). 
Herbeys.   La   Tempête  au  Soir  au    Château   d  Herbeys.    Signé 

C.  S.  7'.,  in-8°,  2  ff.    Suivi  de  Belledonne  Mountains,    1873 

(Vers  anglais;. 
Meylan.   Le   Vin  de    Meylan.    Signé  A.    Bonnefoy  (Illustration 

dauphinoise,   1888). 

Proveysieux.  (V.  //.  y°,  Ravanat). 

Le  Saint-Ismier   le  vin  .  Poésie  signée  Henri  Second  (Dauphinois 
de  Paris,   jcf  dèc.  1908  . 

Voreppe.    Description  du  bourg  et  des  habitants).  Signé  Verdon. 
(Supplément  a  La  Croix  de  l'Isère,  7  août  1898), 


II)  Au  numéro  suivant,   le  journal  explique  qu'il  s'agit,  dans  cette  pièce,  du 
curé  d'Eybens,  et  qu'elle  est  extraite  du  Journal  du  dép.  du  Uaut-Rhiu. 
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lillevapd. 

BouGY  (A.  de).  Allevard.  i,  Le  parc  du  Château.  2,  Les  forges.  3, 
Le  Chamois.  4,  Breda.  5,  Aux  ruines  de  la  Chartreuse  de  Saint- 
Hugon,  ms.  (Bibl.  de  Grenoble.  Rec.  Ollivier,  U.  259). 

A  l'ombre  du  rocher,  près  des  blanches  cascades 
L'âme  s'épanouit  au  doux  parfum  des  bois. 

Souvenirs  d'Allevard-les-Bains.  Signé  Sylvam  Sejalou  (Dauphi- 

né,  VI,  180). 
CoRDiER  SouvESTRE.  Allevard.  (Alpes  illustrées^  1894,  P-  306). 

Dotnëne-Ufia^e. 

Le  château  de  la  Combe-de-Lancey  (Choses  idylliques  de  B.  Ni- 

coUet). 
Lo  députa  de  Sainte-Agnès,  par  P.  Courda  (V.  ///'  partie). 

Souvenir  d'Uriage.  Uriage,  le  28  août  1856.  Signé  R.  M.  (d'après 

le  Moniteur  Viennois).,  (Annonciateur  des  Hautes-Alpes,  27  sept. 

1856). 

Dans  ce  riant  vallon,  où  la  fraîche  nature... 

Souvenir  d'Uriage.  Signé/.  B.  (Dauphiné.,  vi,  93), 

Uriage.  Signé  Un  baigneur.  (Dauphiné,  ix,  107). 

Seymour   (Arthur).    La   légende  du  Myosotis.   (Souvenir  d'une 

excursion  de  Prémol  à  Chamrousse,    14  juillet  1884),  Grenoble, 

iynp.  Rigaudin,  in-12. 
L'eau  d'Uriage,  verre   d'eau.  Signé   Un   baigneur  reconnaissant. 

(Dauphiné,  xvii,  147). 
La    rencontre.   La  vallée  d'Uriage,  provençal  et    traduction    en 

prose  rythmée  par  Mistral.  (Actualité  dauphinoise,  1890). 
Les   babys   d'Uriage.   Signé    Charles    Cambon.  (Dauphiné,    xli, 

p.  195.) 
Uriage-Allevard.    Vers  signés  Charles  Missel,  le  poète  vigneron. 

(Echo  mondain  des  Alpes,  ^0  juin  1895). 

Le  parc  d'Uriage.  (Paule  Lysaine.  Soirs  au  Jardin,  Paris,  1910, 
in-8°,  p.  Lxxv). 

lia  IVIufe. 

Le  Nid  sur  la  tombe.  Souvenir  du  cimetière  de  La  Mure-d'Isère. 

Signé  Henri  Second  (Dauphinois  de  Paris,  31  octobre  1908). 
V.  Histoire,  Légendes,  Complaintes. 
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Le  Sassenage.  A  ÎVlonsieur  de  la  Perrière,  M'  des  Requêtes.  Par 
Le  Vergier,  i6qi  .  (Œuvres  de  Le  Vergier.  Nouv.  édit.  Lau- 
sanne, 1752). 
Pfeffel.  Die  Grotte  der  Melusine  :  ein  Traum  meiner  Freundin 
Emma  an  ihrem  Brautfeste  gewidmet,  1798.  Basel  Wilhelm 
Haas,  in- 18,  4  p. 

La  pièce  de  Pfeffel  débute  ainsi  : 

Wer  kennt  nicht  die  Historia 

Der  wunderschonen  Melusine 

Die  man  im  Lande  der  Delphine 

In  einer  Grotte  thronen  sah  ? 

Man  zeigt  sie  noch  ;  an  Ort  und  Stelle 

Sieht  man  noch  ihre  Tafel  stehn 

Und  kann  noch  itzt  die  Wunderquelle 

Darin  sie  sich  gebadet,  sehen, 

Noch  itzt  verkiinden  ihre  Wogen 

VVie  Vater  Nil,  dem  AUobrogen 

Den  Misswachs  und  die  Fruchtbarkeit. 
(Qui  ne  connaît  l'histoire  de  la  belle  Melusine,  qui  régnait  en  une  grotte 
au  pays  des  Dauphins  ?  On  la  montre  encore  ;  on  voit  encore,  à  la  même  place, 
sa  table  et  la  source  merveilleuse  dans  laquelle  elle  prenait  son  bain.  Main- 
tenant encore  ses  ondes,  comme  celles  du  Nil,  annoncent  aux  Allobroges 
abondance  ou  stérilité). 

Les  cuves  de  Sassenage  (Hatot-Rosière.  Extrait  de  «  Mes  Riens  ». 

Dauphiné,  xix,  259  . 
JouviN  (B.j.  Sassenage  .  (Trilby,  p.  175). 
BouGY  (A.  de).  Seyssinet.  (AnthoL). 
La  procession  de  village,  élégie.  (Procession  nocturne  qui  se  fait 

chaque  année  le  jeudi  saint  à  Grenoble  . 

Salut,  terre  de  Sassenage 
Salut,  romantique  village. 

Chenal  Eue).  Les  Cuves  de  Sassenage,  sonnet.   La  Tour  sans 

venin.  (Illustration  dauphinoise;  Le  Sylphe^  i,  p.  5  et  36). 
V.  Descript.  gén.  (AnthoL)  et  Légendes.  —  V.  aussi  //•  partie,  2"  et  ]". 


Ite  Toavet. 

Vendange,  Sonnet.  La  Terrasse,  15  sept.  1893.  Signé  Alpenstein. 

(Alpes  illustrées,  1893,  p.  400). 
Graisivaudan.  (Charles  Boucha,  La  Terrasse,  1908).  (Dauph.  de 

Paris,  6  juin  1908  . 
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Vif. 

Cascade  de  Claix.  —  Cascade  de  Risset. 

V.  Descript.  gén.  (Curiosités). 

Vizille. 

Vers  sur  le  patriotisme  lus  par  Bessiron,  de  la  part  des  habitants 
de  Notre-Dame-de-Commiers,  à  l'assemblée  de  Vizille,  le 
21  juillet  1788.  (Documents  recueillis,  à  l'occasion  du  cente- 
naire, par  les  instituteurs  du  département  .  Ms.  (Bibl.  de  Gre- 
noble). 

BoNNARDON  iRaymond).  Le  cimetière   de  Vizille.  (Dauphiné,  iv, 

P-  275)- 
Arnaud    (Henri).   Vizille,    1788.   Grenoble   1897.    Le  Serment... 

Grenoble,  Baratter ,  1898,  in-8°,  90  p. 
Alex.  Le  cimetière  de  Vizille.   (Longue   poésie,  dans  A7inales 

dauphinoises,  1900,  p.  142-145). 
Morel  iM.).  Le  Château  de  Vizille  (A  l'ombre  du  Foyer,  Paris, 

1909). 
V.  Chansons,  complaintes. 

Voiron. 

Vers  sur  la  ville  de  Voiron  par  M.  Jarrian,  receveur  de  l'enregis- 
trement, 1840,  ms  in-f,  2  ff.  (Bibl.  de  Grenoble,  R.  355,  p.  57). 

La  Glaneuse  aux  Voironnais.  Description  des  sites  et  des  curio- 
sités de  Voiron.  Signé  y.  A^***  (Glaneuse  voironnaise,  9  nov. 
1861). 

Les  Voironnais  à  la  Glaneuse.  Réponse  aux  vers  charmants  de 
M***.  Signé  Joseph  Bontoux  (autre  description  de  Voiron). 
Glaneuse  voironnaise.,  n°  suivant). 

Encore  à  la  Glaneuse.  (Relatif  à  Voiron'.  Signé  Guillel-Lhomat. 
(Ibid.y  n"  du  21  déc.  1861). 

La  Saint  Alexis  (de  1861  et  années  suivantes).  Poésies  en  patois 
pour  la  fête  du  curé  de  Saint-Nicolas-de-Macherin  (Crolard), 
par  le  maire  (Vial).  (Vie  d'un  bon  curé  de  campagne  du  canton 
de  Voiron.  Grenoble,  imp.  Vincent  et  Perroux,  1881,  in-8'',  60  p.). 

La  Morge,  décembre  1884.  (Trollié,  Les  Marguerites  du  Souve- 
nir, p.  43). 
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Les  ruines  du  château  de  Voiron.  Signé  Jeh.m  Ecrevissc  (Victor 

Lebonl    (Illustrât.   dauf>h.,    1888).   Du  même  :  La   P'ontaine  de 

Voiron,    la   Morge,  le  Trou  des  Sarrasins,    le  Pertuis  de  la 

Vieille,  le  Regardou. 
MuGNiER  (J).  Le  lac  de    Paladiu.  (Courrier  de  l'hère,  11  et  13 

avril  1843)  (passage  dans  G.  Vallier.  Légende  de  la  ville  d'Ars). 
Au  lac  de  Paladru,  mars   1887  (F.  Trollié.   Les  Marguerites  du 

Souvenir,  p.  44).  [{JEnlractc,   1908,  n"  7). 
La  cloche  du  lac  Paladru.   Signé  C.ip.    David    (Dauphini\  xlii, 

p.  26 iK 
Sur  le  lac  Paladru.  Signe  A.  Potzal  (Sylphe,  vu,   1893,  p.  30'  [i], 
La  Balmine  (Liqueur  inventée  par  l'ermite  Genève,  des  Balmes 

de  Voreppe,  et   fabriquée  à  Voiron  .    Signé  Pierre   Lacroix. 

(Alpes  illustrées.,  1896,  p.  207). 

Trolliet  (Emile).  Au  lendemain  des  catastrophes.  (Inondations 
de  Voiron).  Revue  de  Vienne.,  23  juin  1897). 

Pour  les  pauvres  de  Voiron.  (Journal  de  Voiron.  —  Progr.  du 

Concert  de  bienfaisance  du  2  y  février  1898). 
La  Sylphide.  Signé  D.  Guéroult.  (Pièce  en  l'honneur  du  journal 

de  ce  nom,  fondé  par  M.  Lebon,  à  Voiron).  (Sylphide,    1899, 

p.  295). 

SAINT-MARCELLIN 

Dialogue  des  morts  (en  vers)  de  l'ancien  cimetière  de  Saint- 
Marcellin  par  Félicien  Berreti.  Grenoble,  Viollet,  iS2-/. (Anlhol.). 

Elégie.  Le  vieux  tilleul  de  l'église  de  Saint-Marcellin  planté  lors 
de  l'abjuration  de  Henri  IV,  est  près  d'être  abattu.  Décembre 
1857.  Signé /lro-e»//e7-,  avocat.  (Graisivaudan,  10  janvier  1858^. 

Berret  (Paul.)  Le  siège  de  Saint-Marcellin.  Saint-Marcellm, 
Barbier-Durozier,  1908. 

La  Saint-Marcellinoise.  (V.  Chansons.) 

Quatrains  sur  la  Tour  de  Beauvoir  (Clerc-Jacquier.  Notice  sur 

Saint-André-en-Royans,  1852,  p.  35.  Dauphiné,  v,  430). 

Oyez  d'une  nourrice 
Oyez  le  triste  événement. 

A  l'Avalido.  Description  des  pâturages  du  Vercors'.  Extrait  de 
Mistral,  dans  le  Dauphiné,  xlii,  p.  442  . 


\\]  Sur  le  lac  Paladru,  v.  les  Chansons. 
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Le  Berger  de  Royans.  A.  Souchier.  (Branches  de  LiLis^  p.  26-28\ 
La  Bourne,  poésie  dite  à  l'inauguration  du   Canal  de  la  Bourne, 

par  Zenon  Fière  et  L.  F.  desEssarts.  Paris^  Fischbacher,  1S79, 

in-8°,  12  p.  (AnthoL). 

LA  TOUR-DU-PLN 

Epigramme  à  Nicolas  Henri,  seigneur  de  Crémieu  (dans  :  Les 
Ruisseaux  de  Fontaine,  Lyon,  155^,  in-S".  (baudrier,  Bibl. 
lyonn.,  iv,  264). 

A  scientifique  personne...  Joseph  Perret  de  Crémieu,  bachelier 
en  S.  Théologie  et  Religieux  au  Couvent  des  Augustins  du  dict 
Crémieux,  Léonard  de  la  Ville  Salut.  Poésie  signée  de  l'ana- 
gramme de  l'auteur  :  Le  doeil  valle  nard.  (Dans  CompLùncte  et 
Quérinionie  de  l'Eglise  à  son  espoiix  lesus.  A  Lyon,  1567). 
(Aix.  Mejanes.  Rec.  41,  n"  753  bis.  Baudrier,  iv,  85;. 

Le  Château  de  Crémieu,  balladedauphinoise,  par  M.  J.  La  Bon- 
nardière,  docteur  en  médecine.  Acad.  delph.,  m,  13,  p.  361. 

Contrat  de  mariage  en  vers,  à  Bourgoin.  (Voir  Dauphiné,  xli, 
p.  123).  (V.  aussi  IL'  et  IIL  parties.  Charreton,  Monavon). 

Vers  à  l'occasion  du  passage  de  Napoléon  L""  à  Pont-de-Beauvoi- 
sin,  3  strophes  de  5  vers.  ^Documents  recueillis  pour  le  cente- 
naire de  la  Révolution  par  les  instituteurs  du  dép.  Bibl.  de 
Grenoble).  (V.  aux  Chansons,  en  particulier  :  La  chanson  du 
duc  de  Savoie). 

LES  BORDS  DU  RHONE 

BoissAT.  —  Elegia  I.,  liber  III. 

111e  meus  Rhodanus,  gclidas  qui  natus  ad  Alpes 

Concitat  abrepta  misia  fluenta  nivi 

Et  tonat  insano  circum    cava  saxa  Iragorc 

Et  late  dominas  imbribus  urget  aquas... 

Ad  quem  ludenti  Nais  mihi  plurima  conchas 

Ludenti  violas  plurima  Nympha  dédit  (i). 

Bekthin  iVital).  Le  Rhône,  1827.  (Revue  de  Vienne,  i,  214,  215). 


(i)  Le  voilà,  mon  RhOne;  né  au  pied  des  Alpes  glacées,  il  entraîne  avec  lui 
des  cours  d'eau  encore  charges  de  neige;  il  fait  retentir  les  blocs  de  rochers, 
qui  forment  son  lit  profond,  d'un  fracas  inouï  et  charrie  au  loin  ses  eaux  gros- 
sies par  les  pluies.  Plus  d'une  naïade,  quand  je  jouais  sur  ses  bords,  m'offrit 
des  coquillages;  plus  d'une  Nymphe  me  donna  des  violettes. 
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La.makunk.  Improvisation  sur  le  bateau  à  vapeur  du  Rhône. 
(Epîtres  et  poésies  lUvoscs). 

Lou  Rhose  dé  1840,  cousin  german  dou  délugi.  Arles,  1840, 
in-8".  Et  :  Lou  Rhose  dé  1841.  T.ir.iscon,  1841,  in-S"  fpar 
Pierre  Bonnet  de  Beaucaire  . 

Mistral.  Le  poème  du  Rhône.  Extrait,  dans  le  Dauphiné,  xx.xiii, 
p.  103I. 

Le  pêcheur  du  Rhône.  A  Jules  Denis  Ferrand.  (Rimes  h  temps 
perdu ^   1879  . 

MouTiEK  abbé  L.i.  Le  Rhône,  poème  dauphinois.  (V.  les  Poètes 
patois). 

Ray.mond    Fortuné'.  Le   Rhône.   A   M"'"  Victor  Nadal.  (Dans  : 

Fleurs  de  Pilât,  par  Antony  Murdofer  . 
Au    bord  du   Rhône.  Signé  Je.in  Bach  Sisley.   (Sylphide,    1898, 

p.   152  . 

VIENNE 

Poètxjes  desefiptifs. 

Nombreuses  pièces,  en  vers  latins  et  français,  relatives  à  Vienne, 
à  la  louange  de  lean  Le  Lièvre  et  de  son  livre  :  ((  L'Histoire 
de  l'antiquité  et  Saincteté  de  la  Cité  de  Vienne.  »  A  Vienne, 
par  lean  Poyot,  1625,  in-12. 

Entre  autres  :  Ad  novam  Viennam.  Signé  I.  L.  L.  (Jean  Le  Lièvre). 
Quid  te  Sceptra  iuuat  Regum  iactare  Vienna  .- 
—  Deu.x  pièces  de  «  Ulustris  Annaeus  Maligeronis,  Abbas  S.  Andréas  Canonicus 
Viennensis  —  autres  auteurs  :  Gaspard  de  Sales,  ludex  Viennensis  —  Stepha- 
nus  Du  Hamel,  Mauricianus  presbyter  —  Clemens  Durandus   Sacrae  Theolo- 
giae  doctor,  Mauricianus  Sacerdos  —  Guillaume  Du  Hamel  premier  cheualier 
de  l'Eglise   de   Vienne.  —  F.  Prudent  Potet  (parisien;  —  Thomas    Vanin    — 
Messire  Estienne  Presse,  quaternier  de  l'Eglise  de  Vienne.  La  poésie  de  Potet 
est  intitulée  :  A  la  belle  et  Saincte  Cité  de  Vienne,  et  débute  ainsi  : 
Si  de  trois  poincts  dépend  la  grandeur  d'une  ville  .. 
Celle  de  Thomas  Vanin  est  un  sonnet  «  A  son  très  cher  Frère  ». 
A  la  p.  48  de  la  précédente  édition,  citation  de  vers  latins  inscrits 
à  l'entrée  de  la  maison  consulaire  :   «  Lavinius    qui  vivait  en 
1518J  a  posé  vingt  vers  latins  à  l'honneur  de  la  maison  consu- 
laire. » 

Vrbs  antiqua  potens  armis... 

BoissAT.  Plusieurs  poèmes  latins  consacrés,  en  partie,  à  Vienne. 
Elégie  VIII,  lib.  III. 

Nunc  tamen  (o  fati  leges  !)  illa  inclyta  regno 
nia  suœ  longo  tempore  gentis  honos, 
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Hei  mihi  !  cervicem  senii  sub  pondère  curvat, 
Vix  unquam  in  primum  restituenda  decus... 
At  licet  in  média  degat  lacerata  ruina 
Nescio  quid  primas  nobilitatis  habet  (i). 

Autre  passage  : 

Hi  mihi  subrident  colles  :  hoc  aère  vixi  : 
Iliaque  primaevo  cognita  ripa  fuit 
Hic  ego  dum  licuit,  notam  projectus  ad  undam 
Mille  dedi  libris  oscula,  mille  dabo  (2). 

Labbe  (Pierre).  Vienna  subterranea.  Elogium.  (Vers  latins  signés 
P.  L.).  —  Traduits  en  vers  français  par  Jean  de  Bussières,  s.  /. 
n.  n.  n.  d.,  in-4'',  8  p. 

Les  Eloges  français  et  latins  de  Vienne  souterraine  et  delà  Sainte 
Nappe,  avec  deux  lettres  du  sieur  de  Mentes  (Nantes^.  Vienne, 
Ch.trles  Baudrafid,  1668.  (Signalé  par  Emile  Varnoux.  Souve- 
nirs Eucharistiques,  1904,  qui  donne  le  texte  latin  relatif  à  la 
Sainte  Nappe). 

Epigramme  en  l'honneur  de  Saint-Sever  (8  vers  latins)  au  cime- 
tière de  l'Eglise  de  Saint-Maurice  de  Vienne.  (D'après  Alcide 
de  Bonnecase,  S''  de  Saint-Maurice.  Tableau  des  Provinces  de 
France.  Le  Daiiphiné.,  p.  108.  Paris,  J-B.  Loyson,  1664). 

Le  Temple  de  l'Amitié.  (Signé  :  par  l'abbé  Du  Faure,  professeur 
au  collège).  Vienne,  de  l'imprimerie  de  la  Veuve  Vedeilhé,  s.  d. 
(Eloge  de  Vienne). 

Reynaud  (Ch.).  La  ferme  à  midi.  (Reproduit  dans  A  travers  nos 
Alpes,  p.  259-262). 

C'est  la  description  d'une  ferme  près  Vienne,  appartenant  à  l'auteur. 

La  Ville  et  la  Campagne,  morceau  extrait  de  La  Jeunesse  (Acte  v, 
Scène  i)  d'Augier,  et  publié  dans  A  travers  nos  Alpes,  p.  262. 

Il  serait  question    de  la  propriété  de  Ch.   Reynaud  à  La  Roche-Langlois, 
près  Vienne. 

Julien  fAMÉDÉE).  Vienne,  petit  poème,  par  Raymond  Laire. 
Vienne  en  Dauphiné.  Signé  ;  Adèle  Souchier.  (Dauphiné,  vu). 
ViDAiLLET    (J.-B.).   A   l'aiguille  de    Vienne.   (Revue  de    Vienne). 
Belet  (Jacques).  Julia  Valentia,  poème  sur  Valence,  Imp.  Valen- 
linoise.  Valence,  1S94,  in-S",  24  p. 


(i)  Et  maintenant,  ô  lois  du  destin,  celte  ville  illustre  et  souveraine,  pendant 
longtemps  la  gloire  de  sa  race,  hélas,  courbe  le  front  sous  le  poids  de  l'âge;  lui 
rendra-t-ùn  jamais  son  ancien  lustre  ?  Pourtant,  malgré  la  vie  pénible,  au 
milieu  de  ses  ruines,  mutilée,  elle  garde  quelque  chose  de  son  antique  noblesse. 

(2)  Ces  collines  me  sourient;  j'ai  vécu  de  cette  atmosphère;  dès  mon  jeune 
âge,  j'ai  connu  cette  rive;  tous  mes  loisirs,  je  les  ai  passés,  étendu  au  bord  de 
l'onde,  à  savourer  des  milliers  de  livres;  mille  encore  me  délecteront. 
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Histoire. 

Rôle  de  Vienne  et  des  Viennois  dans  les  campagnes  de  Girard 
de  Roussillon,  d'après  la  chanson  de  geste.  (Edit.  Paul  Meyer, 
1884,  p.  93,  270,  277,  str.  164,  579,  596)  (i). 

Le  roman  de  Girard  de  Vienne,  par  Bertrand  de  Bar-sur-Aube. 
Reims,  1856,  in-S*. 

Charles  Vil  à  Vienne  en  Dauphiné,  mai  1432.  ;Extr.  de  Martial 
d'Auvergne  .  (Notes  de  J.-C.  Martin.  Essais  hist.  sur  l'orig.  du 
roman  et  du  provençal).  iMs.  Bibl.  de  Grenoble.,  p.  98,  et  Ville- 
neuve Bargemont.  Hist.  de  René  d'Anjou.  Notes.,  p.  413). 

Aussi  vint  en  icelie  Ville 

Accompaignée  de  damoiselles 

La  noble  royne  de  Sicile 

A  qui  l'on  fist  chière  à  merveilles. 

A  cause  d'icelle  venue 

Chascun  après  souper  dança... 

Vienne  en  Dauphiné  et  l'Empereur  Sigismond,  xV  siècle.  (A. 
Souchier.  Branches  de  Lilas,  p.  194-197). 

Réception  à  V^ienne  du  Gouverneur  du  Dauphiné,  en  avril  15 19. 
10  strophes.  (Anthol.)  (2). 

Ode  à  la  louange  du  Miroir  du  Pénitent  blanc.  (Dans  l'ouvrage 
de  ce  titre,  A  Vienne,  par  Aymé  Pansard,  1646). 

Elle  commence  au  12*  feuillet  limin.,  et  est  signée  F.  D.  T.,  chanoine  de 
Saint-Maurice  de  Vienne. 

Epigramme  latinesignée  /.  D.  F.  luris  civilis  doctor  et  in  Suprema 
Apud  Delphinates  tributarias  rei  Curiae  Causidicus  et  Confra- 
ter  Societatis  Confalonis  Vienn.  Et  :  Eiusdem  speculo  mystici 
Pœnit.  Cand.  Elogium.  Signé  :  F.  I.  M.  D.  F.  M.  (Frère  lean 
Maltret,  Minime  des  Frères  Mineurs,  Directeur  des  Pénitens 
blancs  de  Vienne).  (Vol.  précéd.). 

Epitre  à  S.  A.  M.  l'Archevêque  de  Vienne  qui  s'était  embarqué 
sur  la  Saône  dans  un  grand  débordement.  Signé  :  De  Senecé 
(Merc.  de  Fr.^juin  1729,  p.  1355^. 

BoNON.  Incendie  de  la  maison  Chenu  à  Vienne,  1826.  (Revue  de 
Vienne.,  i,  183-184). 


(i)  Sur  la  défense  de  Vienne  par  Berthe,  femme  de  Gérard,  et  autres  faits 
relatifs  à  Vienne  dans  la  vie  de  ce  personnage,  v.  A  de  Terrebasse,  Gérard  de 
Roussillon,  Lyon    1853,  in-S''. 

(2)  Pour  la  réception  de  Charles  VIIL  V.  t.  11.  (Le  Drame), 
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Cavalcades  de  bienfaisance  de  Vienne,  1856,  1868,  1881,  poésies 
diverses  (la  dernière  par  M"=  A.  Moissonnier;  une  autre  par 
Raymond  Laire  (A.  Julien).  Vienne,  Savigné,  in-S",  29  p.  Im- 
promptus du  char  de  l'Imprimerie  (Savigné). 

Ville  de  Vienne.  Cavalcade  de  bienfaisance,  16  mai  1858.  Vienne, 
imp.  el  lith.  de  J .    Timon,   in-8°,   32  p. 

Ce  recueil  contient  les  pièces  suivantes  : 

Aux  Viennois.  Signé  :  /.  Guillemaud.  —  Pierrot  quêteur.  Signé  :  M.  P. — 
Un  rêve.  Signé  :  A.  D.  —  Vanité,  folie,  cavalcade,  charité.  Signé  :  J.  Win- 
dtck. 

Le  Fabricant  viennois,  pochade  par  R.  Laire.  (Tfaiiphiné,  v,  22). 

Le  Cycle  poétique  viennois,  par  Jacques  Guillemaud,  dédié  à 

Jules  Janin.  Vendu  au  profit  de  la  Souscription  pour  élever  un 

monument  à  la   mémoire  de  Ponsard,   5  sept.    1868.    Vienne, 

Savigné,  1869,  in-8''. 

A  Reynaud,  à  Ponsard,  j'ai  consacré  ces  vers. 
Rappeler  aux  Viennois  deux  noms  qui  leur  sont  chers 
Tel  fut  mon  but;  tel  est  mon  unique  mérite. 

HéQion  viennoise. 

Vers  sur  la  prise  du  Château  d'Anjou.   '11'=  partie,   chap.   7^  art. 

Golat  de  la  Garenne). 
La  Valloire.    Poésie  de  Hugues  Berthin  (signalée  dans  la  notice 

consacrée  à  ce  poète,  par  l'éditeur  du  recueil,  de  Terrebasse)  (i). 
La  Font  de  l'Herpe,  conte  par  Louis  Villard.  (V.  Légendes). 


DI\OT^E 


Sn.ius  Italicus.   Punicorum  liber  III.   (Vers  465    à  476  et    ss.) 

Passage  reproduit  dans  Moreri.  Edit.  1681,  article  Durance. 
I.a   rivière  fait    obstacle    à    la   marche   d'Annibal   au-dessus  du  pays  des 

Voconces. 
SiMONNET   (Maurice).     Le    Combat   de   la    Drôme,    poème   par 

M.  Maurice   Simonnet,   de  Lyon.  A   Lyon,  chez  Ckcimbel,  et  à 

Paris,  chez  lludin  (2). 
Au  bord  du  Jabron.  Histoire,  légendes,  vieilles  coutumes,  vieux 

refrains,  par  Morice  Viel  (vers  et  prose).  Paris,  1875,  in-S". 


(  i)  Voir  II»  partie. 

(2)  La  Bibl.  de  Grenoble  possède  une  copie  manuscrite  de  ce  poème. 
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La  i""'  légion  mobilisée  de  la  Drôme  en  1870-71.  Signé  :  Cilixle 
L^fosse.  (  Runians-Bow  g-.ie-Péage,  album.  Aulogr.  Sihilat 
(1879;.  Suivi  de  :  «  Jacquemart,  personnification  du  pays 
romanais.  —  La  Bistour,  ancienne  poudrière  (de  Romans).  — 
Légenda  rumanèsa.  —  La  Cruî  de  Chagnô.  >; 

Toast  aux  enfants  de  la  Drôme.  (Em.  Roux,  Souffles  d' En-Haut., 
p.  138). 


VALENCE 


Descfiptions. 


Description  de  la  cité  de  Valence,  faicte  par  Maistre  pierre  Gili- 
bert,  conseiller  du  roy  en  son  parlement  de  Grain  noble  en 
daulphiné.  (61  vers,  Bibl.  Nationale.,  ms,  fonds  fr.  269,  p.  3). 

Valentia. 
Extremum  hune  0  phebemihi  concède  laborem. 
Rumpamus  residis  diuturna  silencia  plactri 
N'otaque  jam  puero  rursus  mihi  sacra  putantur 
Vos  quoqz  que  fontes,  que  stagna  biuerticis  unde 
Incolitis,  Musx,  sacrum  inspirate  furorem 
Audiat  ut  méritas  cantata  Valentia  laudes  (i). 

Les  Fontaines  de  Valence,  par  lean  Roux.  (AnthoL). 
Valence,  chantée  en  vers  latins  par  le  Chancelier  de  l'Hôpital, 
traduits  par  J.-C.  Martin.  (Essais  hisl.  sur  lorig.  du  roman.,  ms, 

O  Valence  !  en  mes  vers  je  célèbre  ta  gloire, 

Tes  fontaines,  tes  prés,  si  dignes  de  mémoire 

Dociles  aux  leçons  du  plus  rare  savoir. 

Les  peuples  subalpins  apprirent  leur  devoir, 

L'origine  des  lois  et  la  justice  austère. 

Mais  dans  tes  murs  hélas  !  serviteurs  de  Cithère 

Souvent  les  jeunes  gens  d'un  fol  amour  charmés 

Se  montrent  trop  épris  de  tes  tendres  beautés 

Ainsi  de  leur  famille  ils  trompent  l'espérance, 

La  honte  aux  champs  les  suit  au  départ  de  Valence. 

Vers  latins  du  Chancelier  de  l'IIospital,  dans  Ollivier.  Es'iais  hist. 
sur  V^alence,  Paris,  1831,  in-8'*,  p.  316. 

Ollivier  ajoute:  «  Le  manuscrit  de  Roaldès  renferme  sur  Valence  quelques 
pièces  devers  apologétiques  d'un  mauvais  goût  fort  remarquable.  » 


(i)  «  Phébus,  permets-moi  ce  dernier  efTort  :  Rompons  le  long  silence  de  ma 
lyre  inactive.  Que  la  langue  sacrée,  qui  des  l'enfance  m'était  familière,  revienne 
à  ma  mémoire.  Et  vous.  Muscs  qui  habitez  au  bord  des  sources  sur  la  mon- 
tagne aux  deux  sommets,  inspirez-moi  le  souffle  divin  ;  que  Valence,  dignement 
célébrée,  entende  de  justes  louanges.  »  Ce  passage  sur  Valence  a  été  reproduit 
dans  le  ms  de  Roaldès.  La  bibl.  de  Grenoble  en  possède  une  copie. 
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Inscriptiongothique  d'une  cloche  de  l'église  Saint-Jean  à  Valence. 
CJ.-C.  Martin,  op.  cit..,  p.  74'!. 

Inlaudem  Civitatis  et  Vniversitatis  Valentinas;  3  distiques,  signés 
Ludovicvs  Symianiis  archyd.  —  In  eiusdem  Vniversitatis  insi- 
gnia...  Signé  'Pavlvs  Gaspard  Canonicus  Regidaris  Sancti 
Ruffj  Valeniinen.  (Dans  :  Antonii  Fabricii  Bleyniani...  In  theo- 
riam  et  praxim  Benefîciorum...  Introductio.  Turnoni.,  1616, 
in-4°). 

Berlioz  (Constant).  Valence.  (Dauphiné,  xii,  402). 

A  une  vieille  maison  de  Valence.  (J.  Ferrand,  Rimes  à  temps  perdu, 
1879). 

SoucHiER  (A.).  Valence-sur-Rhône.  (Roses  du  Dauphiné,  1-5I.  La 
fontaine  du  diable,  près  Valence.  (Branches  de  Lilas,  p.  147-149). 

Figures  de  Valence.  Ferapy,  décrotteur.  (Signé  :  J.  'Darly.  Va- 
lence, 10  juillet  igoo).  (Alpes  illustrées,  1900,  p.  184). 


j4istoire,  faits  diveps. 

François  I"  à  Valence.  (A.  Souchier,  Roses  du  Dauphiné,  p.  49- 
52). 

Description  de  l'entrée  du  Roy  Charles  IX  en  sa  ville  de  Valence, 
avec  sonnets  ou  épigrammes  composez  par  I.  de  la  Maison- 
Neufve,  de  Berry.  (Rev.  du  Dauphiné,  11,  214-230). 

Eipigrammes  adressées  :  «  Jacobo  Turnonio  episcopo  Valenti- 
nensi  »  dans  «  Simonis  Vallamberti  Avallonensis  epigrammaton 
Somnia.  Lugduni  apud  Theobaldum  Paganum  ».  (Baudrier, 
Bibl.  lyonn.,  iv,  p.  226). 

Vers  sur  Monsieur  de  Valence.  (Loret,  Muze  hist.  Edit.  Livet,  i, 
p.  460).  Sur  la  nomination  de  l'abbé  de  Cosnac  à  l'évêché  de 
Valence.  (Ibid.,  508). 

Brevet  de  la  Calotte  pour  M.  l'Evêque  de  Valence.  (Anthol.). 

L'aigle  prisonnier  au  Petit  Séminaire  de  Valence.  (A.  Souchier, 
les  Roses  du  Dauphiné,  p.  39-41). 

Pie  VI  à  Valence.  (Ibid.,  p.  305-307). 

A  Mademoiselle  Agar  après  l'avoir  entendue  à  Valence.  (A.  Sou- 
chier, Branches  de  Lilas,  p.  1 01-102). 

Strophes  à  Agar.  Signé  :  Emile  Trolliet.  (Gratin,  15  février  1889). 

Lacroix  (A.).  Cavalcade  de  Valence  1870,  par  Paul  I-'lorent. 

Le  concours  de  Valence  1 88 1 .  (A.  Souchier,  Eclaircies  d'or,  p.  117- 
123). 
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Homans. 

Un  quatrain  sur  Perrot  de  Verdun  ou  Verdon,  de  Romans,  au- 
dessous  de  son  portrait,  par  les  consuls  de  Valence.  (Lacroix, 
343  • 

Quatrains  sur  le  transport  du  Mont  Calvaire  de  Ilierusalem  en 
France.  (Allusion  au  Calvaire  de  Romans).  Dans  le  Transport 
du  Mont  Calvaire  de  Hiérusalem  en  France...  Lyon,  1638,  in-i  2, 
(Voir  III'  partie,  au  mot  Boffin^. 

Comment  Romans  a  été  chanté  par  plusieurs  prêtres  (article 
signé  C.  L.,  reproduisant  quelques  vers,  et  rappelant  le  poème 
de  Des  Autels  sur  Denise  Mahé.  V.  chap.  siiiv.).  (Daiiphinù, 
XVII,  p.  77). 

Saint-Barnard.  Signé  -.Jules  Dépit  (La  Romanaise,  1862). 

Lafosse  (Calixte).  Le  Romanais.  (La  Romanaise,  1863).  Jacque- 
mart aux  citoyens  lecteurs  et  aux  aimables  lectrices  qui  habi- 
tent les  alentours  de  son  clocher,  Salut  !  Valence,  Chaléat.  Le 
manoore  de  Vé  Rumans.  (Voir  les  Poètes  patois). 

SoucHiER  (A.).  L'église  de  Saint-Barnard  à  Romans.  (Branches 
de  Lilas,  29-33) . 

Voir  aux  Cantiques. 


Saint-Valliep. 

MoNCHiROUD  Jules).  Les  Becharades,  Satires  municipo-électo- 
rales.  Annonay,  Prothon  fils,  1837,  in-S",  35  p. 

Saint-Donat. 

Sur  la  chute  du  clocher  de  Saint-Donat,  pièce  de  vers  par 
C.  Charvet,  religieux  de  ce  lieu.  (Signale,  avec  citation  d'une 
strophe,  dans  Pilot,  Usages,  Edit.  1841,  p.  59,  Usages  et  Coutu- 
mes, I,  170). 


DIE 


Sancti  Petronii  Diensis  episcopi  prosa.  Sancti  Marcelli  dyensis 
episcopi  prosa  '.Missel  de  Die,  art.  du  chan.  C.  U.  J.  Chevalier). 
Pet.  Rev.  p.  100  (Vers  en  latin  rimé). 
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Vers  latins  de  Gualo  Fabricius,  Bibliotheca  mediivi,  Patavii, 
1754,  t.  Ht,  p.  1 1  r  de  Fulco  (Migne,  Patr.  lat.  cl,  col.  1 1 5 1)  de 
Baudry,  abbé  de  Bourgeuil,  sur  Hugues,  évêque  de  Die. 

Le  dernier  (une  épitaphe)  reproduit  dans  J.  Chevalier  ;  Hugues,  évêque 
de  Die,  -Montclimar,  Dounon,   1880,  p.  34  et  d". 

Toiné  et  Piorot,  églog.ue  en  patois  sur  la  campagne  de  Die,  par 
Arnoux.    V.  IIP  partie). 

Ct»est. 

Œuvres  poétiques  de  David  Rigaud,  1653. 

Ce  volume  contient  de  nombreuses  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Crest,  no- 
tamment :  A  .Monsieur  de  Saint-Albin  sur  son  heureuse  réception  en  l'office  de 
vi-seneschal  au  siège  de  Crest,  p.  33.  —  A  Madame  de  Pluvinel,  gouvernante 
de  Crest  sur  sa  première  arrivée  et  sur  son  mariage  avec  .Monsieur  Pluvinel 
de  la  Baume,  l'an  1649,  p.  1 13.  —  A  Madame  de  Champoléon  sur  son  départ 
de  ladite  ville,  p.  15-17-  —  Dixains  sur  la  mort  de  M.  Meton,  médecin  de 
Crest  en  l'année  1645,  p.  96.  —  Diverses  pièces,  ainsi  que  le  poème  entier 
de  «  la  Cigale  »,  sont  relatives  au  consul  de  Crest,  Vincent. 

GuivEL   (RocH'.   La  Carcovelado.    Carcovel,  quartier   de   Crest). 

Voir  :  poètes  patois. 
Champavier  (iM,.).    La   Tour  de    Cresl  (Sylphe,  1892,  p.  20). 
BouvAT     Léopold).     Poèmes   cresiois,     Grenoble,  Allier,    1899, 

in-i2,  3  ff.,  97  p. 
Lou   Chaste  de   Chabrelho  (Chabrillan).    (Gratien  Almoric,  dans 

Alouette  dauphinoise,  15  juillet  1882). 


MONTÉLIMAR 

Passages,  dans  la  Chanson  de  la  Croisade  des  Albigeois  [Edit. 
Paul  Meyer),  concernant  Giraud  Adhémar,  s'  de  Montélimar 
et  de  Grignan. 

PoNTAYMERi.  La  ciié  de  Montélimar  (AnthoL). 

Sonnets  à  Pontaymeri  en  l'honneur  de  son  poème  et  de  Montéli- 
mar, signés  L^bbe,  Toniar,  lehan  de  B.xrri,  Orangeois  (pièces 
limin.  de  l'ouvr.  ci-dessus). 

Passage  du  Cardinal  d'Esté  à  Montélimar,  Valence  et  Vienne 
(Loret,  Mu^e  historique,  \i février  1663.  Edit.  Livet,  p.  20). 

Acclamations  publiques  faites  par  les  habitants  de  la  ville  à  M.  le 
Marquis  de  Saint-Auban  sur  la  protection  et  les  services  qu'il 
a  rendus  durant  leur  oppression  des  gens  de  guerre.  (Cité  et 
reproduit  dans  Lacroix,  arr'  de  Montélimar,  Valence,  1882, 
t.  VI,  p.  219). 
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Ode  à  la    France,    sur   le  départ    des   Etrangers,    déclamée    au 
Banquet  qui  a  eu  lieu  à  Montélimar  en    réjouissance  de  cette 
heureuse   époque.   Par   M.   Ferrent,    capitaine  à    demi-solde, 
chevalier  de  la  Couronne  de  fer,  in-4,  2  ff.,  9  strophes. 
France,  relève-toi,  ces  étrangers  perfides 
De  notre  sol  sacré  profanateurs  avides. 
Ont  enfin  déserté  tes  remparts  glorieux. 
Bib.  Maignien. 

Le  Nougat  de  Montélimar.  Eloge  du  Murson  (Morice  Viel,  Un 
collège  dauphinois  disparu.  Sylphide,  1902  (p.  12,  76,  135)  et 
1904). 

SoucHiER  (A).  Margot  de  Lnyequi  sauva  Montélimar  au  xvi^  siè- 
cle. Valence,  Crémillieux,  1886,  in-8,  28  p. 

V.  Chansons. 


Espeluche. 

A  l'honneur  de  noble  Jacques  de  Vesc,  seigneur  de  la  Lo  et  des- 
peluche con"  du  Roy  en  sa  Cour  de  Parlement  de  ce  pays  du 
Dauphiné.  (Epitre  dédicatoire  en  vers,  du  terrier  d'Espeluche, 
1644,  signée  G.tbey)  [communiquée  par  l'instituteur  d'Espelu- 
che à  l'Inspection  académique.  Documents  du  Centenaire). 
Elle  commence  ainsi  : 

Un  iour  le  receus  ce  bonheur 
D'estre  emploie  par  vn  seigneur 
Et  se  termine  : 

Et  que  le  beau  nom  de  la  Lo 
Puisse  durer  in  esterno 
Et  moy  d'avoir  touiours  l'honneur 
D'estre  a  jamais  son  serviteur. 

Gflgnan. 

Pièce  de  vers  latins,  composée,  croit-on,  par  Fouquet,  dans  la 
tour  de  Monllucet,  près  Grignan,  où  il  aurait  été  enfermé  avant 
son  départ  pour  Pignerol.  (Rapport  signé  Aiizias,  Acad.  dclph., 
1844,  I,  p.  263  et  ss.  —  Notes  Gariel,  ms.  Bibl.  de  Grenoble.  R. 
76718).   _ 

Cette  pièce,  très  digne  d'intérêt,  due,  sans  aucun  doute,  à  un  lettré,  aurait 
été  trouvée  dans  un  registre  de  la  cure  de  Réauville  (Drôme)  par  un  religieux 
d'Aiguebelle. 

Bernard  Alexandre).  Romance  historique  sur  Grignan  (avec 
musique  suivie  de  la  Description  de  Rochecourbière,  du  châ- 
teau et  de  l'église  de  Grignam.  Avignon^  Seguin,  s.  d.,  in-4'', 
4  P- 
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Piet«relatte. 

Le   rochet    de   Pierrelatte.   (J.    Ferrand,    Rimes   à    temps  perjti, 
1879.). 


Saint-Paul-Trois-Château:k. 

Nombreuses  pièces  en  vers  latins  et  français  dans  «  l'Histoire  de 
léglise  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  recueillie 
par  le  R.  P.  Louis-Anselme  Boyer  de  Sainte-Marthe.  Avignon, 
1710  ))  notamment  : 

Sonnet,  signé  F.  Louis  Boyer  de  Sainte-Marthe,  frère  de  l'auteur. 

De  ce  peuple  fameux  appelé  Tricastin... 

Autre  sonnet,  signé  «  Pierre-Joseph  Collet,  hebdomadier,  curé  de  Saint- 
Paul  ».  Autre  sonnet  signé  «  Jean  Siron,  hebdomadier,  curé  de  Saint-Paul  », 
Flentium  solamen  seu  quorumdam  civium  tricastinensium  lachrymae  Carmen, 
signé  «  F.  Bruno  a  Sta  Maria  »  avec  deux  traductions  en  vers  français,  l'une 
signée  «  J.-J.  de  la  Roche  d'Urre.  chanoine  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  »;  l'autre  «  Pierre-Joseph  Collet,  hebdomadier,  curé  de 
St-Paul  ».  Parmi  les  personnages  cités  figurent  :  Restitut,  Paul  Victor, 
Martin  Lépreux,  Raimond,  les  Grignan,  Jean  de  Joly,  Antoine  Dubros, 
Hugues  Savoyard,  Claude  Ruffier. 

In  nomen  illustrissimi  ac  reverendissimi  DD.  Claudii  Ignatii  Jo- 
sephi  de  Simiane  Episcopi  et  Comitis  Tricastini.  Lusus  Ana- 
grammaticus  et  Acrostichicus  continuis  perstrictus  Elegiolis  & 
votis.  Claudius  Ignatius  Josephus  de  Simiane  Anagramma. 
(((  Additions...  ))  au  vol.  préc). 

L'un  des  deux  acrostiches  commence  ainsi  : 

C  antemus  in  gaudiis  hodie  Salve  ipsius... 
L'autre  : 

C  apituli  hujus  Imago,  esne  Sidus,  an  Dics  ? 
V.  Chansons. 


Sauzet. 

Le  Barbier  du  Sozet  (J.  Ferrand,  Rimes  à  temps  perdu). 

Tain. 

Poésie  de  l'2milc  Deschamps  sur  l'Krmitage.  (Anthnl.}. 

La  Vigne  de  lErmilagc  (A.  Souchier,  Roses  du  'Dauphiné^  p.  93- 

95). 


DESCRIPTION    ET   HISTOIRE    LOCALES  125 


NYONS 

Idyllium  (sur  le  vent  de  Nyons).  Signé  Insephus  Maria  de  Svares 
episc.  vjs/'o?i.  (Dans  :  «  Histoire  naturelle  ov  Relation  exacte  dv 
vent  particulier  de  la  ville  de  Nyons  en  Dauphind  par  Gabriel 
Bovle.  A  Orange,  far  Edouard  Rabati,  1647,  in-12,  159  p.  ))). 


In  genus  et  obitum  nobilissimi  viri  Lazari  Chaillolii  jurium 
doctoris  et  judicis  regii  totuis  Baillivatus  Brianconensis,  Car- 
men. (Epitaphe  reproduite  dans  le  Dictionnaire  du  Daiiphiné, 
de  Guy  AUard,  au  mot  Chaillol). 

Description  de  la  vallée  du  Queyras,  costume  des  femmes.  Mé- 
moires de  Chaffrey  Roulph,  instituteur,  ms,  1816.  (Bibl.  de 
Grenoble,  V.  4873). 

A  la  Durance,  ode.  Signé  :  .4.  F.  (Abbé  Fortoul),  1891.  Soc.  Et. 
des  H. -A.,  IV,  454. 

Farnaud.  Stances  pour  les  élections  de  Germinal  an  IV,  s.  l.  n.  n., 
in-12,  4  p. 

Faure  de  Chabottes.  La  Nymphe  du  Mont-Genèvre.  Ode.  (Ma- 
gasin encycl.),  1807,  t.  iv,  p.  178. 

Société  des  Hauts-Alpins  habitant  Lyon.  Sonnet.  Signé  :  Jean 

Sarra:iin.  (Alpes  illustrées,  1899,  P-  ^2). 
Lou    Lazagna  (Champsaur)   V.    III''  partie,  au   mot  :   Raymond 

(Dominique). 
Clochers  hauts-alpins   (Henri  Second,  Dauph.   de  Paris.  30  mai 

1908). 

GAP 

Brossard  de  Montaney.  Sur  les  prises  d'Ambrun  et  de  Gap  par 

le  duc  de  Savoie.  V.  Hist. 
Hymne  pour  être  chantée  à  la  fête  donnée  par  le  cit.  Bonnaire, 

préfet  des  Hautes-Alpes,  par  A.  Farnaud,  Gap,  an  VIII,  4  p. 
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Hymne  à  la  paix,  par  Antoine  Farnaud,  secrétaire  général  de  la 
Préfecture  des  Hautes-Alpes,  Gap,  an  VIII,  4  p. 

Hymnus  ad  laudem  ill.  DD.  F.  A.  Arbaud,  episcopi  vapincensis, 
vita  defuncti  die  Martii  vigesimo  septimo  anno  christi  1836. 
Avec  la  traduction  française.  Se  vend  à  Gap,  au  bénéfice  des 
pauvres,  chez  Béraiid,  libraire  (par  Brisebarre,  professeur  de  2*). 

Cantate  sur  l'installation  de  M.  de  La  Croix,  grand  vicaire  de 
Belley,  au  siège  épiscopal  de  Gap.  Gap.J.  Allier,  1837,  in-8", 
14  p.  La  même,  en  latin  (Hymnus...). 

Chant  lyrique  composé  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  M.  de  La 
Croix,  évoque  de  Gap,  dans  son  diocèse.  Paroles  de  M.  Mon- 
nier.  Gap,  de  iimp.  de  A.  Allier,  1837,  in-8",  8  p. 

Théâtre  de  Gap,  pièce  satirique.  (Courrier  des  Alpes,  28  février 

1852). 

SiBOUR  (Eugène).  Chant  gapençais  à  l'occasion  de  linauguration 
du  canal  du  Drac.  Signé  :  E.  S.  Gap,J.-C.  Richaud,  vers  1860. 
Sur  notre  vieux  théâtre.  (Dauphiné,  m,  p.  399). 

Conseil  d'un  ancien  aux  Gapençais  (vers  latins,  par  l'abbé  P. 
Guillaume,  1886).  (Soc.  Et.  des  H. -A.,  i,  120). 

Les  adieux  au  96*  de  ligne  (de  passage  à  Gap,  1890).  Signé  : 
Maria  Court.  (Soc.  Et.  des  H. -A.,  ix,  p.  447). 

La  cloche  de  Frustelle,  par  l'auteur  de  la  Tallardiade  (Jean 
Faure).  Gap,  Allier  et  fils,  1839,  in-12. 

Roux  (Emile).  A  ceux  qui  pleurent!  Aux  Oches  (i).  Sonnets 
illustrés  par  A.  Rambaud,  à  l'occasion  de  la  fêle  sportive  et 
musicale  au  profit  des  sinistrés  des  Oches,  le  16  sept.  1900. 
Grenoble,  imp.  Dufiaut,  in-4'',  4  p.  Un  sonnet  d'Henri  Second, 
reprod.  dans  les  Armales  des  Alpes,  1900,  p.  159. 

Deux  inscriptions  en  vers,  sur  la  Croix  de  Toulouse,  au  Pouet 
Ollagnier.  (A.  Albert,  Recueil  biogr.,  t.  ix,  p.  318). 

L'Eglise  des  Marrons  (c^  de  Saint-Michel-de-Chaillol,  c°"  de 
Saint-Bonnet),  poème  en  trois  chants  par  M.  l'abbé  Allemand. 
Gap,  i)up.  JoHolard,  père  et  fils,  1899,  in -8". 

Aux  intéressés  du  canal  de  Saint-Firmin.  (Saint-Firmin,  le 
25  octobre  J857,  Signé  Bleing).  (Dans  Le  Courrier  des  Alpes, 
16  déc.  1857]. 


(i)  Il  y  a  un  hameau  de  ce  nom  clans  chacun  des  trois  départements  dauphi- 
nois. Il  s'agit  des  Oches,  c'  de  Saint-Julien-en-Beauchêne,  arr.  de  Gap. 
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Tallard. 

Vers  adressés  à  l'arrivée  et  au  départ  du  duc  de  Mayenne,  par 
Pons  de  Gentil.  (AnthoL). 

La  Tallardiade  par  J.  Faure.  (Anihol.). 


BRIANÇON 

Inscriptions  en  vers,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin  à 
l'Hôtel  de  Ville,  sur  la  place  et  sur  l'échafaud  dressé  pour  le 
feu  de  joie  et  le  feu  d'artifice.  (Merc.  de  F'r.,  1729.  Lettre  écrite 
de  Briançon...). 

Laugier  de  Guanchamp  (M""^).  (Anihol.). 

Poésie  sur  la  résistance  de  Briançon  en  181 5.  Fragment  publié 
par  le  D'  Chabrand.  (Soc.  d'Et.  des  H. -A.,  1907,  p.  203). 

Allocution  poétique  à  la  ville  de  Briançon  (par  Marius  Rimbaud). 
Gap.,  Allier.,  J830,  in-8,  15  p. 

CoT  (Jean-Pierre).  Les  cloches  du  christianisme.  Paris.,  Lyon, 
1859,  in-i2,  70  p.  (3  baptêmes  de  cloches  à  Briançon). 

lia  Grave. 

Les  bergers  (Description  du  spectacle  dont  on  jouit  à  la  Grave, 
5  strophes  de  huit  vers  .  Signé  G.  Sibert  (lyonnais).  Dans  Pour 
la  Glèbe.  Alpes  illiishées,  1898,  p.  123. 

lia  Salle. 

A  l'arbre  de  la  liberté  par  le  cit.  Liegeard,  chantée  à  la  Salle. 
(Notes  sur  le  Centenaire  de  ij88  recueillies  par  les  Instituteurs. 
Ms.  Bibl.  de  Gren.  R.  7718). 

Pfapie. 

Pourquoi  je  fais  des  vers.  (Longue  pièce  sur  Prapic,  dans  Fruits 
divers,  par  Jean  Sarrazin,  Lyon,  1870,  in-8°. 

Prapic  mon  village,  sonnet.  Signé  Jean  Sarrazin.  /Sylphide,  1897, 
p.  195). 
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EMBRUN 

Visite  de  Charles  VIII  à  N.-D.  d'Embrun.  (Cité  par  le  P.  Fornier 
et  reproduit  dans  :  u  Adolphe  Fabre.  Recherches  sur  le  pèleri- 
nage des  rois  de  France  à  Notre-Dame  d'Embrun.  »  Grenoble, 
Maisonville,  1860,  in- 12). 

Quatrains  sur  un  missel  d'Embrun  (décrit  par  BaudviQv,  Bibliogr. 
lyonn.,  v,   411). 

L'écho  des  montagnes  des  environs  d'Embrun  ;  nombreuses  piè- 
ces sur  la  bulle  Unigenitus  et  l'archevêque  d'Embrun  ;  entre 
autres  :  Loret,  la  Muze  historique,  édit.  Livet,  i,  45,  88,  102, 
103,356,  II,  462,  etc.  :  0ct.-n0v.1650  — janv.-mars  165 1 — mars, 
i9Juillet  1653  — 30  mars  1658. 

(V.  Hist.  génér.,  Bibliogr.  et  Anthol). 

La  Tour  brune  à  Embrun.  Signé  Claudon  Si-Didier.  (Daiiphiné, 
XLIV,  p.  28). 

Hugues  (Clovis).  (Anthol.). 

La  Vierge  d'Embrun.  A  M.  Ollier,  artiste  peintre.  Sonnet.  Signé 
Emile  Borrel.  Alpes  illustrées.,  1897,  p.  19. 

Vers  prononcés  par  M""'  Massot  (de  Sisteron)  à  la  cérémonie 
d'inauguration  du  buste  de  Clovis  Hugues  à  Embrun,  8  août 
1909.  (Dauphiné,  1909). 

Pour  les  noces  de  Mademoiselle  Andréa  Pelissier,  reine  de  la 
Cour  d'Amour  d'Embrun  lors  de  l'inauguration  du  monument 
Clovis  Hugues.  Mistral,  15  déc.  1909.  (Vers  provençaux,  avec 
traduction,  publiés  dans  le  progr.  de  la  soirée  de  gala  de  l'As- 
soc.  professionnelle  des  journalistes  grenoblois). 


Guillestt<e. 

Court  (Maria).  A  mon  pays  natal,  Guillestre.  (Alpes  illustrées, 
1896,  p.  236).  Aux  incendiés  de  Guillestre  (Extrait  du  Recueil  : 
Atnéthisles,  Nice,  1899).  Publié  par  les  Annales  des  Alpes,  1899, 
p.  291. 


ANTHOLOGIE 


LIEUX  DE  PÈLERINAGE 


fl-postPophe 
à  cet  Oziet»  JVIipaealeuji, 

par  Madame  de  Revel{i) 

Ozier  jadis  si  mesprisé 

Et  de  tous  maintenant  prisé, 

Que  ton  sort  est  heureux,  qu'il  est  digne  d'enuie  ! 

Quoy  que  priué  de  sentiment 

Tu  sçais  le  prendre  en  cet  heureux  moment 

Pour  sentir  le  mespris  que  l'on  fait  de  Marie. 

Lors  qu'vne  sacrilège  main 

Vient  par  vn  fer  t'ouurir  le  sein 

Dans  vn  iour  destiné  pour  nostre  Auguste  Reyne, 

Tu  monstres  ta  douleur  par  des  larmes  de  sang, 

Pour  honnorer  celuy  qui  tiré  de  son  flanc 

Fut  versé  par  son  Fils  pour  la  nature  humaine. 

Estres  pourueus  de  sentimens 

Hommes  pleins  de  raisonnemens, 

Que  peut  dire  de  vous  l'Autheur  de  la  nature, 

Quand  il  void  en  ce  iour  de  simples  végétaux 

Paroistre  plus  zelez  que  tous  les  animaux 

A  rendre  de  l'honneur  à  sa  Mère  tres-pure? 


(i)  Sur  la  dame  de  Revel,  v.  //•  partie,  chap.  9*  —  Elle  était  un  des  princi- 
paux membres  de  la  Société  pour  la  propagation  de  la  foi.  (V.  Maignien,  Anon. 
2259.  —  Guy  AUard,  (Géncal.  des  Lacroix  de  Chevriàres),  —  Franclieu  (M""^^  de), 
(Le  Miracle  de  l'Osier),  etc. 
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Cher  Ozier  ie  reviens  a  toy, 

Muet,  tu  scais  prescher,  la  Foy, 

Et  ton  sang  en  ce  lieu  va  noyer  l'heresie 

A  tes  simples  rameaux  propres  à  faire  nœuds 

Nous  venons  attacher  et  nos  cœurs  et  nos  vœux 

Pour  rester  appendus  à  l'Autel  de  Marie. 

S.  /.  n    d.  (Grenoble,  1656  ?),  in-4'',  2  p. 


GRENOBLE.  -  DESCRIPTIONS. 


lie  Japdift  de  Ville  de  Ofetioble. 

Le  «  Jardin  de  Ville  »  de  Grenoble  est  l'un  des  plus  anciens 
lieux  de  plaisance  de  la  ville.  Plus  de  cent  ans  avant  l'acquisition 
par  les  consuls,  en  1719,  de  l'Hôtel  de  Villeroy,  héritier  des  Les- 
diguières,  la  promenade  était  laissée  au  public  par  la  tolérance 
des  propriétaires.  Au  dix-septième  siècle,  le  bois  était  dans  toute 
sa  splendeur  :  il  était  si  touffu  qu'en  1732  on  s'aperçut  que  les 
jeunes  plants  étaient  étouffés  par  la  surabondance  de  la  végéta- 
tion, et  que  les  arbres  trop  vieux  aussi  dépérissaient.  Il  fallut  tout 
abattre  et  replanter  (i). 

La  description  d'un  lieu  aussi  charmant  et  si  goûté  des  Greno- 
blois a  tenté  plusieurs  littérateurs  (2).  Les  deux  pièces  qu'on  va 
lire  furent  écrites  à  un  siècle  d'intervalle.  A  peu  près  en  même 
temps  que  «  la  Promenade  du  lardin  »,  fut  composé  un  récit  en 
prose  :  «  La  Lettre  sur  le  Promenoir  du  Jardin,  10  juillet  1683  ». 
La  «  Promenade  »  serait,  d'après  Ilyac.  Gariel,  du  lyonnais  Pera- 
chon,  hypothèse  basée  sur  une  note  (p.  9)  du  «  Faux  Satyrique 
puni  ».  La  «  Lettre»  est  attribuée  à  Jean-Guy  Basset.  (Maignien, 
Ano7i.). 

Des  32  strophes  dont  se  compose  le  morceau  de  poésie,  nous 
n'en  donnons  que  7,  celles  qui  se  rapportent  plus  spécialement  à 
la  description  du  jardin. 


(1)  D'après  Pilot,  le  Jardin  de  ville  de  Grenoble,  Brevet,   1880. 

(2)  Le    Pays,   Claude   de  Chaulncs,  Dalban,  etc.  (V.  le   dossier  Gariel,  ms. 
Dibl.  de  Grenoble). 


DKSCIUI'TION    KT    IIISTOIRK    F^OCALES  1  !]  I 


lia  Promenade  du  lardin. 

La  nuit  avec  ses  habits  noirs 

Semez  de  diamants  sans  nombre, 

Apporte  dans  nos  promenoirs 

Les  douceurs  du  frais  et  de  l'ombre, 

Allons  voir  ce  rare  séjour 

Où  mille  Nymphes  vont  paraistre, 

Ce  beau  lardin,  qui  ne  voit  naistre 

lamais  d'autre  chaleur  que  celle  de  l'Amour. 

C'est  dans  ce  lieu  que  les  désirs 

De  nos  âmes  favorisées 

Ne  goûtent  pas  moins  de  plaisirs 

Que  parmy  des  Champs  Elisées  ; 

Et  pour  moy,  ie  crois  que  jadis 

La  force  invincible  de  l'onde, 

En  changeant  la  face  du  monde 

Transporta  dans  ce  lieu  son  ancien  Paradis. 

Cher  Amy,  n'appcrçois-tu  pas 

Ces  fraîches  et  longues  allées  ? 

Que  leur  verdure  a  des  appas, 

Parmy  ces  fleurs  d'or  étalées 

Bien-tost  nos  plus  rares  Beautez 

Viendront  sous  ces  feuillages  sombres 

Et  feront  écarter  les  ombres 

Par  les  brillans  efforts  de  leurs  viues  clartez. 

Ainsi,  quoy  que  l'Astre  du  lour, 

Aimables  lardins  de  plaisance. 

Abandonne  ce  beau  séjour. 

Ne  regrettez  point  son  absence. 

S'il  est  les  délices  des  bois, 

Si  pour  luy  vostre  ame  soupire, 

Pour  un  Soleil  qui  se  retire 

Vous  en  allez  revoir  mille  tous  à  la  fois. 

Parmi  ces  mille  soleils,  le  poète  cherche  le  sien,  la  jeune  Syl- 
vie ;  il  lui  demande  un  baiser,  le  jardm  tout  entier  invite  aux  em- 
brassements. 
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Belle  Siluie,  quel  sujet 

Te  fait  condamner  mon  enuie, 

Puisqu'il  n'est  point  icy  d'objet 

Dont  l'exemple  ne  t'y  conuie  ? 

Ces  branches  pour  se  caresser, 

Se  lient  ensemble,  et  sans  doute 

Ces  arbres  forment  cette  voûte 

Par  l'inclination  qu'ils  ont  de  s'embrasser. 

Les  Zephires,  ces  doux  flatteurs 

Ayant  mille  fois  baisé  Flore 

Dont  ils  sont  les  adorateurs 

Tâchent  de  la  baiser  encore. 

Regarde  un  peu  cet  aubespin, 

Et  ce  houbelon  qui  l'embrasse  : 

le  viens  de  remarquer  la  trace 

D'une  Estoile  qui  baise  un  Astre  son  voisin. 

Ce  Lierre,  aux  bras  ondoyans 

Presse  étroitement  ce  bel  Orme, 

Et  ces  beaux  Pampres  verdoyans 

L'embrassent  en  la  même  forme  : 

Le  Ciel  baise  tout  à  l'entour 

L'extrémité  de  ces  campagnes, 

Et  la  Terre  par  ces  montagnes 

S'éleue  pour  luy  rendre  un  baiser  à  son  tour. 

Marc  Peragiion  {?] 

La  Promenade  du  lardin,  s.  /.  n.  n.  n.  J. 
(1654  })  p.  in-32,  10  fl".  n.  c. 


Sup  la  Ppoinenade  du  Jardin, 
à  Grenoble. 

A  sept  heures  du  soir,  on  se  rend  d'un  air  froid 
Sous  des  arbres  touffus  à  l'ombro  du  feuillage, 
Tristement  on  s'assied  ;  puis  on  parle,  je  croi, 
De  chiffons,  de  chapeaux,  du  beau  temps,  de  l'orage  ; 
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On  se  tait,  on  se  lève,  on  se  promène  enfin, 
On  mesure  cent  fois  la  longueur  du  jardin. 
C'est  là  que  vingt  beautés,  colombes  gémissantes. 
Promènent  leurs  beaux  yeux,  à  l'aventure  errans, 
Et  que  l'amour  vain([ueur  frappe  les  innocentes 

Sans  prendre  l'avis  des  parents. 
Dès  que  la  nuit  vient,  de  ses  sombres  voiles 

Remplacer  la  clarté  du  jour. 

Dès  que  paraissent  les  étoiles. 

Un  Dieu  terrible  en  éloigne  l'amour  : 

A  cet  instant  une  voix  infernale 
Tonne;  on  entend  ces  mots  :  On  va,  fermer. 
Un  farouche  portier  que  rien  ne  peut  calmer 
Promène  encor  les  sons  de  sa  voix  sépulchrale. 
A  ce  cri,  les  amours  éprouvent  le  tourment 
Qu'éprouve  au  sein  des  eaux  le  terrible  Tantale. 

Du  coin  de  l'œil,  en  le  quittant, 
L'amante  suit  l'amant,  &  craint  qu'une  rivale 

Charme  le  cœur  de  son  amant. 
L'époux  à  son  épouse,  offre  modestement, 

Pour  la  décence  maritale 

La  main  qui  s'égare  souvent 

Sur  une  gorge  virginale. 
La  mère,  au  front  rigide  à  l'œil  encore  ardent 

Fait  partir  aussitôt  sa  fille  : 

Elle  la  suit,  de  crainte  qu'un  amant 
N'augmente  un  jour,  sans  son  consentement, 

Son  aimable  et  tendre  famille. 
Vieillards,  bonnes,  enfants,  mécontents  de  sortir, 
S'en  vont  à  pas  comptés.  La  grille  enfin  se  ferme 
A  neuf  heures  :  hélas  !  ces  plaisirs  ont  un  terme 

Qu'un  lendemain  fait  revenir. 

Bon  dieu  !  si  le  portier  saint  Pierre 
Savait  combien  d'amants  sa  rigueur  fait  souffrir. 
Il  laisserait,  je  pense,  ouvert  la  nuit  entière 

Ce  jardin,  où  l'amour  a  semé  le  désir  ! 

Hatot-Rozière. 

Mes  riens,  1797,  p.  53. 
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SOCIÉTÉ  GRENOBLOISE  AU  XVII^  SIÈCLE 


lies  fieavtés  de  Grenoble  en  platte-peintutre. 

Ode  burlesque.  Dédié  à  M'"'  de  Revel  par  L.  T. 

Docte  Reuel,  Esprit  sublimissime, 
Diuin  Obiect  tant  en  prose  qu'en  rime; 
Dont  le  mérite  et  les  secrets  appas 
Font  bien  mourir,  mais  qui  ne  tuent  pas. 
Ne  pense  point  que  ie  te  face  iniure 
De  te  donner  cette  Platte-peinture  ; 
Elle  est  Tableau  de  petit  entretien, 
Qui  diuertit,  et  qui  ne  mange  rien. 
Tableau  traduit  en  des  rimes  Françoises, 
Tableau  le  plan  des  Beavte's  Grenobloises  : 
Tableau  que  i'ay  rudement  crayonné. 
Qui  rien  ne  couste,  et  qui  semble  donné. 
Mais  qui  pourtant  dans  sa  rustique  espèce 
Vaut  plus  que  rien,  puisque  ie  te  l'adresse. 
Dame  aux  vertus,  prens  à  g-ré  ce  récit, 
Guide  qu'il  vient  du  grand  Autheur  du  Cit  : 
Qui  descendu  du  toict  de  son  bien  dire, 
N'a  travaillé  que  pour  te  faire  rire  ; 
Et  qui  masqué  sous  des  pauures  aillons 
Feint  le  boiteux,  et  marche  à  reculons  : 
Ou  si  tu  veux  que  cette  pièce  esclatte 
Di  que  Scauhox  Poëtc  au  cul  de  iatte, 
De  qui  la  Reyne  est  le  seul  médecin, 
Vient  de  l'esclorrc,  et  qu'elle  est  son  poussin. 
Di  qu'il  a  fait  ccstc  Burlesque  Epitre, 
Seulement  pour  faire  estimer  le  titre  : 
Ou  si  mentir  le  donne  trop  d'esmoy, 
Ne  te  feins  point  de  dire  que  c'est  moy. 


Or  sus,  quittons  nos  propres  loûemens, 
Et  reprenons  nos  susdits  errcmens. 
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Vn  iour  (ce  fut  le  premier  de  l'année) 
lour  non  pas  iour,  mais  heureuse  iourncc; 
Puisqu'Apollon  le  Dieu  des  faisans-vers, 
Me  fit  puiser  dans  ses  coffres  ouuers. 
Que  de  thrcsors  mit-il  en  ma  puissance, 
Que  de  vermine  et  de  petite  engeance. 
Que  de  Cirons  en  riches  cabinets, 
Que  de  Quatrains,  de  Rondeaux,  de  Sonnets; 
Que  de  Chansons,  et  que  de  Comédies, 
Que  de  Ballets,  d'Odes  et  d'Elégies, 
Que  de  crottés  et  de  Carmes  boyteux, 
De  mutilés,  et  de  pauures  honteux; 
Qui  ne  pouuans  seruir  d'aucune  chose, 
Estoient  contraints  de  se  réduire  en  prose. 
Qu'a  cet  Obiet  mon  Esprit  fut  confus. 
Qu'il  m'en  fit  voir  d'excellens  au  refus; 
Combien  d'enflés  d'une  sotte  arrogance. 
Pour  s'estre  veus  chez  Madame  Eminence  : 
Et  que  l'en  vis  de  ces  infortunés, 
A  qui  manquoient  et  les  pieds  et  le  nez  ; 
Après  ceux-là,  i'en  vis  encor  de  pires, 
Mais  après  eux  venoientles  Maistres-Sires. 
Vers  à  cent  pieds,  à  cent  bras,  à  cent  mains. 
Vers  qui  n'cstoient  bestes  ni  corps  humains; 
Mais  qui  pourtant  à  leur  mine  grotesque 
le  reconnus  estre  enfans  du  Bvrlesque 


|Puis  les  vers  «  confits  dans  l'esprit  de  Satyre  )))  : 

Satyre  hélas  !  que  ma  muse  déteste, 

Et  que  ie  fuis  un  peu  moins  que  la  peste. 

D'autres  i'en  vis  vestus  en  vieux  Gaulois, 

Aucvns  frisés  comme  choux  Milanois 

Qui  ne  marchoient  qu'en  démarches  comptées 

Qui  ne  parloient  qu'en  syllabes  réglées  ; 

Qui  condemnans  lOnques,  le  Car,  le  Maints, 

Ne  se  paroient  que  de  vocables  peints 

De  mots  nouveaux,  de  phrases  à  la  mode, 

Phrases  exprés  pour  la  seule  Antipode. 
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Item  aucuns  chaussés  en  Pantalons, 
Hardis  coureurs,  siue  vrais  postillons  : 
La  remuoient  les  enfans  d'Alexandre, 
Alexandrins,  pour  vous  les  faire  entendre, 
l'en  vis  encor,  qu'on  nommoit  Bromiens, 
Que  Monseigneur  Bacchus  appelloit  siens  ; 
Et  faut  notter  que  vers  de  cette  race 
Le  verre  en  main  n'ont  pas  mauuaise  grâce. 
l'en  vis  aussi  qui  faisoient  les  galands, 
D'autres  fîeureux,  maigres  et  chancellans, 
Sans  mouuement,  secs  comme  des  mommies, 
D'autres  bastards,  et  d'autres  Amphibies  : 
l'en  vis  plusieurs  qui  les  suiuoient  de  prés, 
Vers  qu'eussiés  dit  sauterelles  de  prez  ; 
Vermiculons  de  trompeuse  apparence, 
Qui  neantmoins  cheminoient  en  cadence. 
Vers  un  peu  fous,  siue  vers  d'Amoureux, 
Qui  tout  exprés  se  tenoient  deux  à  deux  ; 
Vers  quasi  nuds,  qui  pour  la  moindre  bise, 
Avoient  l'honneur  de  montrer  la  chemise  : 
Montrans  chemise,  autre  chose  ils  montroicnt 
Chose  de  qui  peu  d'Autheurs  se  tairoient  : 
Mais  en  ceci,  trovuiés  bon  que  ie  cache 
Les  nudités  qui  pourroient  auoir  tache. 

Enfin  l'auteur  a  fait  son  choi.x,  dans  cet  amas  de  vers,  de  la 
forme  qui  lui  paraît  convenir  à  la  description  «  en  platte  peinture  )) 
des  Beautés  de  Grenoble.  Tout  d'abord  la  «  divine  Partenice  ». 

Reconnoissons  avec  quelle  iniustice 
l'auois  osé  parler  de  Pahtenick, 
Car  en  effect  tant  de  hautes  vertus, 
Tant  de  Tytans  à  ses  pieds  abatus, 
Tant  de  grandeurs  que  la  Cour  lui  présente, 
Tant  do  plaisirs  dont  elle  est  ignorante  : 
Bref  tant  d'appas  et  de  charmes  diuers, 
PouiToienL-ils  bien  se  loger  dans  mes  vers  ? 

Puis  l'adorable  Uranie  «  beaux  yeux  dont  la  douce  influence 
gagne  les  cœurs  et  tue  l'Kspérance  >;.  Puis  Amarillis,  «  trois  fois 
plus  que  comtesse  )),  «  le  Grand  Esprit  ferme  contre  l'orage  »,  puis 
«  l'agrôablc  DoRis  » 
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Que  ic  ioindrois  avec  l'Ange  Cloris, 
Non  seulement  à  cause  de  la  rime, 
Mais  parce  aussi  qu'elle  est  Poëtissime. 
On  dit  item,  qu'elles  s'appellent  Sœurs, 
Que  toutes  deux  ont  les  mesmes  douceurs, 
Que  leurs  deux  corps  ne  viuent  que  d'vne  Ame, 
Qu'en  deux  habits  ne  loge  qu'vne  Femme  : 
Femme  de  qui  les  excellens  appas 
Causent  des  maux  qu'ils  ne  guérissent  pas. 

Item...  «  Caliste  aux  blonds  cheveux  )),  à  la  belle  bouche,  aux 
jolis  yeux,  à  l'esprit  charmant  : 

Mais  d'estaller  tout  ce  qu'elle  a  de  beau, 
Son  petit  corps  tiendroit  tout  mon  Tableau. 

Item  Cassandre  qui  «  a  d'Amans  autant  que  de  cheveux  », 
Hécube,  Cleonte  ((  aux  yeux  si  finets  et  si  doux...,  Aux  dents 
d'yvoire,  au  teinct  candidissime  », 

Aux  cheueux  noir,  à  taille  hautissime 
Tousiours  égale  et  de  si  belle  humeur 
Que  l'en  suis  pris,  moy  Burlesque  Rimeur. 

Enfin  Revel,  à  qui  est  dédié  le  livre,  aura  aussi  son  portrait. 

Mais  ô  Revel,  esprit  incomparable 
Rare  merveille,  ô  Visage  adorable, 
Seroit-il  dit  que  parmi  tant  d'yppas, 
Vn  peu  des  tiens  ne  s'y  trouuassent  pas  ? 
Et  qu'en  t'offrant  ceste  Platte-Peintvre 
l'eusse  oublié  la  plus  riche  figure  ? 
Quoy  !  le  Dieu  mesme  à  qui  ie  dois  ces  vers, 
Qui  tint  pour  moy  tant  de  Coffres  ouuers. 
Comme  i'ay  dit  en  mon  premier  Ciiapitre; 
Premier  Chapitre  a  trente  vers  du  Titre, 
(Si  la  mémoire  en  ce  poinct  me  secourt) 
Souffriroit-il  que  ie  restasse  court  ? 
Que  mon  gosier  n'exhalast  voix  diuine, 
Quand  il  faudroit  chanter  son  Apolline  ? 
Ou  que  mon  bras  pour  ce  noble  dessein 
liust  ou  la  liebure,  ou  la  crampe  à  la  main  ? 
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Que  dirons-nous  donque  à  ton  auantage? 
Que  Revel  est  belle,  scauante,  sage  : 
Deuotissime  au  suprême  degré; 
Parfaite  enfin  un  peu  trop  à  mon  gré. 
l'adiousterois,  si  ie  voulois  encore 
Vne  vertu  que  moy  mesme  l'adore  : 
Mais  mon  Burlesque  icy  ne  me  plait  pas, 
Pégase  icy  n'a  point  assez  grand  pas; 
Et  pour  porter  tes  louanges  diuines, 
Il  est  trop  foible,  et  ployé  les  eschines  : 
Tous  les  chenaux  qu'Elicon  a  nourris, 
Et  que  ie  tiens  estre  tretous  péris 
Longtemps  y  a,  pour  si  haute  entreprise 
Du  premier  iour  scroient  à  la  remise. 
Toutes  nos  Sœurs,  et  tous  leurs  Nourrissons, 
L'Académie,  et  toutes  ses  Leçons  : 
Tous  ces  polis,  ces  excellens  Poètes, 
Ces  grands  Esprits  et  ces  fameuses  Testes  ; 
Qu'on  peut  nommer  prétendus  immortels, 
A  peine  auroient  d'encens  pour  tels  Autels  : 
Que  puis-je  donc  après  eux  me  promettre, 
Moy  qui  ne  suis  ni  Disciple  ni  Maistre  ? 

(Il  faudrait  un  illustre  ouvrier,  l'auteur  de  l'Ode  à  Serment)  (i). 

A  Grenoble.  Pour  leati  Nicolas,  marchand-libraire, 
rue  du  Palais,  à  l'Enseigne  de  la  Palme,   i(>-4T- 


Galanteries  grenobloises 

(1662). 

Que  le  président  d'Allières  (-2) 
Méprise  les  faux  appas 


(i)  Corneille.  V.  H"  partie.  Chap.  5». 

(2)  Sur  tous  les  personnages  qui  vont  suivre,  voir  les  nnliocs  biographiques 
p.  134  et  ss.  du  volume  d'où  cette  pièce  est  extraite  et  dont  le  titre  est  donne 
plus  loin. 
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Des  dames  belles  et  fières 
Et  n'en  veuille  qu'aux  repas 
Que  Bazemont  et  de  Chasse 

Y  prennent  tous  deux  leur  place 
Je  me  ris  de  leur  destin, 
Pourvu  que  j'aie  du  vin. 

Que  dedans  sa  casuettc 
L'on  cherche  la  Mareschal, 
D'humeur  fine  mais  coquette, 
Prendre  le  bien  pour  le  mal, 
Que  toujours  elle  caresse 
La  plus  gaillarde  jeunesse, 
Je  me  ris... 

Que  Montfleury  de  Grenoble 
Soit  un  illustre  faubourg. 
Que  la  fille  la  plus  noble 

Y  brille  avec  un  beau  jour, 
Qu'on  y  voie  dans  la  semaine 
Des  galants  à  quarantaine. 
Je  me  ris... 

Passent  successivement  :  la  Garnier,  Didamire,  la  Mathieu,  la 
Bûcher,  Saint-Firmin,  la  de  Buffière,  et  d'autres  encore,  avec  un 
petit  mot  assez  mordant  à  l'adresse  de  chacune;  la  Franquière  et 
Lauberivière  sont  traitées  avec  plus  de  ménagement. 

Voici  la  fin  : 

Que  Quinsonnas  se  mutine 
Contre  la  belle  Mistral 
Et  que  d'Avrilly  s'obstine 
A  devenir  son  rival; 
Que  la  Tour  et  Tournelle 
S'aiment  comme  tourterelle, 
Je  me  ris... 

Que  la  Perrot  et  Montbive 
Soient  toujours  du  même  accord. 
Et  que  l'un  pour  l'autre  vive 
Si  l'on  veut  jusqu'à  la  mort, 
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Que  souvent,  vaille  que  vaille, 
Ensemble  fassent  ripaille, 
Je  me  ris... 

Que  l'aimable  Bourg-uignotte 

Aille  droite  comme  un  jonc. 

Qu'elle  fasse  la  bellotte 

Pour  plaire  au  duc  d'Arpajon  (1), 

Que  la  Buffîère  en  enrage, 

Avec  tout  le  badinage, 

Je  me  ris... 

Que  la  Chaffau  s'escarmouche 
Contre  la  mode  du  temps. 
Et  que  son  plâtre  et  sa  mouche 
Rendent  plusieurs  mécontents. 
Que  sa  démarche  déplaise, 
Qu'elle  aille  à  pied  ou  en  chaise, 
Je  me  ris... 

Que  l'Albout  et  la  Franquière 
Jouissent  du  doux  moment, 
Et  que  d'Ambre  n'aime  guère 
La  Virieu  qui  l'aime  tant. 
Que  d'Allière  et  la  Vaulserre 
Ne  se  jettent  point  la  pierre. 
Je  me  ris... 

Que  la  Vatilieu  se  mêle 

De  s'acquérir  des  galants. 

Que  son  mari  la  (luerelle 

Et  j)renne  la  clef  des  champs, 

Et  que  Vaulserre  et  Franquière 

La  traitent  de  familière, 

Je  me  ris... 

Que  la  Saint-Ours  soit  seulctte 
Souvent  avec  Bcauregard, 


(i)  Il  était  à  Grenoble  en  1663. 


DESCRIPTION    ET    HISTOIRE    LOCALES  141 

Qu'elle  ne  soit  point  coquette 
Si  ce  n'est  par  le  hasard, 
Qu'elle  soit  par  trop  sévère, 
Sous  l'aile  de  sa  grand'mère, 
Je  me  ris  de  leur  destin 
Pourvu  que  j'aie  du  vin. 

Etienne  Roux  (?) 

Extrait  de  :  Poésies  dauphinoises  du  xvii"  siècle 
publiées  par  II.  de  Terrebasse.  A  Lyon,  chez 
L.  Brun,  1896,  in-S",  p.  7-13. 


HISTOIRE  DE  GRENOBLE 


Du  13  décembre  (1653). 

L'aîné  du  sieur  de  la  Berchère  (1) 
Dont  je  parlay  dans  la  dernière 
A  Grenoble  étant  trépassé 
Le  vingt  et  neuf  du  mois  passé, 
Son  frère,  par  royale  grâce, 
Ocupa  son  illustre  place, 
Sçavoir  de  premier  prezident, 
Où  par  maint  indice  évident, 
11  donne  certaine  espérance 
De  bien  gouverner  la  balance. 
Le  défunt,  pour  sa  probité. 
Fut  publiquement  regreté, 
Et,  mesmes,  de  sa  compagnie 
La  tristesse  en  fut  infinie  ; 
Mais,  le  sieur  survivant  susdit 
Etant  homme  de  grand  crédit, 


(i)  Pierre  Legoux  de  la  Berchère  devint  en  1644  premier  président  au  parle- 
ment de  Grenoble;  Denis  le  fut  à  son  tour  en  1653;  celui-ci  mourut  en  168 1, 
à  l'âge  de  73  ans.  (Guy  .\llard.  Dict.  du  Dauph.  —  iXIerc.  de  France,  mars  1681). 
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Esprit  prudent,  juge  équitable, 
De  sa  belle  charge  capable. 
Et  très  digne  frère  du  mort, 
Cela  leur  sert  de  réconfort. 

LoRKT. 

La  Muze  historique,  édit.  1857,  i,  p.  441. 


Du  samedi  1"  may  (1660). 

Le  Comte  de  Fiiensaldagne 
Que  grande  sagesse  acompagne 
Extr'ordinaire  ambassadeur 
De  la  Catholique  Grandeur 
Touchant  la  Nouvelle  alliance 
Allant  en  nôtre  Cour  de  France 
Suivy  d'un  Cortège  brillant 
Et  tout  à  fait,  leste  et  galant 
Passa  l'autre  jour  par  Grenoble 
Où  tant  le  Bourgeois  que  le  Noble 
Où  tant  le  jeune  que  le  vieux 
Le  reçurent  dit-on  des  mieux 
Surtout  Monsieur  de  la  Berchère  (1) 
Luy  fit  splendide  et  bonne  chère 
Et  tout  autant  qu'il  fut  d'honneur 
En  l'absence  du  Gouverneur. 

LOHET. 

(La  Muze  historique.   Edit.  Livel,   1878.  t.  m,  p.  197) 


Poup  le  Cabinet  de  W  l'Buesque  de  Grenoble. 

Sonnet. 

Illustre  Cabinet  dont  les  riches  peintures 
Estallent  à  nos  yeux  mille  diversitez 


(  I  )  Premier  président  au  Parlement  de  Grenoble.  (Note  du  riiuleur).  V.  la  note 
précédente. 


DESCRIPTION    ET    HISTOIRE    LOCALES  I 'l3 

Et  sont  un  racourcy  de  toutes  les  beautés 
Que  l'art  a  pu  former  en  toutes  ses  mesures, 

Ramas  ingénieux  de  diverses  figures 

Où  les  fleurs  et  les  fruits  naissent  de  tous  costez, 

Où  les  4  saisons  font  voir  leurs  qualitez 

Et  les  4  éléments  retiennent  leurs  postures, 

Merveilleux  abrégé  des  vertus  d'un  prélat 
Qui  nous  représentez  son  plus  parfait  éclat 
Soubz  le  voile  pompeux  de  ces  doctes  emblèmes 

Vous  ne  cauriez  tromper,  imposteurs  innocens 
Tous  vos  déguisements  se  trahissent  eux-mesmes 
Car  les  plus  idiots  en  descouvrent  le  sens. 

Poésies  diverses  du  P.  Menestriek,  jésuite, 
Recueil  manuscrit  de  Guy  Allard.  Bibl.  de 
Grenoble.  R.  5865. 


Pièces  de  Poésie 

Employées  aux  Décorations  faîtes  à   Grenoble,  par  M*** 
sur  la  Naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin  (il29). 

Gallis  surgebat  Laurus,  crescebat  oliva 

Hoc  unum;  Superi  Lilia  nulla  dabant, 
Caetera  quid  prosunt?  Gallis  si  Lilia  desint 

Quid  Laurus  Gallos,  heu!  quid  Oliva  juvat  ? 
Plaudite,  Diis  genita,  atque  Deos  genitura 

MARIA. 

Gallorum  votis  Lilia  nata  dédit. 

Mars  pour  couronner  nos  Guerriers, 
Dans  nos  champs  semé  des  Lauriers, 
Pallas  d'une  main  attentive 
A  son  tour  cultive  l'Olive 
Il  ne  nous  manquoit  que  des  Lys, 
Sans  eux  tout  est  pour  nous  sans  prix 
Sans  eux  notre  Olive  est  sans  grâce 
Sans  eux  notre  Laurier  s'efface 
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Ah!  triomphez,  François  heureux 
Puisqu'un  Lys  manquoit  à  nos  vœux, 
Tout  conspire  enfin  à  nous  plaire 
De  Rois  Epouse,  Fille  et  Mère 
Marie  a  pris  soin  d'appuyer 
Notre  Olive  et  notre  Laurier. 

Gallia  da  plausum,  partu  tibi  surg-it  eodem 
Régis,  Regina?,  Gentis,  et  Orbis  amor. 

France  en  Héros  toujours  féconde 
L'Auguste  Mère  d'un  Dauphin 
Vient  de  réunir  dans  ton  Sein 
Tout  ce  qu'a  de  plus  cher  le  Monde 

Plaudite  i'o  Galli  Reginse,  hoc  Numine  tuta 
Lilia,  Religio,  Laurus,  Cliva  vigent. 

Triomphons!  L'Auguste  Marie 
De  la  France  Nouveau  Génie 
Par  la  Naissance  d'un  Dauphin 
Des  Bourbons  conservant  la  gloire, 
Fixe  à  jamais  dans  notre  Sein 
La  Foi,  la  Paix  &  la  Victoire. 

Fœta  Diis  charités  peporit  Regina  Sorores 
Idalium  fratrem  nunc  parit  ipsa  Dcum. 

De  la  main  des  Dieux  couronnée 
Marie  embellit  tour-à-tour, 
Des  fruits  d'un  heureux  Ilymenée 
Son  Auguste  Epoux  &  sa  Cour  ; 
Son  Sein  à  trois  nouvelles  Grâces 
Commença  par  donner  le  jour, 
Elle  vient  encor  sur  leurs  traces 
De  l'embellir  d'un  jeune  Amour. 

(Pour  abréger,  nous  supprimons  clans  la  suite  les  strophes  latines) 

Sensibles  à  nos  justes  craintes 
Touchez  de  l'ardeur  de  nos  plaintes 
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Les  Dieux  nous  accordent  enlin 
Un  jeune  César,  un  Dauphin 
Long"  temps  ils  le  firent  attendre  ; 
Mais  ce  ne  fut  que  pour  le  rendre 
Digne  de  nous  &  digne  d'eux. 
S'il  imite  un  jour  ses  Ayeux 
S'il  a  les  vertus  de  Son  Perc 
S'il  a  les  vertus  de  Sa  Mcre, 
Quelques  vœux  qu'il  ait  pu  coûter, 
Nous  n'avons  pu  trop  l'acheter. 

L'auguste  Epouse  de  Louis, 
De  Fleurs  scait  embellir  la  France  ; 
Mais  sur  ces  Fleurs,  un  jeune  Lys 
A  qui  son  sein  donne  naissance, 
Mérite  d'emporter  le  prix. 

Que  l'erreur,  le  libertinage 
Pâlissent  de  honte  &  de  rage. 
D'un  Dauphin  naissant,  le  Berceau 
Se  change  pour  eux  en  tombeau  ; 
Hydres  trop  souvent  renaissantes, 
Fussiez-vous  encor  plus  puissantes 
Monstres,  vous  ne  renaitrez  plus 
Et  serez  forcez  de  connoitre 
Que  le  Prince  qui  vient  de  naitre 
Nait  du  Sein  même  des  Vertus. 

Mercure  de  France  1729  oct.,  p.  2386  et  ss. 


lies  malheurs  de  Grenoble 

(1740). 

A  peine  tu  venois,  infortuné  Grenoble, 
D'éprouver  les  dégâts,  qu'a  faits  dans  ton  Vignoble, 
Le  froid,  en  lui  gelant  son  Raisin  demi  mur, 
Que  tu  ressens  encor  un  malheur  jjien  plus  dur  : 

10 
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L'automne,  ayant  juré  de  te  mettre  à  l'extrême 
Par  un  Décret  fatal  de  quelqu'ordre  Suprême, 
Va  chercher  dans  le  Nord  les  affreux  Aquilons, 
Pour  venir  ravager  nos  Plaines  &  Vallons  : 

Le  jour  si  ténébreux,  fut  pour  nous  un  présage, 

Qui  sembloit  menacer  de  quelque  affreux  ravage. 

En  effet  sur  le  tard  un  bruit  se  répandit 

Que  rizere  étoit  prête  à  sortir  de  son  Lit  : 

Et  pour  se  confirmer  cette  triste  nouvelle 

On  court  de  toutes  parts,  où  le  danger  appelle  ; 

Mais  voyant  que  les  Eaux  croissoient  a  vûë  d'œil, 

La  crainte  prit  bien-tôt  la  place  du  sommeil  ; 

Quelques-uns  cependant  condamnant  la  foiblesse, 

De  ceux  à  qui  la  peur  faisoit  croire  sans  cesse 

Qu'une  Inondation  alloit  tout  renverser, 

vS'en  vont  en  esprits  forts  au  Lit  se  délasser.  * 

Les  plus  sensés  pourtant  n'en  furent  pas  la  duppc. 

Déjà  dez  le  minuit  nôtre  Rivière  occu])e, 

Les  dehors  de  la  Ville,  &  bien-tôt  au-dedans, 

Elle  donne  l'allarme  à  tous  ses  Habitans. 

On  bat  la  Générale.  &  chacun  est  allerte, 

Le  cœur  battant  aussi,  de  voir  qu'a  force  ouverte. 

Les  Eaux  nous  assiégcans  tant  dedans  que  dehors 

On  ne  pouvoit  plus  rien  contre  tous  leurs  efforts. 

Comme  a  cet  Ennemi  l'on  ne  peut  faire  face, 

La  Garnison  déloge,  &  lui  cède  la  Place, 

Et  ne  pcrt  point  de  tems  pour  occuper  les  lieux. 

Où  son  puissant  secours  nous  serviroit  le  mieux. 

Chacun  prend  son  parti,  l'un  court  à  la  Boutique, 

En  tirer  promptement  les  effets  qu'il  trafique, 

L'autre  va  vite  mettre  aux  arrêts  ses  Tonneaux, 

Qui  repandroientleur  vin  s'entrc-heurtant  sur  les  Eaux; 

L'embarras  est  pour  tous,  cliaque  Etat  [a]  ses  peines, 

Partout  on  ne  prévoit  que  des  pertes  certaines, 

La  surprise  est  si  grande,  en  voyant  le  danger, 

Qu'à  peine  a  ses  besoins  chacun  peut-il  songer. 

Les  craintifs  toutefois  abandonnent  la  Ville, 

Et  croyant  tout  perdu  vont  chercher  un  azile  ; 

Pendant  (jue  la  plupart  se  pourvoient  de  Pain, 
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Crainte  que  l'Ennemy  les  prenne  par  la  faim  : 
C'est  pour  parer  ce  coup  que  l'exacte  Police, 
Pendant  toute  la  nuit  paroît  en  exercice, 
Elle  met  ordre  à  tout,  rien  n'échape  à  ses  soins, 
Immolant  son  repos  à  nos  propres  besoins  : 
Les  Prêtres  cependant  offrent  des  Sacrifices, 
Pour  apaiser  les  Dieux,  &  les  rendre  propices. 
Et  le  Peuple  avec  eux  implore  le  secours 
De  la  Divinité  qui  préside  à  ses  jours. 

Le  matin,  l'inondation  bat  son  plein;  les  Consuls,  les  familles 
nobles  font  preuve  de  générosité.  Après  deux  nuits  d'angoisse, 
les  eaux  se  retirent.  Chacun  va  voir  les  dégâts  : 

Si  l'on  porte  ses  pas  au  bord  de  la  Rivière 
On  découvre  d'abord  des  Quaix  la  riiine  entière; 
Au  dedans  de  la  'Ville,  on  ne  va  qu'en  tremblant, 
Ne  sentant  sous  les  pieds,  qu'un  pavé  chancelant, 
La  terre  toute  en  Eau,  les  Maisons  ébranlées. 
Font  craindre  que  plusieurs  ne  soient  tôt  éboulées: 
Quelques  gouffres  encoraux  Portes  ont  paru, 
Tout  prouve  les  dangers  qu'on  avait  encouru. 
Mais  quel  autre  accident  se  présente  à  la  vûë  ? 
La  rupture  des  Ponts  forme  toute  avenue  ! 
Faut-il  avoir  encor  la  Ville  pour  prison, 
Venant  d'être  bloqués  deux  jours  dans  la  maison: 
Non,  chacun  veut  sortir,  pour  scavoir  quels  dommages, 
La  Campagne  a  souffert  après  de  tels  ravages; 
On  met  la  main  à  l'œuvre  &  l'on  tâche  soudain 
Sur  les  débris  des  Ponts  de  se  faire  un  chemin, 
D'un  Bastion  bien-tôt  l'Oreillon  se  présente 
A  demi  renversé,  dont  chacun  s'épouvante; 
Enfin  par  une  Armée  on  ne  penseroit  pas. 
Qu'un  Siège  de  doux  jours  eût  fait  tant  de  fracas. 

Le  spectacle  à  la  campagne  est  plus  lamentable  encore  ;  les 
familles  sont  montées  sur  les  toits  ébranlés  de  leurs  maisons, 
attendant  la  mort.  L'auteur  ne  peut  retenir  ses  larmes,  quand  il 
voit 

Une  mère  mourante. 
Dire  un  dernier  adieu  d'une  voix  languissante, 
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A  ses  Enfans  en  pleurs,  qu'elle  tient  en  ses  bras, 
Tâchant  de  leur  cacher  les  horreurs  du  trépas, 
Quand  je  vois,  dis-je,  encor  le  Mari  qui  se  pâme, 
Craignant  àchaqueinstantdeperdre  Enfans  et  Femme; 
Réduit  à  ne  scavoir  de  quels  soins  secourir 
Ceux  dont  il  ne  pourroit  voir  la  mort  sans  mourir  ; 
Et  pour  mettre  le  comble  à  ses  vives  allarmes, 
Faut-il  qu'il  aperçoive  au  travers  de  ses  larmes. 
Les  Eaux  lui  ravissant  les  Fruits  de  son  travail, 
Enlevant  ses  Effets,  emportant  son  Bétail, 
Qui  connoissant  la  voix  de  son  désolé  Maître, 
Tâche  de  l'aprocher,  en  le  voyant  paroître 
Mugissant  devant  lui  comme  pour  demander 
Le  secours,  qu'à  regret  il  ne  peut  lui  donner, 

La  pièce  se  termine  par  un  appel  à  la  compassion  du  roi. 

(Les  malheurs  de  Grenoble  :  Poëme  à  l'occasion  de 
l'Inondation  arrivée  dans  cette  Ville  sur  la  fin  de 
l'Année  mil  sept  cens  quarante.  A  Grenoble,  chez 
Mathieu  'Petit,  imprimeur-libraire,  Place  aux 
Herbes,  s.  d.,  in-4,  11  p.). 


GuePPe  au  théâtpe 
Petits  tfiolets  sut»  um  grosse  question  (1858). 

J'ai  fait  le  serment  d'Annibal 

A  bas  ce  théâtre  stupide  ! 

Vers  ou  prose,  tout  m'est  égal  : 

J'ai  fait  le  serment  d'Annibal, 

Plume  au  poing  j'enfourche  un  journal, 

Que  ce  journal  soit  votre  guide, 

J'ai  fait  le  serment  d'Annibal, 

A  bas  ce  théâtre  stupide  ! 

S'il  a  coûté  cent  mille  écus, 
Est-ce  ma  faute  ou  mon  affaire? 
C'est  cent  mille  écus  de  perdus, 
S'il  a  coûté  cent  mille  écus. 
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Kn  eût-il  coùtô  dix  fois  plus, 
Il  faudrait  encor  le  refaire. 
S'il  a  coûté  cent  mille  écus, 
Est-ce  ma  faute  ou  mon  affaire? 

Entre  la  banque  et  la  prison, 
Percez  au  fleuve  qui  les  borde. 
Quoi!  la  Muse  aurait  sa  maison 
Entre  la  banque  et  la  prison  ! 
Laissez  la  fuir,  elle  a  raison, 
Les  gens  de  sac,  les  gens  de  corde  ! 
Entre  la  banque  et  la  prison, 
Percez  au  fleuve  qui  les  borde. 

Un  peu  d'espace  et  de  grand  air 
Pour  la  Muse  aux  ailes  divines  ! 
Nos  poumons  ne  sont  pas  de  fer  : 
Un  peu  d'espace  et  de  grand  air! 
Vous  nous  fourrez  tout  un  hiver 
Au  fond  d'une  boite  à  sardines 
Un  peu  d'espace  et  de  grand  air 
Pour  la  Muse  aux  ailes  divines. 

Elargissez  vos  trous  à  rats 

Si  l'on  s'empile  quatre  à  quatre. 

Nous  avons  tous  jambes  et  bras 

Elargissez  vos  trous  à  rats. 

Jetez-moi  ces  cloisons  à  bas, 

Si  vous  n'aimez  mieux  tout  abattre. 

Elargissez  vos  trous  à  rats 

Où  Ton  s'empile  quatre  à  quatre. 

Maitre  des  maîtres,  Boïeldieu, 
Joins  à  la  nôtre  ta  prière  ; 
C'est  toi  qui  règnes  en  ce  lieu, 
^laître  des  maîtres,  Boïeldieu  ! 
Il  faut  un  temple  pour  un  dieu  ; 
Ton  temple  est  une  tabatière, 
Maitre  des  maîtres,  Boïeldieu 
Joins  à  la  nôtre  ta  prière  ! 
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Quand  j'ai  les  pieds  dans  un  étau, 
Qu'ai-je  à  faire  de  tes  merveilles  ! 
Je  ne  sais  pas  goûter  le  beau, 
Quand  j'ai  les  pieds  dans  un  étau, 
Je  me  lève  et  prends  mon  chapeau, 
Dos  mal  assis  n'a  pas  d'oreilles 
Quand  j'ai  les  pieds  dans  un  étau 
Qu'ai-je  à  faire  de  tes  merveilles  ? 

Si  nous  crions  tous  à  la  fois 

Il  faudra  bien  qu'on  nous  entende  : 

C'est  nous  qui  dicterons  des  lois, 

Si  nous  crions  tous  à  la  fois, 

Quand  les  sourds  par  malheur  sont  cois, 

Il  faut  crier  ce  qu'on  demande, 

Si  nous  crions  tous  à  la  fois 

Il  faudra  bien  qu'on  nous  entende. 

Je  veux  le  crier  sur  les  toits, 
Matin  et  soir,  sans  fin  ni  cesse  ; 
J'ai  bons  poumons  et  bonne  voix 
Je  veux  le  crier  sur  les  toits. 
Guerre  au  théâtre  et  qu'en  six  mois 
Ce  nain  tout  bossu  disparaisse  ! 
Je  veux  le  crier  sur  les  toits 
Matin  et  soir  sans  fin  ni  cesse. 

Francisque  Sarcey. 

Revue  des  Alpes,  l'j  mars  1858.  —  Reproduit 
dans  «  Emile  Roux,  Francisque  Sarcey  à 
Grenoble,  1899,  p.  12  ». 


ENVIRONS  DE  GRENOBLE 


lia  vallée  du  Graisivaudan,  en  voyage. 

Figure-toi,  ma  sœur,  quelle  fête  c'était  pour  un  homme 
qui,  depuis  six  semaines,  n'avait  respiré  d'autre  atmosphère 
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qu(!  celui  d'une  alcôve  fiévreuse,  qui  n'avait  vu    d'autres 
rieurs  que  celles  qu'on  mettait  dans  ses  tisanes, 

D'aller  sous  un  ciel  pur,  sous  ces  pins  toujours  vcrds, 
Des  pivoines  joyeux  écouter  les  concerts, 
Ou  sur  le  bord  de  l'eau  qui  baigne  la  prairie. 
Respirer  le  printemps,  le  bonheur  et  la  vie. 
0  vous,  disais-je,  ô  vous,  trop  ardens  à  jouir. 
Ecoutez  la  leçon  que  fait  l'expérience  : 
Il  faut  de  quelque  peine  acheter  le  plaisir, 
Et  la  privation  double  la  jouissance. 

Tout  en  faisant  ces  réflexions,  nous  nous  apperçumes 
que  nous  étions  à  deux  cents  pas  de  Grenoble,  sur  la  route 
de  Chambéry  ; 

Nous  voyions  d'un  côté  l'Isère  paresseuse 
Promener  lentement  son  eau  sale  et  bourbeuse, 

De  l'autre,  notre  vue  se  portait  sur  des  paysages  plus 
rians  ;  c'était  au-dessus  de  la  Tronche,  le  coteau  qui  domine 
ce  faubourg,  tout  parsemé  de  jolies  habitations,  couvertes 
en  tuiles  rouges  et  garnies  de  fenêtres  bien  vertes  ;  c'était 
des  bouquets  d'arbres  fruitiers  dispersés  çà  et  là  ;  quelques 
vignes  au  pampre  large  et  noir;  des  jardins  cultivés;  là  des 
rochers  chauves  et  pelés,  à  côté  de  rochers  fertiles  jusqu'au 
sommet,  et  couronnés  de  fleurs;  et  enfin  au-dessus  de  tout 
cela,  une  couche  de  neiges  éternelles,  à  travers  lesquelles 
on  voit  percer  les  têtes  de  quelques  sapins  vieux  et  tristes. 

Là  sur  un  trône  de  frimats 

L'hiver  a  fixé  son  empire  ; 

La  plante  ou  l'oiseau  qui  respire 

Languit  et  meurt  dans  ses  états  ; 

Mais  plus  bas,  Pomone  frileuse 

Réchauffe  les  frêles  boutons, 

Et  de  son  haleine  amoureuse. 

Essuyant  les  pleurs  des  bourgeons, 

Hâte  la  vigne  paresseuse  ; 

Flore  même  sur  ces  jardins. 

Où  rougit  la  rose  vermeille 
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Parmi  des  touffes  de  jasmins 
Semble  avoir  versé  sa  corbeille. 

A  mesure  que  nous  avancions  la  scène  variait  et  devenait 
plus  majestueuse. Une  portion  des  Alpes  se  déployait  à  notre 
droite,  avec  leurs  sommités  couronnées  de  neiges,  et  leurs 
ceintures  de  nuages  bleuâtres  ;  cette  chaîne  de  montagnes 
inaccessibles  en  dominait  plusieurs  autres  plus  rapprochées 
de  nous  ;  et  ce  groupe  de  monts  entassés  présentait  en  pers- 
pective un  vaste  amphithéâtre. 

On  jouit  de  ce  coup-d'œil  jusqu'à  Mont-Bonot,  village  à 
deux  petites  lieues  de  Grenoble,  dont  les  guinguettes  sont 
renommées  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Les  jours  de  fêtes,  les 
gourmands  et  grisettes  y  accourent  en  foule. 

C'est  là  surtout  que  Bacchus  est  fêté  ; 

Là  tout  le  jour,  le  buveur  intraitable, 

Avec  le  vin  fait  circuler  à  table 

Les  gros  bons  mots,  la  bruyante  gaîté, 

Et  du  quartier  l'histoire  véritable. 

Là,  maintefois,  en  l'air,  les  bouchons  élancés. 

Retombent  sur  le  nez  des  buveurs  arrosés. 

La  nuit  seule  met  fin  à  ces  festins  rustiques. 

Le  soir,  de  Ghambéry,  viennent  quelques  marmots 

Qui,  barbouillés  de  suie,  et  les  pieds  en  sabots. 

Font  gémir  le  clavier  de  leurs  vielles  gothiques, 

Montrent  les  airs  nouveaux  aux  femmes,  aux  maris, 

Et  tout  fiers  de  fixer  l'attention  publique. 

Font  voir  aux  curieux  la  lanterne  magique, 

Et  la  lune,  et  le  diable,  et  Jean  Bar,  et  Paris. 


(La  suite  de  ce  récit  est  agréable  à  lire,  mais  la  prose  n'y  est 
entremêlée,  çà  et  là,  que  de  quelques  vers  peu  caractéristiques  au 
point  de  vue  dauphinois.  Voici  le  passage  relatif  au  fort  Barraux): 

L'homme  qui  nous  conduisait  nous  dit  ;\  ce  sujet,  avec  un 
sang-froid  admirable,  que  depuis  la  fameuse  journée  de 
l'Esparon,  où  ce  prince  fut  défait  par  Lcsdiguièrcs,  tous 
les  ans,  à  pareille  époque: 
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La  nuit,  l'ombre  de  Lesdiguière 
Dans  la  forteresse  apparaît  ; 
Qu'elle  y  traîne  un  long  cimeterre, 
Long  comme  celui  qu'à  la  guerre 
Notre  connétable  portait, 
Et  qu'en  passant  près  du  portrait 
Du  duc  vaincu,  l'ombre  murmure. 
Et  par  un  mouvement  fatal, 
D'un  vieux  bâton  de  maréchal, 
Va  lui  balafrer  la  figure. 
Il  ajoutait  que  cette  injure 
Jointe  à  toutes  celles  du  temps, 
Avait  dû,  depuis  deux  cents  ans. 
De  ses  traits  changer  la  nature. 

Extrait  de  :  Voyagea  Chambéry,  par  Vin- 
cent Campcnon,  A  Paris,  chezJ.-L.  Lu- 
cel,  1796. 


Seyssiftet. 


I 


Il  dominait  le  plateau 

Du  coteau. 
Le  manoir  sombre  et  sévère, 
Aux  murs  à  peine  d'aplomb. 

Du  vieux  plomb 
Des  châssis  scellait  le  verre. 

Une  ronde  et  grosse  tour 

Sur  la  cour, 
Au  déclin  de  la  journée. 
Dessinant  sur  un  fouillis 

De  débris. 
Sa  silhouette  écornée, 
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A  côté  du  potager, 

Le  verger 
Voyait  rougir  la  calville, 
De  la  terrasse  en  gazon 

L'horizon 
C'était  l'Isère  et  la  ville 

Belledonne,  Taillefer, 

Haut  et  fier, 
Les  Alpes  vers  la  Savoie, 
Allongeant  leurs  monts  chenus, 

Leurs  pics  nus, 
Pour  le  regard,  quelle  joie  ! 

L'automne,  on  eut  dit  un  lac. 

Car  le  Drac 
De  vapeurs  noyait  la  plaine, 
Maints  arbres  s'en  dégageaient, 

Emergeaient 
Entre  Seyssins  et  Fontaine. 

Là-bas,  cachant  le  courant 

Du  torrent. 
Quel  est  donc  ce  promontoire 
Où  le  myrtilier  fleurit 

Et  mûrit  ? 
Le  gros  rocher  de  Comboire, 

Le  Ranz-du-buis,  les  sommets 

Que  j'aimais, 
Les  aiguilles  des  Pucelles, 
Bcaurcgard  —  Paradis  vert,  — 

Le  Désert, 
Vallons,  ravins,  cascatelles, 

La  Tour  Sans  Venin,  son  roc, 

Chauve  bloc, 
Encadrent  le  paysage. . . 
Oh  ces  sites  regrettes, 

Si  vantés, 
Me  rediraient  mon  jeune  âge  ! 
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II 

En  moderne  villa  le  manoir  travesti 

Vit  démolir  sa  tour  et  ses  meneaux  antiques. 

Un  gâcheur  de  mortier,  de  ce  soin  investi, 

En  sifflant  fracassa  les  sculptures  gothiques. 

On  orna  le  jardin  d'un  mignon  château  d'eau. 

On  colla  du  papier  à  deux  francs  le  rouleau. 

Je  ne  puis  ajouter  sans  regret  et  sans  honto 

Qu'aux  fenêtres  l'on  mit  des  balcons  faits  de  fonte. 

Le  logis  des  La  Coste,  ainsi  défiguré, 

Valut  bien  la  maison  de  Monsieur  le  Curé 

Ou  l'habitation  jaune  d'ocre  du  Maire, 

Celle  du  Percepteur  ou  celle  du  Notaire. . . 

Mais  les  monts  ont  gardé  tous  leurs  enchantements, 

Leur  sauvage  grandeur  et  leurs  détails  charmants. 

Les  eaux  leur  pureté,  les  courants  leurs  murmures, 

Lessentiers  leurs  buissons,etlesbuissonsleurs  mûres. 


III 


Ces  souvenirs  lointains  me  sont  amers  et  doux. . . 
Seyssinet  !...  pour  toujours  j'ai  quitté  la  vallée. 
Depuis,  que  de  chagrins,  d'épreuves  et  de  coups 
Sans  relâche  ont  frappé  mon  âme  inconsolée. 
Non,  je  n'entendrai  plus  les  cigales  chanter 
Sur  tes  pruniers  en  fleurs,  la  source  s'égoutter 
Dans  l'étang  poissonneux  et  bourdonner  l'abeille 
Sur  tes  hortensias  disposes  en  corbeille  ! 
Non,  je  n'entendrai  plus  la  sympathique  voix 
D'un  ami  qui  chantait  l'amour,  les  prés,  les  bois, 
En  tirant  des  accords  savants  d'une  guitare... 
J'appartiens  à  Paris,  à  sa  grande  bagarre; 
L'homme,  l'homme  partout  ici  nous  cache  Dieu. 
A  l'alpestre  nature  il  fallut  dire  adieu. 
Mais  tout  au  fond  du  cœur  je  garde  l'influence 
De  tes  impressions,  ô  ma  rêveuse  enfance. 

Alfred  de  Bougy. 

Dauphiné,  v,  477. 
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SAINT-MARCELLIN  ET  ENVIRONS 


Dialogue  des  JVIoPts 

de  Vancien  cimetière  de  Saint-Marcellin^ 

sur  le  projet  tendant  à  y  établir  un  abattoir 

par  un  Echo  du  Cimetière  'i). 

Le  poème  débute  par  une  description  des  abattoirs  et  du  vieux 
cimetière  de  Saint-Marcellin  : 

Non  loin  des  vastes  monts  où  les  Alpes  finissent, 

Près  des  bords  où  les  flots  de  l'Isère  mugissent, 

Saint-Marcellin  s'élève  au  milieu  d'un  vallon  ; 

Au  nord  de  ses  remparts,  où  souffle  l'Aquilon, 

Il  existe  un  réduit  où,  pour  sa  nourriture. 

En  violation  des  lois  de  la  nature, 

L'homme  égorge,  à  la  fois,  l'intrépide  taureau, 

La  timide  génisse  et  l'innocent  agneau. 

En  un  glacis  de  sang,  là  se  change  la  terre  ; 

Là,  jamais  un  air  pur  n'agite  l'atmosphère. 

Mais  aux  lieux  où  Phœbus,  rajeunissant  son  cours. 

Ecarte  la  nuit  sombre  et  fait  poindre  le  jour, 

De  gothiques  ramparts  protègent  de  leurs  ombres 

L'espace  circonscrit  au  sein  de  leurs  décombres  ; 

Et  c'est  là  que  jadis,  enfouissant  leurs  corps, 

Saint-Marcellin  donnait  la  sépulture  aux  morts. 

Les  morts  se  lèvent  la  nuit,  et  l'un  d'eux  s'indigne  contre  la 
profanation  dont  le  vieil  asile  de  la  mort  est  menacé  :  disparition 
des  vieux  souvenirs,  atteinte  portée  au  sentiment  religieux. 

Alors  sera  blessé,  puis  détruit  avec  elle 

Ce  dogme  consolant  que  l'âme  est  immortelle  : 


(i)  Grenoble,  imp.  L.  Viallet,  Place  Neuve,  1837,  in-8,  14  p. 
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C'est  lui  seul  en  effet  qui  veut  qu'au  jour  de  deuil 
Le  cadavre  d'un  mort  soit  mis  dans  un  cercueil  ; 
Et  c'est  lui  seul,  aussi,  qui  veut  que  sur  sa  tombe 
Le  zèle  d'un  pasteur  lui  serve  d'hécatombe. 
Il  semble  qu'appelée,  à  ce  pieux  devoir, 
Dans  les  limbes,  en  paix,  son  âme  va  s'asseoir  ; 
Qu'espérant  le  bonheur  d'une  gloire  immortelle, 
Elle  observe  de  là  sa  dépouille  mortelle  ; 
Et  qu'enfin,  à  son  corps,  un  fil  de  souvenir 
Jusqu'à  la  fin  des  tems  doive  encore  l'unir. 

Puis  l'ombre  passe  en  revue  la  piété  des  divers  cultes  à  l'égard 
de  la  mort,  Egyptiens,  Hébreux,  Grecs,  Latins,  et  termine  par 
une  prière  confiante  en  Dieu,  qui  détournera  les  vivants  de  leur 
coupable  projet. 

Daigne,  daigne,  grand  Dieu,  contre  des  mains  profanes, 
Défendre  nos  tombeaux  et  protéger  nos  mânes  ! 

Félicien  Berret. 

(Communication  obligeante  de  M.  Paul  Berret. 
V.  IIP  partie). 


lia  BouFUe 

Poésie  dite  à  V inauguration  du  canal  de  la  Bourne. 
[Extrait). 

La  Voix  du  Progrès  : 

«  Pauvre  ruisseau  perdu  qu'aucun  dieu  ne  bénit, 
Salut  !  Je  viens  à  toi  pour  t'apporter  la  gloire, 
Changer  ton  lit  d'argile  en  urnes  de  granit 
Et  te  faire  une  part  dans  la  sublime  histoire 
Des  cours  d'eau  fraternels  que  mon  bras  réunit. 

«  De  ma  puissante  main  j'assemblerai  tes  ondes  ; 
Sur  toi  s'abaissera  mon  coup  d'œil  toujours  sûr, 
Tu  deviendras  un  lac  aux  entrailles  fécondes, 
Où  se  peindront  l(;s  prés  semés  de  fleurs  d'azur 
Et  les  coteaux  penchants  couverts  de  moissons  blondes. 
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«  Mes  vastes  aqueducs,  loin  de  tes  rocs  déserts, 
Elèveront  ton  cours  devenu  grandiose  ; 
Et  tu  pénétreras  dans  les  monts  entr'ouverts, 
0  Bourne  !  Et  tu  seras  —  sublime  apothéose  — 
La  reine  de  l'abîme  et  la  reine  des  airs.  » 

ZÉNON-FlÈRE  et  L.-F.  DES  ESSARTS. 
Paris,  Fischbacher,  1879,  in-8,   12  p. 


VIENNE.  —  DESCRIPTIONS 


Vienne. 

(Sonnet). 

Pour  son  éclat  passé,  d'un  saint  regret  saisie 
Vienne  était  dans  la  nuit  de  son  obscurité, 
Lorsque  de  son  vieux  sol  par  le  temps  insulté. 
Comme  Vénus  des  flots  sortit  la  Poésie. 

Sous  les  plis  onduleux  de  sa  robe  d'Asie, 
Le  front  resplendissant  d'antique  majesté 
Elle  était  belle  autant  que  le  marbre  vanté 
Que  taillait  Phidias  au  siècle  d'Aspasie. 

Elle  s'en  vint  auprès  d'un  portique  romain 

Et  là,  laissa  tomber,  avec  une  caresse. 

Le  rameau  de  laurier  qu'elle  avait  à  la  main. 

Et  Pichat  célébra  les  héros  de  la  Grèce, 
Ueynaud  fut  un  poète  aux  chants  harmonieux, 
Ponsard  au  Panthéon  mit  son  nom  glorieux. 

(Dauphiné,  iv,  467). 
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Vienne. 

Que  j'aime  à  contempler,  assis  sur  la  colline 

Lu  ville  dont  le  front  lentement  s'illumine 

Et,  sur  les  quais  déserts,  tous  ces  pâles  flambeaux 

Qui  jettent  en  mourant  leur  clarté  sur  les  eaux  ! 

Il  me  semble  alors  voir,  en  des  rêves  funèbres, 

Les  cierges  d'un  cercueil  dans  l'horreur  des  ténèbres! 

Le  fantôme  de  Vienne,  encore  tout  sanglant, 

A  mes  yeux  apparaît,  étendu  sur  le  flanc, 

Comme  nous  l'ont  laissé  les  fureurs  politiques, 

Sans  remparts,  sans  palais,  sans  forts  et  sans  portiques. 

Les  guerriers  sont  tombés  dans  les  champs  de  l'honneur, 

Et  Vienne  n'a  plus  rien  de  sa  vieille  grandeur  !... 

Qu'est-ce  donc  en  effet  que  cette  pauvre  ville 

Qui  s'endort  en  ces  lieux,  si  triste  et  si  débile  ? 

Pauvre  reine  déchue!  oh!  que  sont  devenus 

Les  brodequins  dorés  qui  couvraient  tes  pieds  nus  ? 

Pauvre  enfant,  toute  en  pleurs  au  cercueil  de  ta  mère, 

Et  que  le  bras  de  Dieu  jeta  dans  sa  colère, 

Comme  un  sanglant  contraste  à  tes  nobles  aïeux! 

Où  sont  donc  maintenant  les  tourbillons  joyeux 

Qui  roulaient,  nuit  et  jour,  dans  ta  puissante  enceinte? 

Où  donc  est  ta  grandeur,  dis-moi,  Vienne  la  Sainte  ! 

Où  donc  est  tout  cela  ? 

—  N'as-tu  plus  souvenir 
De  nobles  missions  de  gloire  et  d'avenir  ? 
Dis-moi,  ne  sens-tu  pas  tressaillir  sous  la  terre 
La  cendre  des  guerriers  enfouis  sous  la  pierre  ? 
Et  n'ébranlent-ils  pas,  jusqu'en  ses  fondements, 
Le  saint  temple  pavé  de  leurs  froids  ossements  ?... 
Oh  oui,  tu  t'en  souviens  !...  et  leur  grande  mémoire 
En  ton  cœur  noble  et  fier  se  conserve  avec  gloire  ! 
Le  vieux  sang  Allobroge,  au  milieu  de  ton  deuil 
En  ton  sein  maternel  coule  encor  plein  d'orgueil  !... 


(ClI.  FtEYNAUO). 
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HISTOIRE  DE  VIENNE 


t^éceptioti  èx  Vienne  J 

du  Gouvcpneui»  du  Dauphiné 

en  avril  1519. 

«  Après  ce,  vint  le  dict  Seigneur  à  Vienne...  où  luy  furent 
faicts  trois  échaffaulx  bien  acoustrés  :  le  premier  au-devant 
de  la  porte  des  Prescheurs  ;  le  second  sur  le  pont  de  Gère, 
et  le  tiers  et  dernier  au-devant  de  la  maison  du  s^""  Trolliard, 
où  estoient  les  personnages  disant  et  proférant  les  dicts  et 
paroles  comme  cy-après  est  escript  et  contenu... 

Et  premièrement,  au  premier  eschaffaulx  estoient  les 
personnages  ci-dessoubs  dicts. 

Premièrement,  Paix  qui  commence  à  parler  ainsi. 

Premier  eschaffaulx 

PAIX 

Bien  soit  venu  le  parragon  d'honneur, 
Le  très  parfait  illustre  gouverneur 
Du  Daulphiné,  et  toute  sa  noblesse. 
Bien  soit  venu  de  Boisy  la  vraie  fleur 
Du  roy  François  le  très  vrai  amateur, 
Et  des  Galloys  la  supernelle  dresse  ! 
Bien  soit  venu  le  pillier  de  prouesse 
Dedans  Vienne  et  sa  Cour  excellente; 
Car  en  luy  seul  gist  toute  nostre  attente  ! 

VIENNE 

Bien  soit  venu  le  supernel  des  preux, 
Le  lys  de  paix,  Artus  très  valereux, 
Le  vrai  régent  dont  je  suis  gouvernée  ! 
Bien  soit  venu  le  vray  clievallereux, 
Autant  que  Hector  en  armes  valereux. 
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Et  que  Alexandre  en  bataille  ordonnée  ! 
Soiibs  votre  main,  Seigneur,  je  suis  donnée, 
Et  en  ce  lieu  m'offre  votre  servante  ; 
Car  en  vous  seul  gist  toute  mon  attente. 

CONCORDE 

Puissant  Seigneur,  bonté  incomparable, 

A  ceste  fois  benignoleusement 

D'amour  Vienne  vous  requiert  humblement 

Qu'à  tout  jamais  luy  soyiez  secourable. 

Vostre  venue,  Excellcnoe  notable, 

A  mis  nos  cœurs  en  joye  véhémente  ; 

Car  en  vous  seul  gist  toute  nostre  attente. 

VIENNE 

Seigneur  puissant,  de  France  gouverneur. 
Voyez  les  clefs  lesquelles  on  vous  présente, 
Pour  nous  garder  comme  bon  protecteur  ; 
Car  en  vous  seul  gist  toute  nostre  attente. 

Second  eschaffdulx 

FORTUNE 

Fortune  suis  tournant  ma  roue  doubtable 

Sur  les  humains  espouvantablement. 

Aux  rois  gaulois  suis  toujours  amyable. 

Et  à  ses  gens  aussi  pareillement. 

Et  pourtant  doncq.  Seigneur,  sans  passement. 

Regarde  icy  de  la  lignée  royale 

Le  roi  Allobrox  qui,  tout  premièrement, 

Institua  la  terre  dalphinale. 

Gouverne  la  en  amour  cordiale, 

Et  de  par  moi  tu  seras  soubstenu. 

Contre  fortune  homme  n'a  pouvoir  nul. 

ALLOBROX  ROI 

Pour  vous  donner  entière  cougnoissance 
Que  j'ay  régné  au  royaulme  de  France 

11 
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Honnestement,  en  triumphant  en  roi, 
Allobrox  suys,  d'Hercule  la  semence, 
Qu'en  cepaïs  dalphinal  prins  nayssance, 
Et  des  Gaulois  fut  le  sésiesme  roi. 
Le  Daulphiné  j'ay  tenu  sans  desroi, 
En  bonne  paix  et  consolation. 
Et  pourtant  vous  qu'êtes  leur  vray  charroy 
Je  vous  requiers  que  pour  l'amour  de  moy 
Les  mainteniez  en  paix  et  union. 

Tiers  eschaffaulx 

ATTREMPANCE 

Accueil  d'honneur,  Seigneur  plein  d'attrempance. 

De  par  qui  France  est  amplement  régie, 

Vienne  prent  si  grant  réjouissance 

De  ta  présence,  que  chascun  sans  doubtance, 

D'une  alliance  ton  hault  nom  vivifie. 

D'amour  vive  trestouts  se  regracie, 

Et  remercie  Dieu  nostre  créateur 

De  te  avoir  mis  au  païs  gouverneur. 

RAYSON 

Resplendissant  gouverneur  magniffîque. 
Je  me  soubmets  dessoubs  ta  volonté. 
Rayson  je  suys,  que  tu  tiens  ostagique, 
Et  d'en  user  tu  es  intallenté. 

TRIOMPHE 

Tente  de  paix,  immortel  gouverneur, 

De  toute  France  et  Daulphiné  dompteur, 

Vivifie  entre  humaine  nature. 

Salut,  honneur,  comme  à  son  bon  Seigneur, 

Et  te  présente  Vienne  de  bon  cucur, 

En  te  rendant  obéyssancc  pure. 

VERTU 

Vray  amateur  de  la  l'Ieur  lyliale, 
Cueur  vertueux,  de  procsse  le  choix, 
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Par  tes  vertus  la  couronne  royale 
Ci  est  régie  au  pays  des  Gaulois. 

SAPIENCE 

Seigneur  parfaict,  comble  de  sapiencc, 
Il  te  plaira,  par  ta  convalescence, 
Nous  pardonner  si,  à  ta  bien  venue, 
Nous  n'avons  faict  si  bien  qu'à  ta  clémence 
Trop  appartient.  Prenant  en  patience 
Nos  petits  dicts,  lesquels  l'on  t'attribue. 
Et  pour  la  fin,  Seigneur  d'haulte  value 
Te  recommande,  soubs  ton  vouloir  unique, 
Trestout  le  faict  de  la  chose  publique. 

Extrait  d'un  article  signé  Mermet  aine, 
dans  la  Revue  du  Dauphiné-  Dir. 
J.  OUivier,  t.  ii,  p.  1 14-1220 


ENVIRONS  DE  VIENNE 


lie  Vallon  (i). 

(Le  vallon  de  Pupelières,  c"^  de  Çhâbons  et  de  Virieu) 

Mon  cœur,  lassé  de  tout,  même  de  l'espérance 
N'ira  plus  de  ses  vœux  importuner  le  sort  ; 
Prêtez-moi  seulement,  vallon  de  mon  enfance, 
Un  asile  d'un  jour  pour  attendre  la  mort. 


(i)  «  Ce  vallon  est  situé,  dit  Lamartine,  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  aux 
environs  du  Grand-Lemps;  il  se  creuse  entre  deux  collines  boisées  et  son  em- 
bouchure est  fermée  par  les  ruines  d'un  vieux  manoir  qui  appartenait  à  mon 
ami  Aymon  de  Virieu  ». 
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Voici  l'étroit  sentier  de  l'obscure  vallée  ; 
Du  flanc  de  ses  coteaux  pendent  des  bois  épais, 
Qui  courbant  sur  mon  front  leur  ombre  entremêlée, 
Me  couvrent  tout  entier  de  silence  et  de  paix. 

Les  deux  ruisseaux  cachés  sous  des  ponts  de  verdure 
Tracent  en  serpentant  les  contours  du  vallon  ; 
Ils  mêlent  un  moment  leur  onde  et  leur  murmure, 
Et  non  loin  de  leur  source  ils  se  perdent  sans  nom. 

La  source  de  mes  jours  comme  eux  s'est  écoulée  ; 
Elle  a  passé  sans  bruit,  sans  nom  et  sans  retour  ; 
Mais  leur  onde  est  limpide,  et  mon  âme  troublée 
N'aura  pas  réfléchi  les  clartés  d'un  beau  jour. 

La  fraicheur  de  leurs  lits,  l'ombre  qui  les  couronne, 
M'enchainent  tout  le  jour  sur  les  bords  des  ruisseaux  ; 
Comme  un  enfant  bercé  par  un  chant  monotone, 
Mon  âme  s'assoupit  au  murmure  des  eaux. 

Ah!  c'est  là  qu'entouré  d'un  rempart  de  verdure, 
D'un  horizon  borné  qui  suffit  à  mes  yeux. 
J'aime  à  lixer  mes  pas,  et,  seul  dans  la  nature, 
A  n'entendre  que  l'onde,  à  ne  voir  que  les  cieux. 

J'ai  trop  vu,  trop  senti,  trop  aimé  dans  ma  vie  : 

Je  viens  chercher  vivant  le  calme  du  Léthé. 

Beaux  lieux,  soyez  pour  moi  les  bords  où  l'on  oublie  : 

L'oubli  seul  désormais  est  ma  félicité. 

Mon  cœur  est  en  repos,  mon  âme  est  en  silence  ; 
Le  bruit  lointain  du  monde  expire  en  arrivant. 
Comme  un  son  éloigné  qu'affaiblit  la  distance, 
A  l'oreille  incertaine  apporté  par  le  vent. 

D'ici  je  vois  la  vie,  à  travers  un  nuage, 
S'évanouir  pour  moi  dans  l'ombre  du  passé  ; 
L'amour  seul  est  resté,  comme  une  grande  image 
Survit  seule  au  réveil  dans  un  songe  effacé. 
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Repose-toi,  mon  âme,  en  ce  dernier  asile. 
Ainsi  qu'un  voyageur  qui,  le  cœur  plein  d'espoir, 
S'assied,  avant  d'entrer,  aux  portes  de  la  ville, 
Et  respire  un  moment  l'air  embaumé  du  soir. 

Comme  lui,  de  nos  pieds  secouons  la  poussière  ; 
L'homme  par  ce  chemin  ne  repasse  jamais  : 
Comme  lui,  respirons  au  bout  de  la  carrière 
Ce  calme  avant-coureur  de  l'éternelle  paix. 

Tesjours,  sombres  et  courts  comme  les  jours  d'automne, 
Déclinent  comme  l'ombre  au  penchant  des  coteaux: 
L'amitié  te  trahit,  la  pitié  t'abandonne. 
Et,  seule,  tu  descends  le  sentier  des  tombeaux. 

Mais  la  nature  est  là  qui  t'invite  et  qui  t'aime  ; 
Plonge-toi  dans  son  sein  qu'elle  t'ouvre  toujours  : 
Quand  tout  change  pour  toi,  la  nature  est  la  même 
Et  le  même  soleil  se  lève  sur  tes  jours. 

De  lumière  et  d'ombrage  elle  t'entoure  encore  ; 
Détache  ton  amour  des  faux  biens  que  tu  perds  ; 
Adore  ici  l'écho  qu'adorait  Pythagore, 
Prête  avec  lui  l'oreille  aux  célestes  concerts. 

Suis  le  jour  dans  le  ciel,  suis  l'ombre  sur  la  terre  ; 
Dans  les  plaines  de  l'air  vole  avec  l'aquilon  ; 
Avec  le  doux  rayon  de  l'astre  du  mystère. 
Glisse  à  travers  les  bois  dans  l'ombre  du  vallon. 

Dieu,  pour  le  concevoir,  a  fait  l'intelligence  ; 
Sous  la  nature  enfin  découvre  son  auteur  ! 
Une  voix  à  l'esprit  parle  dans  son  silence  : 
Qui  n'a  pas  entendu  cette  voix  dans  son  cœur  ? 

Lamartine. 

Sixième  médication  (i). 


(  I  )  Un  fragment  de  cette  belle  pièce  a  été  donné  dans  le  petit  recueil  a  A  tra- 
vers nos  Alpes  »,  p.  246.  Quoiqu'elle  soit  très  connue,  nous  avons  préféré  la 
reproduire  in  extenso,  puisque  le  Dauphiné  s'honore  de  l'avoir  inspirée. 

ir 
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VALENCE 


Sonet 

fait  au  départ  de  Vauteur  de  la.  ville  de  Valence. 

J'aurois  le  cueur  d'un  rocher  façonné, 
J'aurois  sucé  le  lait  d'une  tigresse  ; 
J'aurois  esté  nourry  des  ma  jeunesse 
Dedans  l'effroy  d'un  antre  Pyréné  ; 

Dedans  son  corps  un  More  bazanné 
Ne  noirciroit  une  ame  plus  traîtresse  ; 
Au  plus  hydeus  d'une  fores  epesse 
Le  ciel  auroit  ma  naissance  ordonnée  : 

Si,  au  départ  d'un  lieu  si  gracieus, 

Je  ne  rouloys  cent  fleuves  de  mes  yeus, 

Et  de  sanglots  une  venteuse  presse, 

Voire  et  deut-il  tousiours  dessus  mon  doz 
Venter,  pleuvoir,  or  des  soupirs  esclos, 
Ores  des  pleurs  que  je  jette  sans  cesse, 

SOFFREY   DK   CaLIGNON. 

Extrait  de  Vie  et  Poésies  de  Soffrey  de  Cali- 
gnon,  Documents  historiques  inédits  par 
le  Comte  Douglas.  Gre«ot/c,  Allier,  187^, 
in-4°,  p.  I  50 


A  l^onsieup  Blanc 
Ppzmizt*  Consul  de  la  Cité  de  Valetiee. 

Stances 

Si  tu  prens  ces  Martyrs  pour  honorer  ta  charge, 
Ces  Martyrs  t'ont  choisy  pour  appuy  de  leurnom. 
Ta  piété  leur  sert  de  fauorable  targe, 
Comme  aussy  leur  honneur  augmente  ton  renom. 
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Nous  avions  jà  perdu  de  ces  saincts  la  mémoire, 

Ils  se  plongeoient  desia  aux  lœtheanes  eaux, 

Si  tu  n'eusses  dévot  faict  reuivre  leur  gloire 

Qui  sembloit  se  cacher  soubs  leurs  brizez  tombeaux. 

Tu  ne  pouuois  treuuer  chose  plus  glorieuse, 

Ny  ces  trois  sainctz  Martyrs  ne  pouuoienttreuuer  mieux. 

Eux  pour  tirer  leur  los  de  la  tumbe  oublieuse 

Et  toy  pour  t'esleuer  sur  le  lambris  des  cieux. 

Tant  q.  donc  ils  auront  aulcun  soin  de  Valence, 
Tant  que  ceste  cite  leur  voudra  faire  honneur, 
Autant  de  ce  Consul  viura  la  vigilance. 
Autant  viura  mon  Blanc,  cause  de  ce  bonheur. 

MOYSSON. 

«  Tragédie  des  Trois  Martirs,  composée  par 
M.  Barberon,  d'Annonay,  i6o6  »,  ms. 
(Bibl.  de  Grenoble,  t.  309,  fol.  4)  (i). 


lies  pontaines  de  Valence. 
Par  lean  Hov^  Valentinois. 

(1610) 

A  Monseigneur  CEuesque  et  Comte  de  Valence  et  Die. 

le  vous  offre  (Prélat)  pour  mes  humbles  estreines, 
A  ce  premier  de  l'An,  l'eschange  des  Fontaines 
Des  champs  Valentinois,  le  lustre  embellissant 
Que  voz  rares  vertus  vont  plus  enrichissant 

L'auteur  conte  que  des  Nymphes,  poursuivies  par  des  satyres, 


'i)  La  pièce  s'est  très  vraisemblablement  jouée  à  Valence,  cette  année  1606 
La  fille  du  consul,  Geneviève  Blanc,  y  jouait  un  rôle,  ainsi  qu'un  Moisson,  sans 
doute  parent  de  l'auteur  des  vers  ci-dessus,  sinon  cet  auteur  lui-même.  V.  III* 
partie  :  Moyssoti.  V.  aussi  vol.  II,  Le  Drame. 
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implorèrent   Diane  qui    les    changea  en  fontaines.    Puis    il  fait 
l'éloge  de  ces  eaux  valentinoises  : 

Les  bords  frangés  de  fleurs,  et  de  verte  pareure, 
Et  le  charmeur  appas  du  tremblottant  murmure 
De  ces  perleux  ruisseaux  engendrent  tel  plaisir 
A  l'oreille  et  à  l'œil,  qui  nous  tire  au  désir 
Souuent  de  reposer  dessoubs  le  frais  ombrage 
Des  arbres  là  rengez,  de  qui  l'espais  fueillage 
Cache  au  rays  du  Soleil  ces  doux-courantes  eaux, 
Et  fait  meints  pauillons  aux  gazouillans  oiseaux. 

Celuy  qui  languissant  dans  l'amoureuse  presse, 
Esprouue,  en  la  rigueur  d'vne  ingratte  maistresse 
Cent  mescontentemens,  lors  deuiendra  content, 
Qu'il  aura  beu  de  l'eau  de  la  Font  du  Content  : 
Veu  que  la  froide  humeur  de  sa  veine  saillante 
Esteint  de  Cupidon  la  flameche  cuisante 
Et  son  neud  enchanteur  peut  ez  cœurs  délier 
Faict  naistrc  le  desdain,  et  l'amour  oublier. 
Quel  los  dois-ie  assigner  a  vous,  sources  diuines, 
Qui  portez  a  bon  droict  le  nom  de  fauentines  ? 

Lors  que  Dieu  courroucé  pour  les  délits  humains 
Veut  parfois  retirer  ses  liberalles  mains. 
Et  qu'il  doit  arriver  sur  la  terre  infertile 
Le  diseteux  mechef  d'une  saison  sterille, 
Ces  prophètes  surjons  adonc  se  desbondant 
Rendent  d'humides  pleurs  leur  cours  tant  abondât, 
Qu'eschapant  des  canaux  des-bordement  il  baigne 
Les  prez,  guerets,  chemins,  de  la  proche  campaigne. 
Semblables  en  pouuoir  sont  les  fonts  du  Charan, 
Car  aussi  leur  desbord  nous  prédit  un  cher  an  (1)  : 
Mais  leur  saine  beauté,  et  leur  vive  abondance 
Firent  que  ce  Romain,  dont  la  fîere  puissance 
A  l'Empire  latin  le  ioug  premier  donna 
Le  parrin  des  Césars  de  voûtes  les  orna. 
Quand  deux  lustres  durât  ses  trouppes  redoutables 
Apprindrent  la  valeur  des  Gaulois  indomptables  : 


(i)  Cf.  Les  cuves  de  Sassenage.  V.  II.  ]' 
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Qui  prcuue  qu'on  ces  lieux  il  fit  un  long  séiour, 
Pour  ses  rompus  scadrons  raffraichir  à.  l'ontour. 
Qui  ne  scait  la  vertu  de  celle  de  sainct  Naime 
Antidote  certain  contre  la  fleure  blesme? 


Enfin  le  poète  termine  ainsi  : 

Beaux  surjons  perennels  :  sacrées  fontenettes  : 
Tousiours  puissent  i'aillir  voz  ondes  claire-nettes, 
Sans  que  leur  fil  coulant  soit  iamais  arresté, 
Par  l'excès  desseichant  d'un  trop  ardant  esté, 
Ny  par  le  gourd  arrest  de  la  saison  frilleuse  : 
Vos  bords  ne  soyent  touchez  de  beste  venimeuse  ! 
Ny  les  sales  ergots  des  rustiques  troupeaux 
Viennent  oncques  souiller  le  cristal  de  voz  eaux  : 
Sur  vous  le  Ciel  tonnant  sa  cholere  ne  darde  : 
Mais  de  ce  front  serain  sans  cesse  vous  regarde, 
Et  le  gay  renouueau  embasme  de  douceurs, 
Et  comble  vostre  sein  d'une  moisson  de  fleurs, 
Que  le  gentil  scadron  des  ayeules  Nayades 
Vienne  souuent  presser  de  ses  chastes  gambades  : 
Et  moy  puisse-ie  assis  dessus  vos  tapis  verts, 
Soubs  l'ombrage  fueillu,  rebruire  dans  mes  vers 
De  vostre  sainct  trouppeau,  la  louange  notoire, 
Et  de  Valence  encor'  la  reuiuante  gloire. 

PIN 

A  Tovrnon.  Par  Clavde  Michel,  imprimeur 
Je  rVniversilé  de  Valence,  m.dcx.,  p. 
in-i6   8  p.  non  chif. 


Brevet  de  la  Calotte 

Pour  M.  VEvêque  de  Valence  c. 

Car  voici  monsieur  de  Valence, 
Avec  ses  Mandemens  nouveaux, 
Qui  vient  ici  tout  à  propos 
Pour  embellir  notre  séance: 


;i)  Alexandre  Millon,  V.  III»  partie  (art.  Aymon). 
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Petit,  léger,  vrai  calotin. 
Prototype  de  Ragotin, 
Diseur  de  rien,  piqueur  de  table, 
Ce  louangeur  impitoyable, 
Qui  ne  peut  voir  d'événement 
Sans  pondre  quelque  mandement  : 
Il  en  fera  pour  les  batailles, 
Les  naissances,  les  funérailles. 
Pour  les  sièges,  pour  les  combats. 
Pour  l'union  des  potentats 
Et  surtout  pour  le  mariage. 


DIE 


Ode  suf  la  tnontagne  de  Glatidaz 

Au-dessus  de  la  vallée  de  Die. 

Autrefois,  ô  Glandaz,  au  fond  des  mers  houleuses, 
Dormaient  nonchalamment  tes  crêtes  orgueilleuses  ; 
Par  un  suprême  effort  la  terre,  en  ses  tourments. 
Te  souleva.  Dès  lors,  tu  t'es  couronné  d'astres, 
Et  lorsque  le  soleil  enflamme  tes  pilastres, 
Tu  remplis  nos  vallons  de  tes  rayonnements. 
Autour  de  toi,  vingt  monts,  comme  des  chiens  fidèles, 
Se  tiennent  accroupis,  puissantes  sentinelles; 
Un  plastron  de  granit  protège  ton  poitrail. 
Et  le  soleil  levant  en  glissant  dans  ton  ombre. 
Frange  d'un  rayon  d'or  cette  cuirasse  sombre. . . 
Tu  me  saisis  !  Je  prends  pour  un  souffle  de  feu 
Les  nuages  rougis  qui  passent  sur  tes  cimes, 
Et  leurs  flocons,  sortant  de  tes  larges  abimes, 
Pour  des  taches  de  sang  inondant  le  ciel  bleu. 

Chevandieh. 

Fragment  cité  par  Ad.  Rochas  :  La  Cigale 
et  les  Dauphinois,  1877,  p.  14. 
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MONTÈLIMAR 


lia  prise  de  ^Vïontélitnar 


(I) 


Le  foudre  soulfureux  poudroyant  les  sourcils 
D'Olympe,  et  de  Rhodope  asseurés  aux  périls, 
Le  Nil  precipiteux  a  sept  bouches  fécondes, 
Qui  regorgeant  vomit  ses  tributaires  ondes 
Sur  le  père  Occean  l'origine  des  Dieux  : 
L'un  martellant,  sifflant,  ronflant,  dessoubs  les  Cieux, 
L'autre  abismant  ses  eaux  dans  les  eaux  d'Amphrite  (2), 
Tous  les  deux  néantmoins  d'une  roldeur  subite, 
Ne  font  tel  tintamarre  en  leurs  trebuschemens, 
Laschés,  poussés,  roulés  sur  diuers  éléments, 
Que  firent  nos  soldats,  nos  chefs  et  nos  gendarmes 
Quand  de  premier  abord  ils  meslerent  leurs  armes. 
Dressants  leurs  pas  ouuerts  aux  portaux  fréquentés 
Ou  de  plus  formilloyent  leurs  haineux  indomptés. 
Les  armeures  de  fer  par  le  deuant  resonnent 
A  raison  des  coups  drus  qu'ils  prenentet  qu'ils  donnent, 
Sur  tout,  les  trois  Seigneurs  qui  duisent  les  soldats 
Monstrent  le  ne  scay  quoy  qui  ressemble  au  Dieu  Mars 
Invincibles  cogneus  ;  l'vn  sur  l'autre  s'essaye 
Par  le  fer  ou  l'acier  d'engrauer  une  playe, 
D'apporter  quelque  encombre  et  d'envoyer  quelqu'vn 
Chez  le  foible  vieillard,  nautonnier  importun. 

A.  De  Pontaimery,  s'  de  Faugheran. 

La  Cité  de  Montélimar,  1591, 
6"  livre,  p.  176. 


(i)  Sur  la  défense  de  Montélimar  en  1570,  V.  l'inscription  en  vers  citée  par 
Arnaud  (Hist.  des  Protestants  en  Dauphiné,  I,  251),  et  par  Lacroix  (Arr.  de 
Montélimar    VI,  159). 

(3)  Coquille,  sans  doute  pour  Amphitrite. 
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Tain.  —  li'Hptnitage. 

Réponse  à  M.  H.  Monier  de  la,  Sizeranne. 

Des  hauteurs  d'un  de  vos  châteaux, 
D'où  vous  apercevez,  comme  un  roi  sur  un  trône. 
Vos  vendangeurs  fouler  la  grappe  noire  ou  jaune 
Du  brûlant  Ermitage,  autre  roi  des  coteaux, 
Et  plus  bas  tournoyer  la  vapeur  des  bateaux 
Comme  un  grand  aigle  noir  sur  les  flots  clairs  du  Rhône  ; 

Aux  charmes  de  ce  beau  séjour, 
Ami  poète,  avec  ces  accens  que  la  muse 
Vous  prodigue  encor  mieux  qu'elle  ne  les  refuse, 

Vous  nous  conviâtes  un  jour. 

Suit  le  récit  de  l'hospitalité  de  M.  de  la  Sizeranne. 

Mais  le  jour  tombe,  on  s'est  levé  ; 

Tout  le  mondf  est  sur  la  terrasse  : 
D'un  spectacle  enivrant  mon  œil  s'est  abreuvé, 
Et  l'admiration  est  prête  à  crier  grâce  ! 
Car,  le  soleil  mourant,  sous  l'or  de  ses  réseaux. 
Des  monts  de  la  Savoie  enflamme  au  loin  la  neige. 
Et  le  Rhône,  à  nos  pieds,  emporte  dans  ses  eaux 
La  lune  au  vol  d'argent  avec  tout  son  cortègo. 
Et  cependant  un  chœur  d'invisibles  oiseaux 
Prélude,  saluant  l'ombre  qui  les  protège  ; 
Et  nous  tous,  oublieux  de  l'heure  qui  s'enfuit, 

Nous  jetons  des  vers  à  la  nuit. 
Que  la  lyre,  autre  amour,  comme  l'amour  abrège. 

Mais  il  faut  s'en  aller. 

Me  voilà  cherchant  à  vingt  lieues 

Le  cirque  de  montagnes  bleues 

Qui  borne  l'horizon  lointain. 
Ces  géants  dégagaient  de  leur  humide  voile 
Forêts,  lacs  et  glaciers  dont  sont  vêtus  leur  corps  ; 
Ainsi  qu'à  l'Opéra  quand  on  lève  la  toile, 
Se  déroule  aux  regards  la  splendeur  des  décors. 
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Tous  les  matins,  par  chaque  pore, 
•     Les  Alpes  boivent  le  soleil, 

Et  dans  le  ciel  clair  s'évapore 

Leur  manteau  brumeux  du  sommeil. 

Les  croupes  des  montagnes  fument 

Comme  des  autels  qui  s'allument, 

Ou  comme  des  coursiers  soufilans, 

Quand  tombés  au  bout  du  voyage 

La  sueur  en  ardent  nuage 

S'élève  épaisse  de  leurs  flancs. 
Adieu,  magique  Eden!  l'heure  de  partir  sonne  ; 
Nos  souvenirs  au  moins  ne  quitteront  personne. 

Emile  Desciiamps. 

Revue  du  Dauphiné,  Valence,  1838,  t.  m,  p.  a  10. 
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{Réponse  aujd  eontrevepitez. 

Quy  que  tu  sois,  paouvre  poette 

Faiseur  des  contreverittez 

Tu  n'es,  ma  foy  rien  qu'une  beste. 

Tes  discours  sont  mal  adjustés 

Tu  n'observes  point  la  méthode 

Tu  n'es  qu'un  rimeur  incomode. 

Le  stil  de  tes  vers  est  fort  plat  ; 
Quy  faict,  je  suis  fasché  de  parler  de  la  sorte. 
Que  ceux  qui  les  ont  Icux  leur  jugement  les  porte 
A  dire  que  l'hauthcur  ne  peut  estrc  qu'un  fat. 

Pourquoi  chocquer  tant  de  noblesse 
Quy  ne  te  requcroit  de  rien, 
Et  quy,  mesme  dans  ta  destresse, 
Ne  t'ont  jamais  faict  que  du  bien  ? 
Pourquoy  t'amuzer  a  mesdire 
De  ceux  quy  t'en  fcroient  desdire  ? 
Helas  !  c'est  avoir  peu  de  sens 
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De  s'en  prendre  a  l'espine  et  deslaisser  la  roze  : 
Tu  debvois  pour  le  moings  avoir  la  bouche  cloze 
Pour  ceux  chez  quy  souvent  tu  fais  valloir  les  dents. 

Le  poète  veut  défendre  surtout  les  dames  attaquées  injustement 
par  l'auteur  des  «  Contre-Vérités  ». 

Pour  ce  sexe  tant  adorable 
Ne  perdons  jamais  le  respect 
Car  c'est  se  rendre  abominable 
Que  d'en  parler  comme  on  a  fait. 
Muses,  inspirez  à  ma  Royne 
La  douceur  de  vostre  Hipocraine 
Servez-moy  de  fidelle  appuy, 
Ne  m'abandonnez  pas,  j'ay  besoin  de  vostre  ayde 
Quoyquc  pourtant  de  soy  la  cause  que  je  playde 
Parle  asses  hautement  sans  le  secours  d'autruy. 

Pour  une  sy  haute  entreprizo 
Ma  plume,  rehause  ton  vol, 
AfTm  qu'aucun  n'y  contredize, 
Et  disons  de  la  Venterol 
Qu'elle  a  d'esprit,  qu'elle  est  adrette. 
Qu'elle  a  l'air  doux  qu'elle  est  bien  faicte, 
Et  qu'il  ne  manque  à  ce  beau  corps 
Pour  se  rendre  bien  faict,  qu'un  peu  de  la  tendresse, 
Car  les  Dieux  pour  les  faire  avec  délicatesse 
Espuiseront  en  luy  leurs  plus  riches  trésors. 

Sa  sœur  n'a  pas  moingz  d'advantage 
Ses  charmes  quy  sont  sy  puissants 
Pour  nous  réduire  a  l'esclavage 
Ravissent  nos  cœurs  et  nos  sens, 
Et  dans  son  geste  et  dans  sa  face 
L'on  ne  void  qu'apas  et  que  grâce. 
Elle  fait  tout  adroittcment 
Que  sy  tu  veux  sçavoir  la  véritable  cause 
Qu'elle  rit  quelquefois  :  c'est  allors  qu'elle  glose 
De  voir  que  tes  deux  yeux  pleurent  incessament. 

Asseurcment  c'est  par  envie 
Que  tu  maltraictas  la  l^eccat. 
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Elle  a  beaucoup  de  modestie, 
Elle  a  le  tainct  fort  délicat, 
C'est  une  aimable  et  claire  brune 
Dont  la  beauté  n'est  pas  commune, 
Elle  a  la  taille  comme  il  faut. 
Et  puis  mcsure-t-on  une  personne  a  l'aune  ? 
Un  petit  comme  un  grand  peut  aspirer  au  trosne 
Et  souvent  le  plus  grand  a  le  plus  grand  deffaut. 

Que  diray-je,  Chippres  charmante, 

Objet  pour  quy  l'on  va  mourant  ; 

Reyne  des  cœurs,  beauté  naissante, 

Pour  reprimer  cest  insoUent 

De  quy  l'humeur  injurieuze 

Bien  plus  tost  que  judicicuze, 

Vous  accuze  de  vanitté  ? 
Les  ungs  croyent  que  c'est  quelque  effect  de  vengence, 
Et  moy  certes  je  die  que  c'est  la  mesdizence 
Quy  se  mesle  toujours  parmy  l'oisivetté. 

Adorable  et  belle  Lucresse, 

Vostre  grâce  etvostre  couleur, 

Vostre  portjoinct  a  vostre  adresse 

Nous  jette  tous  dans  la  langueur, 

La  beauté  de  vostre  cadette 

Peut  de  mesme  faire  conqueste 

De  nos  sens  et  de  nos  esprits 
Et  par  le  doux  accent  de  sa  voix  angellique 
Elle  peut  rendre  gay  le  plus  mellancollique 
Et  captiver  celluy  quy  ne  fust  jamais  pris. 

Quy  n'admire  vostre  présence, 

Incomparable  De  Boniot? 

Vos  attraicts,  votre  dilligence 

Ne  peut  passer  que  pour  un  lot. 

Quy  ne  scait  que  La  Collombicre, 

De  quy  l'humeur  n'est  pas  altière, 

Possède  beaucoup  de  vertu 
Et  qu'elle  sert  de  règle  aux  actions  de  sa  vie. 
Mais,  hélas  !  aujourd'huy  la  satire  et  l'envie 
Sont  des  désirs  par  quy  l'honneur  est  combattu. 
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Notre  «  champion  des  dames  »  de  la  région  gapençaise  vante 
encore  la  douceur  deNanon  des  Tenaux,  la  beauté  de  La  Bastie, 
les  attraits  de  la  Germaine,  l'esprit  d'Allix,  les  traits  charmants 
de  la  De  Clelles  ;  finalement  il  conseille  au  satirique  de  se  soi- 
gner : 

Suy  mon  conseil,  cher  camarade 

Il  est  bon,  quoy  qu'il  soit  nouveau  : 

Pour  guérir  ton  esprit  malade 

Il  faut  te  purger  le  serveau 

De  quelque  dragme  d'ellébore, 

Afin  que  l'humeur  s'esvapore 

Sert-toy  du  temps  et  des  saisons 
ProfTitte  mon  advis  sur  tes  coques  cigiies 
Ou  bien  dans  peu  de  temps  tu  vas  courir  les  rues 
De  mesme  que  tu  fais  dans  les  bonnes  maisons  (I). 

J.  Girard. 

Extrait  d'un  manuscrit  inédit  (début  du  xvii* 
siècle,  p.  in-4,  6  ff.)  communiqué  par  M. 
l'abbé  Guillaume,  archiviste  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  et  provenant  de 
St-Bonnet-en-Champsaur. 


RÉGION  ALPESTRE 


Ru  PelvoU2^. 

Sonnet. 

Roi  des  Alpes,  géant  Pelvoux, 
Au  front  couronné  de  nuages, 


(i)  Tous  les  noms  qui  défilent  dans  cette  curieuse  poésie  sont  ceux  de  famil- 
les fort  connues  en  Dauphiné;  il  ne  serait  pas  impossible, croyons-nous,  d'iden- 
tifier quelques-unes  des  personnes  que  met  en  cause  notre  auteur  :  Guy  Allard 
signale  par  ex.  une  Antoinette  Peccat,  fille  de  Pierre,  marié  en  1568  avec  Mad. 
Allemand,  lille  de  Laurent  et  de  Bonne  Prunier;  cette  Antoinette  qui,  en  1600, 
pouvait  avoir  25  ans,  se  maria  à  Guillaume  Buriilon.  Le  dossier  des  Peccat  aux 
Archives  départementales  de  l'Isère  (familles,  618)  révèle  l'existence  d'une 
Mngdelcine  de  Peccat,  femme  en  1632  de  Jacob  de  Peccat.  Le  même  fonds 
contient  des  pièces  fort  intéressantes  sur  Abraham  et  Claude  de  Chyprcs, 
André  et  P.stienne  de  Bardonnenche,  leurs  femmes  Jeanne  de  Chypres  et  Jeanne 
de  Bcaufort,  tous  emprisonnés  en  1636  et  condamnés  â  un  bannissement  perpé- 
tuel, etc.,  etc.  Les  de  Bonniot,  les  des  Teneaux,  etc.,  étaient  aussi  des  bran- 
ches ou  des  alliés  de  la  famille  de  Bardonnenche. 
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Les  monts  et  leurs  cimes  sauvages 
A  tes  pieds  rampent  à  genoux. 

Dès  l'origine  jusqu'à  nous, 
Tantôt  illustrés  par  les  sages, 
Tantôt  avilis  par  les  fous, 
Tu  vois  se  succéder  les  âges. 

Ton  ombre  abrita  mon  berceau  ; 
Qu'avant  de  couvrir  mon  tombeau. 
Elle  inspire  mes  promenades. 

En  vedette  sur  ton  sommet, 
Ma  muse  aujourd'hui  se  permet 
De  chanter  avec  tes  cascades. 

Henry  Cyrille  (1). 

Cascades  du  Pelvoux.  Lyon,  Vitte  &  Periussel, 
1885,  in-8,  108  p.  (Cette  pièce,  qui  explique 
le  titre,  est  la  première  du  recueil  et  la  seule 
où  il  soit  question  du  Pelvoux). 


BRIANÇON  ET  ENVIRONS 


Deseriptioft 
de  la  route  de  Briançon  à  Grenoble, 

par  le  mont  de  Lautaret,  le  mont  de  l'An  et  l'Oisan  [sic] 

Grâce  au  vieillard  qui  détruit  d'un  coup  d'aile 
Le  plaisir  fugitif  &  la  peine  cruelle  : 
Mon  cœur  respire  un  peu  moins  oppressé, 
Et  mon  œil  ose  enfin  contempler  le  passé 

Qu'en  frémissant  je  me  rappelle. 
Viens  sous  mes  doigts,  ô  ma  lyre  fidelle  ! 


(i)  L'abbé  Henri-Cyrille-Adrien  Juge.  (V.  III»  partie). 
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Je  vais  chanter  ces  monts  de  forêts  hérissés  ; 
Ces  lieux  où  la  nature  à  chaque  instant  nouvelle 

Tantôt  affreuse,  tantôt  belle, 
Fait  croître  des  moissons  sur  des  sommets  glacés. 
Ah  !  je  me  crois  encore  à  ces  instants  funestes 
Où  je  quittai  tes  murs,  en  butte  aux  coups  du  sort, 
Toi  qui  de  mon  époux  contiens  les  tristes  restes, 
Ville  où  l'amour  en  vain  lutta  contre  la  mort. 
Non  loin  de  tes  remparts,  une  jeune  Bergère  (1) 
Victime,  ainsi  que  moi,  du  plus  grand  des  malheurs, 
Dans  le  creux  des  valions,  plaintive  &  solitaire, 
Vivoit  près  d'un  tombeau  qu'elle  arrosoit  de  pleurs  : 
C'est  dans  ces  mêmes  lieux  que  son  amant  timide 
Laissoit  dans  la  langueur  consumer  ses  beaux  jours. 
Qui  peut  voir  Briançon,  sans  penser  aux  amours 

de  Fonroze  &  d'Adélaïde  ! 
Je  quitte  ton  enceinte,  &  j'avance  à  grands  pas 
Vers  un  lieu  peu  connu  ("2)  dont  les  eaux  salutaires 
Arrachent  les  mortels  des  gouffres  du  trépas  ; 
Mais  ses  riants  dehors  ne  m'intéressent  guères. 
Je  me  plais  à  nourrir  une  juste  douleur, 
Et  je  veux  des  aspects  tristes  comme  mon  cœur. 
Bientôt  du  Lautaret  j'aurai  franchi  la  cime  ; 
Quelle  variété  !  Que  de  riches  couleurs  ! 
La  lavande  exhalant  les  plus  douces  odeurs, 

Borde  les  contours  de  l'abyme  : 
Dans  des  prés  sans  culture,  on  voit  de  toutes  parts 
Le  narcisse  &  l'œillet  confusément  épars. 
Aux  branches  des  buissons  la  rose  est  suspendue, 
Ce  coup  d'Œ'il  malgré  moi  frappe  mon  âme  émue. 
Réjouit  ma  pensée  &  fixe  mes  regards. 
Mais  quand  du  sombre  hiver  la  saison  odieuse 

Viendra  dépouiller  ces  beaux  lieux. 
Qu'ils  seront  différents,  leur  surface  neigeuse, 
Du  voyageur  surpris  attristera  les  yeux  ; 


(i)  La  Bergère  des  Alpes.  (Note  de  l'autetir.) 
[2)  Le  bourg  du  Moncstier.  (Id.) 
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Il  n'apperoovra  plus  qu'un  assemblage  immense 
De  giagons  entassés  qui  menacent  les  deux, 
Quelques  poteaux  placés  de  distance  en  distance 
Et  des  rocs  détachés  par  des  vents  furieux. 
Je  le  vois  s'avancer  :  tout  l'effraie  &  l'étonné 

De  quel  côté  portera-t-il  ses  pas? 

Un  précipice  l'environne, 

Il  le  borde,  &  ne  le  voit  pas  ; 
Des  tourbillons  de  neige  en  ont  comble  l'enceinte 
Engourdi  par  le  froid  &  glacé  par  la  crainte 
Le  malheureux  soupire  &  s'arrête  incertain 

Mais  bientôt  le  bruit  de  l'airain 

Frappe  les  airs,  &.  lentement  l'appelle... 

O  ciel  !  a-t-il  bien  entendu  ? 

Ou  n'est-ce  point  un  espoir  infidèle 

Qui  trompe  son  cœur  éperdu  ? 
Non,  non  :  la  cloche  sonne,  &  son  timbre  le  guide  ; 
Un  hospice  est  ouvert...  tous  ses  maux  sont  finis. 

Par  M"»'  Laugikr  de  Graxchamp, 
ci-devant  M"^  de  Gaud'ui. 

Extrait  d'un  «  Recueil  amusant  de  Voyages, 
Paiis,  Xyon,   1787,  p.  348-357.  » 


Bonpup  ! 

Oh  !  les  grands  garçons  de  chez  nous, 
Presque  aussi  forts  que  les  bœufs  roux  ! 

Oh  !  les  glaneuses, 
A  jupe  courte,  à  grand  chapeau, 
Sous  le  soleil  qui  mord  la  peau  ! 

Oh  !  les  faneuses  ! 

Gai  croquemort,  ([ui  bois  si  bien 
A  la  santé  de  tout  chrétien 

Quand  il  trépasse  ! 
Meunier  blanc,  dont  le  nez  en  feu 
Prouve  que  tu  le  mouilles  peu 

D'eau  de  l'IIerbasse  ; 
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Appariteurs,  sonneurs,  facteurs, 
Gens  des  plaines  et  des  hauteurs, 

Vieillards,  éphèbes, 
Bonnes  femmes  à  cheveux  gris, 
Filles  qui  rêvez  de  maris, 

Grillons  des  glèbes, 

Bonjour  à  tous,  grands  et  petits  ! 
Loin  de  la  ville  où  je  pâtis 

J'ai  pris  ma  course; 
J'ai  soif,  j'ai  chaud,  je  suis  meurtri  ; 
Les  étés  n'ont-ils  point  tari 

L'eau  de  la  source  ? 

Henri  Bossanne. 

Extrait  du  «  Peuple  »,  pièce  de  début. 


Son  nom  lui  vient  des  fines  plantes 
Qui  parfument  tout  le  vallon. 
Elle  roule  ses  eaux  courantes 
Sur  des  herbes  qui  sentent  bon. 

En  longueur  elle  a  quelques  lieues 
En  largeur  à  peine  vingt  pieds. 
Ses  bords  sont  verts,  ses  ondes  bleues, 
Et  ses  remous  de  blanc  striés. 

Sur  ce  cours  d'eau,  sans  équipage. 
Sans  trois  mâts  aux  mille  haubans, 
Tout  enfant  j'ai  fait  maint  voyage 
Avec  des  bandes  de  forbans. 

On  les  redoutait,  les  pirates. 
Guettant  les  nids,  volant  des  fruits. 
Pillant  les  rosiers  écarlates 
Et  poussant  de  sauvages  cris. 
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Pour  lester  une  brigantine, 
A  fond  de  cale  un  jour  j'ai  mis 
Ma  vieille  grammaire  latine 
Avec  ses  supins  ennemis. 

Un  nénuphar  heurta  la  proue 
De  mon  navire  qui  sombra. 
Nous  étions  là  dix,  mais  j'avoue 
Que  pas  un  de  nous  ne  pleura. 

Plus  tard  encor,  le  long  des  grèves 
Que  baigne  le  ruisseau  natal, 
Je  n'embarquai  plus  que  des  rêves 
Mais  ils  partaient  pour  l'idéal. 

Henri  Bossanne. 

(Même  ouvrage). 


Lia  ville  de  Tallard 
Ru  dit  Seigneut»  estant  entré  dans  ledit  llea. 

Grâces  ne  puis  rendre  assez,  suffisantes 

A  ton  coeur  noble,  et  magnanimité, 

Veu  des  vertus  estre  si  excellentes, 

Qui  donnent  aide  à  ma  nécessité, 

Non  seulement  pour  moy  en  vérité, 

Ains  pour  tous  ceux  qu'à  toy  se  vont  retraire 

Ausquels  tu  es  tant  fécond  et  prospère, 

Dont  prions  Dieu,  qu'en  grand  félicité 

Puisses  régner  sans  fortune  contraire, 

Veu  que  de  nous,  tu  as  tant  mérité. 


Ru  rmsrm  au  dépaftefnent  dudit  lieu. 

Très  cher  seigneur  Dieu  vous  conuoye, 
Et  vous  conduise  seurement, 
Soit  en  chemin,  soit  en  la  voye. 
Soit  en  vostre  residement, 
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Et  VOUS  doint  le  gouvernement 
Remettre  si  bien  et  conduyre, 
Que  vous  ayez  contentement 
Et  que  nuUy  vous  puisse  nuyre. 


Pons  de  Gentil. 

Extrait  de  :  Harangue,  et  remonstrances,... 
à  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne... 
faisant  son  entrée  à  Tallard,  le  vingt- 
vniesme  iour  de  septembre,  1581.  Par 
noble  Pons  de  Gentil,  natif  dudit  Tal- 
lard... A  Lyon,  par  Benoist  Rigavd, 
1583.  Réimprimé  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Pièces  rares  et  curieuses  relati- 
ves à  l'histoire  du  Dauphiné  (auteurs: 
Gariel,  Rochas,  Roman.)  Paris,  Jouaust, 
1872,  p.  2 I . 


lia  Tallapctiade. 

(Analyse  et  extraits) 

Tallard,  bâti  non  loin  des  Alpes  cottiennes, 

N'est  plus  qu'un  vain  monceau  de  murailles  anciennes, 

Assis  sur  la  Durance,  au  bout  d'un  long  plateau, 

En  hiver  dans  la  fange,  en  été  privé  d'eau, 

Où  souvent  au  printemps  les  blés  en  apparence, 

Pour  le  temps  des  moissons,  promettent  l'abondance; 

Mais  l'été  survenant,  on  n'y  cueille  à  la  fin 

Qu'une  paille  rouillée  et  des  épis  sans  grain. 

Le  laboureur  y  vit  en  proie  à  la  misère  ; 

Puis  des  malins  de  Gap  la  moquerie  amère 

Va  du  pauvre  Tallard  prôner  le  pain  moisi  ! 

Oh  !  qu'il  est  messcant  de  plaisanter  ainsi  ! 

Au  penchant  des  coteaux,  au  bord  des  précipices, 

Ce  pays  pour  la  vigne  a  des  sites  propices  ; 

Et  ses  vins  estimés  donnent  de  loin  en  loin 

De  petits  revenus  dont  on  a  grand  besoin  ; 

Mais  trop  souvent  encor  les  frimas,  les  orages 

Sur  le  tendre  vignoble  exercent  leurs  ravages. 
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Cependant  par  le  sort  quoiqu'ainsi  maltraité, 
L'habitant  y  respire  un  air  de  vanité. 


Cette  présentation  légèrement  satirique  est  destinée  par  l'au- 
teur à  préparer  le  sujet.  Le  faux  chartreux  dom  Raymond  se  fait 
accueillir  par  le  curé  et  les  notables  du  pays,  paraît  s'intéresser 
au  sort  de  Tallard  par  un  petit  discours  bien  senti  auquel  est 
chargé  de  répondre  le  notaire.  ((  En  effet,  dit  celui-ci,  Tallard 
n'est  pas  si  florissant  que  jadis  : 

Tallard  construit  au  temps  qu'on  nomme  l'âge  d'or, 
Florissait  quand  Paris  n'existait  pas  encor  ; 
Tallard  peut  s'avouer  contemporain  du  monde. 
En  nobles  souvenirs  son  histoire  est  féconde  ; 
Jusqu'aux  jours  du  déluge  où  tout  doit  s'arrêter, 
Nous  pourrions  sans  effort  la  faire  remonter. 
Par  ses  commencemens  ce  pays  fut  insigne; 
Un  des  fils  de  Noë  nous  apporta  la  vigne. 
Nos  plus  anciens  a'ieux  pressèrent  le  raisin  ; 
Leurs  caveaux  les  premiers  furent  emplis  de  vin  ; 
Et,  bientôt  jusqu'au  bout  des  rives  étrangères, 
Les  Crésus  de  leur  temps  furent  leurs  tributaires. 
Nos  vins  de  Trébaudon  se  buvaient  chez  les  Rois. 


L'orateur  continue  longtemps  encore  sur  ce  ton. 

0  jours  trop  loin  de  nous,  mais  chers  à  la  mémoire  ! 

Nos  aïeux  vivaient  pleins  de  bonheur  et  de  gloire. 

Eh  !  qui  n'a  pas  vanté  le  château  de  Tallard, 

Fondé  par  la  nature  et  chef-d'œuvre  de  l'art  ? 

Il  plut  à  nos  Seigneurs  de  montrer  leur  puissance 

Dans  l'ensemble  étonnant  de  ce  palais  immense, 

Environné  de  force  et  rempli  de  splendeur. 

Ses  ruines  encore  attestent  sa  grandeur  ; 

Son  faite  s'élevait  au  séjour  du  tonnerre  ; 

Sa  base  descendait  au  centre  de  la  terre  ; 

De  ses  lambris  dorés  les  grands  compartimens 

En  dedans  composaient  cinquante  appartemens 
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Sur  les  murs  en  dehors,  trois  fois  cent  vingt  croisées 
Se  montraient  aux  regards,  en  cinq  rangs  divisées. 
Et  comme  dans  le  mois  on  compte  trente  jours, 
Ainsi  le  mur  d'enceinte  embrassait  trente  tours. 

Le  chartreux  promet  son  concours  ;  en  attendant  le  matin  et  le 
soir,  trois  mois  durant,  il  trouve  sa  table  mise  chez  son  bon 
«  cousin  »  le  curé.  Un  beau  jour  le  facteur  lui  apporte  une  lettre 
de  Quimper  ;  c'est  un  héritage  considérable  ;  le  brave  curé  tombe 
dans  le  panneau.  Dans  l'espoir  de  largesses,  curé,  maire,  notaire 
et  receveur  lui  font  des  avances. 

Cependant  de  Tallard  le  maire  et  le  cure. 

Et  le  peuple,  comme  eux,  follement  enivré, 

Epanchaient  une  joie  alors  inconvenante  : 

En  songeant  à  ses  biens,  on  oubliait  la  tante  ; 

On  voulait,  à  grands  frais,  restaurer  le  château, 

Reconstruire  Tallard  sur  un  plan  tout  nouveau. 

Replanter  la  Garène,  encaisser  la  Durance, 

Niveler  un  canal  qui  porte  l'abondance. 

Abattre  les  hauteurs  et  combler  les  ravins... 

Denis  enchérissant  sur  ces  vastes  desseins. 

Veut  que  leur  bienfaiteur  fonde  une  académie, 

Ecole  des  talens  et  foyer  du  génie. 

«  Là  discourant  en  prose  ou  modulant  des  vers, 

«  Nous  porterons  son  nom  au  bout  de  l'univers 

«  Nous  aurons  une  presse  et  ferons  voir  aux  hommes 

«  Quel  est  notre  Tallard  et  quelles  gens  nous  sommes. 

«  Elevés  désormais  au  rang  où  les  destins 

«  Veulent  nous  replacer  au  milieu  des  humains, 

«  Nous  devons  honorer  les  arts  ;  et  notre  ville 

«  Peut  ouvrir  aux  savans  un  glorieux  asile. 

«  Notre  intérêt  le  veut  ;  ces  nouveaux  citoyens 

«  Nous  rendront  en  honneurs  ce  qu'ils  perdront  en  biens. 

«  Il  faut  dès  ce  moment  assortir  notre  mise  ; 

«  Et  Tallard,  comme  on  dit,  doit  changer  de  chemise. 

«  Agissons  de  concert,  habillons-nous  de  neuf; 

«  Que  chacun  dans  sa  malle  ait  un  manteau  d'Elbcuf, 

«  Et,  dans  son  écurie,  un  cheval  de  parade  ; 

"  Lors  nous  irons  ensemble,  en  grande  cavalcade, 
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«  Caracoler  dans  Gap  aux  yeux  des  Gapenoais, 
«  Dans  leurs  meilleurs  hôtels  ripailler  à  grands  frais 
«  A  ces  faibles  rivaux  montrer  ce  qu'en  vaut  l'aune, 
«  Rire  de  leur  misère  et  leur  faire  l'aumône.  » 

Le  peuple  de  Tallard  accorde  tous  les  honneurs  au  digne  char- 
treux, se  livre  à  tous  les  projets,  fait  des  dépenses  folles,  mais 
un  beau  jour  il  est  informé  de  l'imposture  par  le  juge  de  Quimper. 

Jean  Faure. 

La  Tallardiade,  poème  en  huit  chants, 
par  J.  Faure  (i).  Seconde  édition. 
A  Gap,  chei  J.  Allier  et  fils,  1839, 
in-8,  173  p. 


EpîtPe  au  docteur  t^... 
Seppes  le  pittoresque  (|4aates-fl.lpes). 

Mon  pays  a.va.nt  tout. 

Salut  Serres,  ma  Ville,  au  pied  d'un  mont  géant 
Où  le  figuier  verdit,  où  le  pampre  se  traine, 
Où  l'amandier  répand  une  suave  haleine 
Mont  qui  pour  l'aigle  seul  reste  toujours  béant  ! 

A  l'homme  il  est  inaccessible 

Et  présente  l'aspect  terrible 

D'un  roc  sur  ce  bourg  suspendu  ; 

Quand  on  en  contemple  la  cime, 

L'espace  n'offre  qu'un  abime 

Où  s'égare  l'œil  éperdu. 

Berceau  de  tous  les  miens,  sous  ce  pic  caverneux, 
Tu  sommeilles  vieilli...  tes  lignes  sinueuses 
Pour  les  pieds  délicats  sont  trop  souvent  scabreuses, 
Et  l'on  ne  peut  gravir  tes  antres  ténébreux, 


|i)  Voir  (III'  partie)  la  notice  consacrée  à  l'auteur. 
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Qu'autant  que  des  crampons  habiles, 
Soutenant  les  êtres  débiles, 
Aident  leurs  pas  irrésolus, 
Qui  s'en  vont  vacillant  dans  l'ombre 
Que  projette  un  pan  de  mur  sombre, 
Tenant  à  d'autres  vermoulus. 

L'auteur  décrit  ensuite,  en  vers  mêlés  de  prose,  la  ville  de 
Serres  elle-même,  ses  alentours,  ses  légendes,  ses  usages. 

A.-E.-R.  Bastide, 
ancien  notaire. 

Mosaïque  poétique,  s.  cl,  vol.  II,  p.  I3. 


EMBRUN 


R  la  Ville  d'Embrun. 

Le  ciel  m'est  à  témoin  que  ton  vieux  Roc  m'attire 
Ainsi  qu'un  vaste  aimant  mystérieux  et  pur, 
Je  suspends  à  tes  pins  mon  bâton  et  ma  lyre 
Comme  l'ancien  prophète  aux  grands  cèdres  d'Assur. 

Je  ne  puis  ni  pleurer  doucement,  ni  sourire. 

Que  devant  tes  sommets  envolés  dans  l'azur; 

Je  vois  s'épanouir,  loin  des  vents  en  délire 

La  bonté  dans  tes  cœurs  et  les  fleurs  dans  ton  inur. 

Et  c'est  pourquoi  je  t'offre,  ô  Ville  maternelle, 
Ce  livre  né  de  toi,  dans  l'ombre  de  ton  aile. 
Pendant  que  la  Duranco  au  flot  illimité 


DESCRIPTION    ET    HISTOIRE    LOCALES  187 

S'en  allait  recueillir  entre  l'Orme  et  l'Yeuse, 
Le  Torrent  qui  berça  mon  enfance  rêveuse 
Et  l'adopter  ainsi  que  tu  m'as  adopté  ! 

Clovis  Hugues. 

(Vers  gravés  sur  une  plaquette  en  bronze 
au-dessous  du  buste  de  Clovis  Hugues 
inauguré  à  Embrun  le  8  août  1909). 


Etnbpun. 


J'ai  l'adorable  nostalgie 
Des  brises  courbant  les  roseaux, 
Quand  la  plaine  s'étend  roupie 
Des  reflets  du  soir  dans  les  eaux. 

La  dryade  accourt  et  me  guette; 
La  muse  me  dit  :  Viens-nous-en  ! 
Tu  chanteras  comme  un  poète, 
En  rêvant  comme  un  paysan. 

Je  repars  alors,  je  m'exile 

Des  cités  au  bruit  importun  ; 

Et  me  voici  glanant  l'Idylle 

Dans  les  rocheux  sentiers  d'Embrun. 

Clovis  Hugues. 
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Signé  :  Corsaire 


At<landes  tnarq.  ppançois-Iiaufent  d'i. 
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de  la  pierre  du  monument  Emile  Augier  à  Valence.  Signé 
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Impromptu  à  l'occasion  d'une  sortie  de  Madame  Barnave  (Petite 
Revue  des  Bibliophiles,  p.  109). 
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Magnin.  Les  derniers  moments  du  chevalier  Bayard  :  pièce  qui  a 
obtenu  l'accessit  du  prix  de  poésie  française  décerné  par  la 
seconde  classe  de  l'Institut,  le  5  avril  181 5,  avec  des  notes  his- 
toriques. Iinp.  Didot.,  in-4i  12  p. 

DuFRÉNOY  (M"*).  Les  derniers  moments  de  Bayard.  Paris.,  imp. 
Firmin-Didol,  181  5.  V.  Millin,  Magasin  encyclop.  1815,  t.  11, 
p.  309). 
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Bépenget»  du  Gaa  (Jltidfé  de). 
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6et<lioz. 

Berlioz,  cantate.  Paroles,  musique.    Ph.   Remilly,   imp.   éditeur. 

Vienne  (Isère),  in-S",  3  p.,  portr. 
Berlioz,  sonnet.  (Signé  :   E.  Fevelat).  (Gratin,  15  décemb.  1889). 
Monavon    (G.).    La  Muse   d'Mector   Berlioz,    sonnet.   (Actualité 

dauphinoise,  1890).   —  Strophes  lyriques;  ms,  (Collect.    Mai- 

gnien). 
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l'Opéra  (lors  de  l'érection  de  la  statue  du  grand  compositeur  à 

la  Côte-Saint-André,  le  28  septembre  1890).  (Publié  :  i"  A  part  ; 

2"  Dans  Le  Gratin,  octobre  1890  ;  3"  Dans  V Actualité  dauphinoise, 

1890). 
Berlioz  mourant.  Signé  :  A.  de  Gruchy.  (Sylphe,  1892,  p.  569). 
Poésie  de  Saint-Sacns,  dite  par  Maurice  Bréant  le  17  août  1903, 

au  théâtre  de  Grenoble,  en  l'honneur  du  centenaire  du  musicien 

dauphinois.  (Gratin,  1904). 
Au  génial  poète  Hector  Berlioz.  Signé  :   Henri  Marlin-Barzun. 

Dauphiné,  1909,  p.  243. 
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Bepnafd  (Gentil-). 

Gattel  (Abbk).  Cité  plus  haut. 
Voltaire.  Nombreuses  pièces.  (AnthoL). 

Beppuyet»  (i). 

Les  V'elocemen.  Sonnet  dédié  A  M.  Berruyer,  directeur  du 
Vélousel  par  Henri  Vincent.  S.  l.  n.  d.  (1872),  in-fol.,  5  p., 
(Collect.  Maignien). 

Beyle  \};i^n1fi)i  Stendhal. 

Stances  d'Alfred  de  Musset,  adressées  à  son  frère,  à  son  retour 
d'Italie.  Allusion  à  Stendhal.  (Actualité  dauph.,  1891,  n°  5). 

Bernard  (Henri).  Le  monument  de  Stendhal  (poème  burlesque 
improvisé  au  dîner  du  Gratin,  7  février  1906.  Signé  :  Henri 
Grenette,  in-8*,  vi  p.;. 

Biand  de  Sonant. 

Vers  de  Videl.  (AnthoL). 

Billon  (prançois). 

Ad  Franciscum  Billonum  delphinatem,  par  Claudius  Bigotherius. 
(V.  II I"  partie  au  mot  Billon). 

Blanchet  (famille). 

Elégie  sur  Alexandre-Henri  Blanchet,  vélite  chasseur  à  cheval  de 
la  Garde  impériale  tué  à  la  bataille  d'Eylau,  le  8  février,  après 
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Boffin   Honianet)  m.  en  1541. 
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les  Boflîns.  (Dans  :  Le  transport  du  Mont-Calvaire  de  Hierusa- 
lem  en  France  par  la  piété  d'vn  catholique  dauphinois.  Recueilly 
par  le  V.  P.  Archange  de  Ciairmont.  .4  Lyon,  chez  lean  Didier, 
1638,  in-i2,  720  p.). 


(i)  Cet  architecte   dauphinois   bien  connu   fut  un  des  principaux  propagan- 
distes de  la  vélocipcdie,  au  moins  en  Dauphinc. 


196  POÉSIES   RELATIVES   AU    DAUPIIINÉ 


Boîsssxt. 

Vers  de  Saint-Geniez  (Sangenesius),  poète  d'Avignon  sur  Boissat. 
Hendecasyllabes  (cité  dans  d'Artigny.  .Voz/v.  Mcm.^  ii,  p.  lo-ii). 

Saint-Amand.  Le  mauvais  logement.  (AnlhoL). 

BussiÈRES  (P.-J.  de).  Rhea  liberata.  Passage  sur  Boissat.  (Dans 
Miscellanea  poeiica^  Lugduni^  1675,  p.  485). 

Vers  de  Boissat  à  sa  fiancée,  devenue  depuis  sa  femme,  Clémence 
de  Chatte-Gessans,  de  la  maison  de  Clermont.  (Elegicinun  III, 
IX,  338.  Et  :  Bibl.  de  Gren.^  ms.  R.  6041). 

Bonne  (François  de).  V.  Lesdiguières. 

Bonnot  de  ^Vlably  (abbé  Gabfiel). 

Epitaphe  latine  (20  lignes)  (reproduite  dans  Bachaumont,  Mémoi- 
res secrets^  1786,  p.  86-87). 

Boureet  (famille  de). 

Epitaphe  de  Mademoiselle  de  la  Saigne,  décodée  à  Grenoble  le 
12  décembre  1814,  suivie  du  X'  cantique  de  l'Eglise,  par  un 
membre  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Grenoble.  S.  /., 
in-S",  2  p.  (Journal  du  dép.  de  l'Isère^  23  déc.  18 14).  Voir  : 
Grande-Chartreuse . 

Boafigeat. 

Epigrammes  contre  Bourgeat  dans  le  Journal  de  Grenoble^ 
24  mai  18 10  (et  ms  Bibl.  de  Grenoble). 

Boustie  (Charles). 
Sonnet.  Signé  :  C.  D.  R.  (AnlhoL). 

Bt<essieu  (^Vlaafice). 

In  maurilium  Bressium  mathematicum  c"^  Oratorem  Regium 
Guiliclmi  !31anci  Albiensis  lurisconsvlti  Kpigramma  (dans 
Oralio  ad  Sixtum  V.  pont.  opt.  Max.  Luteticv,  ex  ojficina  Abelis 
L'Angclier  m.d.lxxxvi,  in-12,  pièce  lim.  8  vers). 

Celte  pièce  n'est  pas  reproduite  clans  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 
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Bfuno  (Saint)  (i). 

Catena  autea  rerum  gcstarum  Sancti  Brunonis.  (Ms.  Bibl.  de 
Gren.). 

Ce  ms  renferme  une   pièce  de  vers  latins   en  tèie,    et  tout   un  poème  en 
latin  intitulé  :  Sanctum  Mausoleum  Sancti  Brunonis. 

Diui  Brunonis  vite  instilutio  &  de  laude  &  exoinatione  ordinis 
catthusiensis  Carmen  Saphicû  S.  Biaut.  ,Dans  :  De  Nunlio 
Angelico.  Incun.  246  de  la  Bibl.  de  Grenoble,  f"  41  :  172  vers 
—  fig.  sur  bois). 

Benoit  (Zacharias).  Vita  beati  Brunonis  Carminé  heroïcoauctore 
Zacharia  Benedicto  cartusiano.  Vie  imprimée  dans  les  Œuvres 
de  ce  Saint).  (Parisiis).  lod.  Badius  Ascensius,  1^24,  in-fol. 

Hymnus  in  D.  Brunonem  Patriarcham.  Lugduni^  1620,  in-4°,  2  ff. 

[CoKBiN  Jacques  ].  La  vie,  mort  et  miracles  du  très  illustre 
Saint  Bruno.  Paris,  .Xhlli.  Henault,  1642,  in-4°. 

Soliludo  —  Divo  Brunoni  elogium.  Joanni  Pegon  (majoris  Car- 

tusiœ  priori)  elogium.  (Pierre  Labbe).  S.  /.  n.  d.,  in-12,  22  p. 

Qualem  te  appsllem,  magne  Brvno... 

Reverendissimo  Patri  D.  Joanni  Pegon,  majoris  Cartusiœ  priori. 
Epistola  a  Petro  Labbe.  Divi  Brunonis  elogium...,  s.  /.  ».  d. 
1 1650),  in-4'',  6  p. 

Mie  mundi   pertaesus   quœsivit  sedem   extra  mundum  et   inuenit 

Cartusia  penè  extra  mundum  sita  ei  sedes  fuit. 

Ilymnus  de  Sancto  Brunone  Cartusianorum  Patriarcha,  s.  /.  n.  d. 
(1660),  in-12,  2  ff. 

Calmon  ^\nt.).  Brunoni  Carthusias  patriarchae  magno.  (Louanges 
de  Saint  Bruno  en  vers  latins,  s.  /.  n.,  «.  n.  d.,  in-4°,  3  p.). 

Carmen  heroïcum  in  vitam  S'  Brunonis  cujus  gesta  in  quatuor- 
decim  tabellis  eleganti  penicillo  depicta  conspiciuntur  inminori 
claustro  cartusiae  Fontis  Beatas  Marias.  R.  P.  Innocentio  Le 
Masson...  offert  humillimus  scrvus...  frater  Carolus  Alexander 
ejusdem  Carthusiae  professus,  1686,  ms,  in-f",  8  ff.,  n.  c. 

La  vie  de  Saint  Bruno...  peinte  par  Eustache  Le  Sueur.  A  Paris, 
chez  René  Cousinet,  s.  d.,  in-fol.,  22  pi.  (Chaque  planche  est 
accompagnée  de  deux  distiques  latins,  traduits  en  regard  par 
un  quatrain). 


(i)  Bien  que  le  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux,  ne  à  Cologne,  ne  doive 
pas  régulièrement  figurer  parmi  les  «  Personnages  dauphinois  »  nous  avons 
préféré  exceptionnellement,  pour  la  facilité  des  recherches,  mentionner  à  son 
nom  les  pièces  le  concernant,  plutôt  qu'au  chapitre  précédent  (article  (iranJe- 
Charlreuse). 
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Elogium  historicum  de   Vita  S''  Brunonis   cartusianorum   fun- 

datoris  a  Mariano  Toninio  elaboratum.  Florentiœ  apiid  Tarti- 

niim  et  Franchium^  1725,  in-f",  xxiv  p. 
Ad  sanctiss.  patriarcham   Brunonem  in  die  quo  ejus  reliquias  in 

Carthusiam  Eborensem  translatas  sunt  Joannis  Richardi  An- 

gli.  Ode.  s.  /.  71.  i.,  in-4  obi.,  2  ff.  n.  c 

Caliânon  (Sofffey  de). 

Sonet  de  l'avtheur  (de  la  Cité  de  Montélimar)  au  sieur  de  Cali- 
gnon.  (Dans  cet  ouvrage,  p.  240). 

Caflcs  (i). 

Vers  adressés  à  de  Caries  dans  les  Regrets  de  Du  Bellay.  Paris, 
Morel,  1568,  in-i2,  p.  34  (V.  aussi  Anlhol.). 

Cézanne. 

Quatrain  et  triolet  sur  Cézanne  dans  un  article  signé  Somebody. 
Coupure  recueillie  par  M.  Aristide  Albert.  (Biographies,  t.  11, 
p.  78). 

Chaliet». 

A  la  mémoire  immortelle  du  Républicain  Challier  (6  strophes  de 
8  vers  avec  refrain).  Supplément  au  Journal  et  Petites  affiches, 
n"  28,  28  frim.  an  II. 

Massas  (Charles).  Le  siège  de  Lyon,  poôme,  suivi  d'odes  sur  la 
Grèce,  dythirambes  (sic)  et  poésies  diverses.  Par  Charles  Mas- 
sas, .4  Paris  che^  Ladvocat,  1824,  f.  in-12,  219  p. 
Insurrection  lyonnaise.  Mort  de  Chalier. 

V.  Chansons. 

Chantier  (Daniel). 

Ode  contre  le  Chamiérisme,  dans  la  Réponse  du  P.  Jean  Brossard 

aux  impostures  de  Daniel  Charnier.  Tournon. 
In  Danielem  Chamerium   et  clientes  ejus  epigrammatarios  Car- 

mina  sèlitiutika.   (Dans  les   Désespoirs    de    Chamier   par    le 

sieur  Timothée   de   Sainte-Foy.  A    Cahors.  Par   lean   Dalvy, 

1618.  (Latin  p.  1-18  —  Français  p.  19-24) 


(i)  Voir  I1I«  partie. 
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Voici  le  détail  de  ces  pièces  : 

Chamerius  fsohdonikès.  Ad  Quiiites  rcformatos  Montalbani. 
Longue  pièce  signée  'B.  à  S.,  Andréa  Theologiœ  doctor. 
infâme  semen  patris  excucullati 
Porcœ  maritoe  porcus  et  caper  caprœ 


Chamcrii  fvga  trivmphaiis,  longue  pièce  signée  Augustus  a  Sautera  nobi- 
lis. 

Epigrammes  latines  signées  S.  Fontanus,  Ivrisprudenlix  stuJiosHS  —  Lu- 
douicus  Lascosiiis  iuris  xitriusque  doclor,  Curix  Mattellensis  palronus  —  lU. 
Osilis  L.  V.  D.  Belterrensis.  —  Anlonius  Olivanus  Cjdurcensis, 

Daniel  Camclus.   Longue  pièce  signée  P.  *B.  /'.  M. 

Chamcrii  lavrvs.  Longue  pièce  signée  P.  d  Porta  TheologLv  doclor. 

Scazon  masigophoros.  Chamerio  &  sociis  in  Priscianum  pueriliter  peccan- 
tibus.  Longue  pièce  signée  Antonius  Adinus  Cadurcensis. 

L'asne  de  Charnier  fuyant  et  victorieux.  Signe  A.  Monrouzier  (Anlhol.). 


Championnet. 

Fontaine  (secrétaire  de  la  préfecture  de  Valence).  Stances  à  la  fin 
de  l'Histoire  de  Championnet  par  Henri  Dourille;  déjà  insérées 
dans  le  Journal  Je  Grenoble  (19  avril  1800). 

Martin-Barzun  (Louis)  (Anlhol.). 

TouRNiER  (Alexandre).  Ode  pour  l'inauguration  de  la  statue  du 
général  Championnet,  le  24  septembre  1848.  Valence,  Char- 
vins.,  libr.  (1848),  in-8,  14  p. 

SoucHiER  (A.).  Championnet.  (Dauphiné,  vu,  p.  45,  et  Branches 
de  Lilas^  56-58,  (Revue  du  Lyonnais,  1870,  p.  459). 

A  la  statue  de  Championnet.  Signé  J.  S.  'R.  (Jules  Saint-Remy  : 
Colomb).  (Dauphiné,  xii,  p.  172). 

Epitaphe  en  vers  du  gén'  Championnet  (Dauphiné,  xxxix,  p. 390). 

Gallet  (Louis).  Championnet.  (Gratin,  sepl.-oct.  1891). 


Chaponay  (Iiaufens  de). 

Tombeau  de  Laurens  de  Chaponay,  seigneur  de  Brcsson,  gen- 
tilhomme dauphinois...  (Edité  par  Expilly.  Lyon,  A.  de  Polier. 
1616,  in-4,  56  p.). 


Chateaudoable  (^""^  de). 

Stances  sur  la  mort  de  M'"^  de  Chateaudouble  née  Dupuy-Saint- 
Vincent  (par  Gab.  Perreton'.  (Journal  de  Grenoble,  9  nivôse 
an  II). 
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Chatin  (p'). 

Au  Docteur  Chatin  (Quelques  strophes  signées  Jules  Gabriel). 
[Gratin,  15  avril  1889^. 

Chofiet». 

Poésies  signées  Alliiys,  Cl.  Trillard  (Anthol.).,  Allard.  Delorme., 
Estienne,  Le  l^oux  (AnthoL),  De  US^antes  [i],  Ant.  Boniel  de 
Catilhon,  François  Boniel,  prieur  de  Treffort  ;  Alphonse  Simiane 
de  la  Coste.,  abbé  de  S.  Firmin.  (Pièces  liminaires  à  l'Hist.  gê- 
ner, du  Dauphiné,  t.  l'^'J  ;  Le  Pays,  Moreii,  T.  Delorme.  (IbiJ., 
t.  II). 

A  Monsieur  Chorier  sur  son  Histoire  du  Dauphiné,  sonnet,  signé 
Pellisson.  [Ibid.]. 

Ad  clarissimum  virum  Nicolaum  Chorier  historias  Delphinatvs 
Avthorem.  Poésie  latine  signée  C.G.  MenestrierSoc.  lesu.  \Ibid.\ 

Pétri  Boessatii  Viennensis  Luciaci  domini,  comitis  palatini  in 
Historiam  Allobrogum  quo  potissimum  nomine  Viennensis 
historia  est  a  Nicolao  Chorerio  conscriptam  (distiques).  [Ibid.). 

Ad  Nicolaum  Chorier  scriptorem  longe  clarissimum  cum  suam 
Delphinatus  historiam  ederet  in  lucem.  Ode.  (Signé  :  Claudius 
Gratte  e  Soc.  lesu).  ilbid.). 

De  universa  delphinatus  historia  a  Nicolao  Chorier  conscripta 
Exasticon  (6  vers  latins  signés  Francisais  Boniel).  (Ibid.). 

A  Monsieur  Chorier,  historiographe  du  Dauphiné.  (Ode  irrégu- 
lière ,  68  vers.  Le  Pays,  poésies  choisies.  (La  Haye,  1681). 
Sur  ce  thème  :         Sache  qu'anoblissant  ton  nom 
Tu  n'enrichis  pas  ta  famille. 

Clepfnont  (Itoaise  de). 
Ronsard.  Cité  dans  Rousset,  Dauphinoises  célèbres,  p.  198. 
Dédicace  en  vers  à  Loyse  de  Clermont  par  Pierre  de  Borne.  Le 

Ivgement  de  Daire,  par  Benoisl  Rigaud,  1657,  in-8,  78  p.  (V. 

Baudrier.  Bibliogr.  lyonn.  m,  247). 

Colomb  Joseph). 

Elégie  composée  par  sieur  Joseph  Colomb,  ancien  maire  de  la 
commune  du  Pin,  au  sujet  de  la  mort  prématurée  de  dame 
Joséphine  Colomb,  sa  fille  unique,  épouse  de  Charles  Simian, 
de  Pont-de-Beauvoisin.  Grenoble.,  Ba'tuel,  impr.,  1821,  in-8, 
48  p. 


[i)  Lcsonnct  de  de  Nantes  a  été  reproduit  àtm  l'Esprit  Dauphinois,  juin  1888. 
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Colomb  Victor  . 

Le  luth  caché.  A  M.  Jules  Saint-Remy.  (A  Souchier,  Branches  de 
Lilas^  72-74), 

Comiers  Claude),  prévôt  de  Ternans. 

Anagrame  el  sonnet,  signés  L.  Moreii.  Madrigal,  signé  Par  le 
mesme  (Moreri).  Anagramme  :  Clavde  Comiers  Ame  Rose  dv 
ciel,  signé  De  la  Poterie.  Madrigal,  signé  Roslan  Berlet.  Madri- 
gal signé  Periatolè Je.  Dans  :  «  La  Nouvelle  Science  des  Comè- 
tes »,  à  la  suite  de  la  dédicace  :  A  Monsieur  M""  Dv  Bonet,  sei- 
gneur de  Comiers,  conseiller  av  Parlement  de  Grenoble,  &c. 
Signé  C.  Comiers^  prévôt  Je  Ternati,  le  28  avril  166^). 

Copnu. 

Expilly.  Poème.  (Reproduit  par  Rousset,  Dauphinoises  célèbres, 

p.  84). 

Hé  !  que  je  t'ay  chantée,  hé  !  que  je  t'ay  pleurée. 

Au  sievr  de  Cornv  svr  son  livre  d'amovrs  (deux  pièces  de  ce  titre 
signées  l'une  Gabriel  Je  [.ers,  l'autre  ClauJe  Expilly,  dans  les 
Œuvres  poétiques  de  Pierre  de  Cornu,  1583,  fol.  m,  verso  et 
fol.  IV  recto). 

CofPéafd. 

TnouRON  (V.-Q.).  Lou  naufragé  de  la  iVledusa  arriba  dins  l'an- 
nado  1816,  pichoun  poèmo  en  vers  prouvençaux. 

L'un  des  cinq  naufragés,  et  l'auteur  de  la  relation  du  naufrage  est  le  dau- 
phinois Alexandre  Corréard. 

Coste  (HilaPion  de)  (i). 

Pièces  s'ignéGS  lacobiis  lolius,  I.  C,  /.  Deslandes,  F.  Pierre  Gverin, 
F.  Clavde  Le  Ivge,  I,  Je  Villenevve,  F.  Nicolas  Giravld.  (Les 
2  prem.  en  latin,  les  autres  en  français).  (Histoire  catholique, 
par  le  P.  Hilarion  de  Coste.  A  Paris,  chez  Pierre  Chevalier, 
1625,  in-fol.,  f°  ô,  v°  et  ss.). 


(i)  Le  P.  Olivier  de  Coste,  en  religion  le  P.  Hilarion,  serait  né,  non  à  Paris, 
comme  l'affirment  certains  biographes,  entre  autres  Rochas,  mais  bien  à  Saint- 
Geoire,  comme  le  prétendait  Guy  AHard.  (Notes  de  M"*  de  Franclieu,  Collec- 
tion Maignien). 
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Crépu. 

Ode  à  mon  ami  Crépu  (signé  Morelot),  ms.  (Bibl.  de  Grenoble^ 
R.  7618  '7). 

Créqui  (Charles  de). 

Illustrissimi  domini  D.  Caroli  de  Crequi  Ducis,  paris  &  mares- 
calli  Galliae  Elogium  funèbre  Authore  P.  Labbe,  Societatis 
lesu.  Graiianopoli  exz.  Pelrus  Verderius,  M  De  xxx  viii,  in-4, 
6  p. 

De  Gareins  ou  Des  Gareins  (JVl'"')  (i). 

Vers  à  Mademoiselle  De  Garcins  jouant  le  rôle  de  Ghimène  dans 
le  Cid.  Signé  Par  M.  Vacherol.  Mercure  de  France^  21  juin 
1788,  p.  97.  Reproduit  dans  le  Journal  de  Paris,  et  dans  Lyon- 
net,  Dict.  des  Comédiens,  i,  466. 

A  M"'  De  Garcins,  vers  la  fin  des  représentations  de  son  début. 
Signé  Par  M.  Z)***  7******.  Merc.  6  sept.  1788,  p.  7. 

Les  Contre-Vérités.  Epître   à   M"^  de  Garcins.    Signé   Par  M. 

François  de  Neuf  châle  au.   (Affiches  du  Dauphiné,  27  juin  1788, 

n'Q,  p.  45). 
Vers  à  M"'  De  Garcins.  Signé  Par  M.  de  Fonlanes.    (Affiches  du 

Dauphiné.  27  juin  1788).  Reprod.  dans  :  Rousset    [Dauph.  cél.). 

Delandes  (Claude),  notaire  à  Valence. 

Poésies  en  son  honneur  (pièces  liminaires,  dans  :  Mémorables 
enseignements...  i)upr.  à  Poumon,  1601^. 

Denise  |VIahé,  née  à  Romans  en  1533  (2). 

Des  Autels  (Guillaume).  L'amoureux  repos  de  Guillaume  des 
Autels,  Lyon,  1553.  (Décrit  en  détail  dans  Baudrier,  Bibliogr. 
lynnn.  iv,  380-381). 

Ce  livre  se  compose  d'une  centaine  de  sonnets,  où  des  Autels  chante  De- 
nise, «  sa  saincte  ».  Guillaume  des  Autels,  né  à  CiiazoUes,  Bourgogne,  ami  de 
Ronsard  et  de  Mellin  de  St-Gclais,  avait  connu  Denise  pendant  qu'il  étudiait 
le  droit  à  l'université  de  Valence. 


(i)  Voir  dans  Lyonnet  l'histoire  intéressante  de  cette  actrice,  née  à  Mont- 
dauphin,  le  23  mai  1769. 

(Jn  trouve  dans  le  Mercure  du  3  janv.  i  7B9  des  a  Vers  mis  au  bas  du  por- 
trait de  Mlle  Caroline  Descarsin,  fameuse  harpiste  âgée  de  14  ans.  Par  M. 
Joly  de  Saint-Just  ».  Il  s'agit  peut-ôtre  d'une  sœur  de  la  précédente. 

(3)  V.  Lacroix,  Arr.  de  Monlélimar,  p.  334. 
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Réplique  de   Gvillavme  des  Avtelz  aux  furieuses   défenses  de 
Louis  -Meigret.  Avec  la  Suite  du  Repos  de  l'autheur.  A  Lyott, 
par  lean  de  Toumes  et  Guillaume  Gazeau,  155I1  in-12. 
Cette  Suite  est  en  vers  et  dédiée  à  sa  Saincte. 

Diane  de  Poitiers.  V.  Poitiers. 

Didier. 

A.  M.  le  vicomte  Donnadieu,  lieutenant-général  commandant  la 
7*  division  (par  Brad).  (Journal  pol.  de  l'Isère^  15  juillet  181 7). 
Longue  pièce,  à  propos  de  l'affaire  Didier. 

Hommage  rendu  au  lieutenant-général  Donnadieu   par  la  Garde 
nationale  de  Nîmes,  par  M.  Charles  D.  (Ibid.^  24  mai  1817). 
Mêmes  allusions. 

Vive  le  Roi.  Couplets  chantés  au  banquet  donné  le  28  mai  1816 
au  Waux-hall  d'été.  Signé  Désaugier  (Ibid.,  16  juin  1816). 
V.  aussi  chap.  2°  et  4»  (Eybens). 

Didon  (le  P.). 

MiLLiAT  (Abbé!.  A  la  mémoire  du  P.  Didon  (3  sonnets). Grenoble, 
7  juillet  1902,  s.  /.  71.  n.,  in-8,  4  p. 

Die  (eomtesse  de). 
Rambaud.  iV.  II  ;  i*  les  Troubadours.) 

SoucHiER  (A.).  Alix,  comtesse  de  Die.  (Branches  de Lilas.  p.  ^0-^2"^. 
Champavier  (Maurice).  Ballade  pour  la  comtesse  de  Die.  [Esprit 

dauphinois,  juin  1888  —  Gratin,    15   févr.    1889,   avec  musique 

d'IIenry  Eymieu). 
Challamel  Ernesti.  a  la  Coumtesso  de  Dio.  .  .  Brive,  1892  ^V. 

II;  1°;. 

Ding. 

PocAT  (Louis),  a  Henri  Ding,  auteur  du  monument  des   Trois 

Ordres  inauguré  à  Grenoble  le  4  août  1897. 
Le  tombeau  d'Henri  Ding.  (Les  Marches  d'ivoire,  1903,  p.  106  et 

125.  Déjà  inséré  dans  les  Alpes  illustrées,  1897,  p.  loi,  et  1898, 

p.  171). 

Dizintiieuji. 

Pièce  de  vers  au  chev  de  Dizimieux  dans  «  la  Philocalie  du  sievr 
V  Crozet  Foresien.  Lyon,  Servain,  1593.  »  (Baudrier,  Bibliogr. 
lyonn.,  iv,  356). 
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DfeVet  (Xaviet»)  et  le  Dauphiné-Journal. 

Le  Dauphiné,  sonnet.  Signé  Ch.  Vertray.  (Dauphiné,  ii,  275). 

Le  Dauphiné-Journal.  A  Madame  Louise  Drevet.  Sonnet.  Signé 
A.  Souchier.  (Eclaircies  d'or^  p.  135).  (Dauphiné^  x,  p.  386). 

Le  Dauphiné-Journal.  A  Xavier  Drevet,  logogriphe.  ('Dauphiné, 
XVIII,  p.  266). 

A  M"^  Drevet.  Signé  V.  Barbier.  (Dauphiné,  xi,  p.  5). 

A  la  mémoire  de  M™"  Louise  Drevet.  Signé  Amélie  Moissonnier. 
(Ibid.,  xxxvi;. 

Dubois-Fontanelle. 

Epitre  à  l'auteur  de  la  Vestale,  par  G.  Laporte  fils.  (Les  Accès  de 
fièvre  d'une  Société  anacréontique,  i8oi,p.  12-^^  Qi  Journal  de 
Grenoble,  i^  nov.  1801). 

O  toi  favori  des  neuf  soeurs 
Laisse  produire  à  ton  génie 
Ces  jolis  vers  si  séducteurs. . . 

Mes  adieux,  lus  à  la  séance  publique  du  30  thermidor  an  XI 
(18  aoûti8o3).  (Acad.delph.). {Publié  dans  Millin,  Revue  encycl., 
1803,  t-  i"i  P-  74)- 

Cette  pièce,  agréable,   donne  quelques  détails  sur  la  vie  de  ce  littérateur 
distingué. 

Du  Bouchage  (famille). 

De  Bouchagio  Comité  Joeusœ  ducis  fratre  (vers  latins,  dans  Pha- 
selis  Catvli...  Lugduni  Soubrun,  1593.  Baudrier,  Dibl.  lyonn., 
IV,  356). 

Le  Pays.  Epithalame  (AnthoL). 

Avis  (en  prose  mêlée  de  vers)  à  l'autheur  de  deux  sonnets  sur  le 
mariage  du  Comte  du  B.  14  may  1665.  (Le  Pays.  Pièces  choi- 
sies. La  Haye,  1681,  p.  97). 

Ducoin  (Adolphe), 

Monologue  de  Barbiou  (Adolphe  Ducoin)  composé  par  Félix  Pa- 
nel, de  Grenoble,  pour  l'album  Jail  (album  de  caricatures), 
1840.  (Dibl.  de  Grenoble,  R.  7880J. 
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Du  Vaupe  (Jacques  . 

A  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  l'Infant  dom  Philippe,  grand 
amiral  d'Espagne  et  des  Indes,  au  sujet  de  la  lecture  de  la  Co- 
m<idie  du  Vaux  Savant  'par  Jacques  Du  N'^aure  {i\  ms.  (Dibl. 
de  Grenoble). 

Espagne  (Jean  d'  ,  théologien  protestant, 
nd  à  Mizoen  (1591-1659  . 

A  Monsieur  d'Espagne,  Ministre  de  la  Parole  de  Dieu  en  l'Eglise 
Françoise  de  Westminster,  recueillie  en  la  Chapelle  de  Som- 
merset  sur  son  livre  de  l'Harmonie  des  Temps,  3  p.  Signé 
Théophile  de  G.rrencières,  D'  en  Médecine.  —  Et  plusieurs 
vers  latins,  au  même  (Pièces  limin.  à  «  Essay  des  Merveilles  de 
Diev  en  l'harmonie  des  temps  par  lean  d'Espagne  »,  Genève, 
De  Tournes,  1671,  in- 12). 

Ej^pilly. 

Valantier  (François-Pascal  de).   Discours   à  Messire   Expilly, 

Grenoble,  Vcrdier,  1627,  in-8,  88  p. 
Quatrain  signé  de  Sollicrs.  Hymne  de  Salbertrand.  (V.  chcip.  2"). 
GuiLLiET  (Scipion).   Elogc  d'Expilly  en  vers  latins  {2"  édit.  des 

Poèmes  d'Expilly). 

Quatrain  signé  Pont.iiniery  au-dessous  d'un  portrait  d'Expilly, 
en  ex-libris. 

Epicedium  Claudii  Expillii.  Signé  Armilphus  (Pierre  Arnoux,  de 
Crest).  Dans  :  «  De  Dionysii  Salvagnii  Boessii  vita  »,  par  Cho- 
rier,  1636,  p.  146-156. 

A  Claude  Expilly  sur  son  livre  d'amours.  Sonnet  (Cornu,  Œu- 
vres poétiques,  édil.  Ravanat.  1870,  p.  191). 

pantin-Iiatout». 

La  Nuit,  pastel.  Baigneuses.  (Poésies  signées  Henri  Bernard  sur 
deux  tableaux  de  Fantin-Latour).  Gratin  1895,  ibid.  1905. 

Fat»el  (Guillaume). 

14  vers  à  la  suite  d'une  notice  sur  Farel,  dans  Théodore  de  Béze. 
((^nthol.). 


(i)  V.  vol.  II.  LeDiaïue. 
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paufe  de  Chaillol. 

A  Monsieur  Faure  de  Chaillol.  Signé  Célestin  Roche  (1893).  (Soc. 
Et.  des  H. -A.,  xii,  125). 

paufe  des  Bleifts  (Hntoine). 

Eloges  divers  par  :  Ludovicvs  Symianvs  archid.  —  Pavlvs  Gas- 
pard, canonicus  Regularis  sancti  Ruffi.  Franciscus  des  Bleyns, 
Franciscus  Ferrandin,  Lambertus  Schenkelius,  Fabianus  des 
Bleyns,  Petrus  et  Fabianus  des  Bleyns,  Petrus  de  Dorna,  lon- 
nes  Rufus.  (Dans  :  Antonii  Fabricii  Bleyniani...  In  theoriam  et 
praxim.  Beneficiorum  ecclesiasticorum  Introductio.  Turnoni, 
sumptibus  Giiillelmi  Linocerii,  1616,  in-4.). 

Les  deux  premières  pièces  sont  en   l'honneur  de  l'Université  de  Valence. 

pine  (Oponee),  mathématicien,  né  à 
Briançon  (1494-1555). 

Funèbre  symbolum  virorum  aliquot  illustrium,  de  Orontio  Fi- 
naeo...  Ejusdem  vita  carminé  expressa  per  Antonium  Mizal- 
dum.  Parisiis,  1555,  in-8. 

Ad  christianissimum  Gallorum  regem  Franciscum  De  Orontio 
Finaso  insigni  Mathematico  Antonius  Mizaldus,  monslucianus 
(Distiques).  —  Autres  pièces  grecques  et  latines  par  Ludovicus 
Fienensis  Villanovanus,  Ludouicus  Fontanier,  Franciscus 
Boussetus  Diuionensis,  Michael  Lochianus  (Orontii  Finasi... 
Quadratura  CwcuW.Luleliœ  Paiisioriau^i<)44,  in-fol.,  ff.  limin.). 

Rithmus  circularis  orontianus  (i  5  vers  français).  (Géométrie  prac- 
tique  compose  par  le  noble  philosophe  maistre  Charles  de 
Bovelles.  A  Paris.,  de  l'Imprimerie  de  Regnaiid  Chaudière.,  I55ii 
in-4,  fo'-  2,  verso). 

pine  (Claadc-Ofonee),  dit  de  Btrianville, 
né  à  Briançon,  mort  en  1674. 

Vers  latins  signés  Dominicus  Aquimis  et  Pompeuis  Sarnellius  (En 
tête  de  Guioco  d'Armi  dei  Sovrani...  di  Oronce  Fine  detto  di 
Brianville.  In  Napoli.,  1577,  in-32). 

pléafd  (pratiçois). 

Dion.  Servini  Delphinatis  in  obitum  Francisci  Flchardi...  Epice- 
dium.  .s.  /.  n.  d..,  p.  in-4,  4  P- 

lieu,  periit  sccva  sublatus  morte  Flchardus 
Qui  mihi  perpctui  causa  doloris  erit. 
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Flotte  de  Hoyafîs. 

SouciiiEK  (A.  .  Motte  de  lloyans  (Eclaircies  d'or^  p.  68-80). 

Français  de  fiantes. 

A  M.  Français,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  droits 
réunis,  r""  janvier  1806.  S'xgntPciruy.  Dans  Li  Décade  [dAovs  la 
Revue  philosophique,  litléraire  el  politique,  i  r  janvier  1806,  n"*2, 

p.  I  14). 

Il  rentre  l'Emigré  Janus 
De  nouveau  la  France  l'implore 
Et  sa  clef  profane  ouvre  encore 
Le  calendrier  de  Jésus. 

Ffofnent. 

Sur  les  dessins  d'Eugène  Froment  (sonnet)  (A.  Souchier,  Eclair- 
cies d'or,  p.  86). 

Ga^ne  (Paulin). 

Petite  Némésis.    Manifestation  Gagne  (Entièrement  historique), 
13  strophes,  Figaro,  26  cet.  1869. 
Gagne  veut  se  servir  de  l'obélisque  comme  d'un  archi-levier. 

Galles  (Iiaupent  de)  (i). 

Heroibus  fortissimis  Laurentio  de  Galles  D.  D.  Du  Mestrail  et  de 
la  Buysse.  F.  F.  Equestris  ordinis  luminibus  inclytis,  has  lau- 
reas,  adoreas,  suis  ipsa;  manibus  musa;  concinnarunt.  Fran- 
cisco de  Galles  D.  Du  Belliers,  fratre  pientissimo  auspicanle. 
S.  /.  n.  n.  n.  d.  in-4,  9  ff. ,  35  p. 

Devise  :  Gallo  cessere  Leones. —  Suivent  dix  épitaphes  en  prose  signées  : 
Jos.  Mercerus  D.  Je  la  Borde.  —  F.  D.  F.  I\  M.  C.  L.  P.  C.  —  P.  Davity.  — 
P.  L.  S.  —  a.  Exfilly.  —  Bertius. 


(  I  )  Galles  (les  frères  de).  —  Laurent  du  Mestral,  né  à  Voiron,  i  563,  se  distingua 
aux  sièges  de  Montélimar,  l'Etoile,  Mirabel,  Chorges.  Il  mourut  à  Crémieu  en 
1590,  à  l'âge  de  27  ans,  d'une  balle  au  front.  —  Louis  de  la  Buisse,  son  frère, 
naquit  à  Voiron  en  1565.  Maréchal  de  camp,  il  fut  aussi  un  intrépide  soldat  ;  il 
accompagna  François  de  Valois  en  Flandre  et  se  fit  remarquer  surtout  dans  la 
campagne  de  Savoie,  à  la  prise  du  fort  de  Montmélian,  à  celle  du  fort  Bar- 
raux. 

Enfin  François  de  Galles,  s'  de  Bellier,  né  à  Voiron  le  10  nov.  1567,  montra 
sa  valeur  à  la  bataille  de  Pontcharra,  décrite  par  Expilly,  et  devint  un  des  per- 
sonnages les  plus  considérés  de  la  cour. 
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Les  vers  sont  signés  :  lo.  Sulp.  Barb.  —  H.  Bobussceus  «  Reg.  ConsiL  & 
Aquar.  ac.  Sylvar.  Franc.  Proprccfectus  Defuncto  notus  virtutis  ergo  fecit.  » 
—  loan.  Morellvs  Scholœ  Rheinensis  primarius.  —  D.  Seivi>ius  (3  pièces  et  des 
épigrammes)  (i).  —  Isaacius  Habert  farisinus.  —  lo.  de  la  Barde,  Paris.  (2 
pièces).  —  Petrus  Lupus  Sebitsianus  (5  petites  pièces).  —  F.  Bovetius.  — 
P.  Davity.  —  F.  Morelltus.  —  Ludovisus  Revollius.  —  F.  Briio7iius.  —  los. 
Quercetanus. 

Tombeau  de  feu  messire  Laurens  de  Galles,  seigneur  du  Mes- 
trail. (Longue  poésie  de  Faucherand  de  Montgaillard, Œuvres... 
Paris ^  1606,  p.  99-101). 

A  la  suite  de  cette  poésie,  une  longue  pièce  signée  Expilly  ;  d'autres  si- 
gnées D'Espinaud,  De  Sonau,  De  Lingendes,  Davity  (dont  une  en  italien). 

Gallet  (Itoais). 

La  statue  de  Louis  Gallet  (signé  Emile  Borel).  (Annales  dauphi- 
noises, 1901,  p.  294). 

Gafcins  |V["^  de).  V.  Des  Garcins. 

Gaz  (ppançois  de),  seign.  de  S.  André. 

Ode  à  François  de  Gaz,  seigneur  de  S.  André,  par  Pierre  de 
Lancray.  Dans  :  Déploration  des  pitoiables  advenenientz  de  la 
guerre.  A  Lyon,  par  Benoisl  Rigauci,  1568,  in-8,  24  ff.)  (Bau- 
drier, Bibliogr.  lyonn.,  m,  255). 

Genoade  (Eagène). 

Lamartine.  A  M.  de  Genoude  sur  son  ordination.  Monceaux, 
décembre  1835.  (Longue  pièce,  dans  Epîtres  et  poésies  diver- 
ses). 

Du  sein  expirant  d'une  femme, 

Qui  te  montra  le  ciel  du  geste  de  l'adieu, 

Une  nuit  de  douleur  déracine  ton  âme 

Et,  du  lit  nuptial,  jette  ta  vie  à  Dieu. 

Comme  un  vase,  où  l'enfant  distrait  se  désaltère. 

Frappé  d'un  coup  trop  fort  laisse  fuir  sa  liqueur, 

Ton  âme  laisse  fuir  les  eaux  de  notre  terre 
Et  la  mort  a  fêlé  ton  cœur. 

La  poésie  sacrée,  dithyrambe.  A  M.  Eugène  de  Genoude  (Lamar- 
tine, jY  fnédilation). 

Avec  cette  note  :  «  M.  de  Genoude  à  qui  ce  dithyrambe  est  adressé  est  le 
premier  qui  ait  fait  passer  dans  la  langue  française  la  sublime  poésie  des  Hé- 
breux. » 


(1)  V.  III*  partie,  art.  Servin. 
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Gentillet  Innocent). 

A  l'autheur  des  Discours  Antimachiauelliques  (Discours  sur  les 
moyens  de  bien  gouverner).  (V.  III''  partie,  au  mot  Gentillet.) 

Gernoain. 

A  C.  Niemand  (Germain).  Signé  A.  Gillotiin  (1S92).  (Sylphe,  vi, 
P-  33)- 

Girafd  (Jean  de,  s""  des  Ilorres. 

La  Maison  de  Charité  établie  dans  la  Ville  de  Gap,  par  Jean  de 
Girard,  s''  des  Horres.  Poème  héroïque,  Grenoble,  1748,  in-4, 
8  p.  (Maignien,  Imp.  à  Grenoble,  1108,  Bibl.  de  Terrebasse^ 
signalé  aussi  par  Rivoire  de  la  Bâtie.) 

Girard  |VIargo). 

Vers  adressés  par  le  Président  Truchon  et  Ant.  Govea  à  Margo 
Girard,  femme  d'Aymar  du  Rivail  (Rochas,  I,  351.  —  A.  de 
Terrebasse.  Aymari  Rivalii  de  Allobrogibus.  Prélim.  ix,  xix). 

Gifoud  fils. 

Stances  pour  le  mariage  de  M.  R.-F.  Giroud  fils,  de  Grenoble 
(3  stances  signées  H.V.  M.  D.  M.—  D'  Henri  Vivanl-Mauclerc) 
s.  l.  n.  c/.,  in-4,  2  p. 

Gofdes  (de)  (15 13-1378). 

Sonnet  à  de  Gordes,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Dauphiné.  'Calignon,  Œuvres,  Edit.  T)ougtas,  p.  151). 

Gfivel  (î^och). 

Ode  de  Joseph  Grivel  à  son  cousin  Roch.  (Reproduite  par  A.  La- 
croix, dans  sa  préface  à  La  Carcovelado). 

Gpi3nan.(V.  les  Chansons). 

Guétal  (abbé). 

GuétaWSigné  P.  Verdon).  (Grenoble-Revue,  11,  127). 

Vincent.  L'Eychauda.  A  M.  l'abbé  Guétal  pour  le  banquet  à  lui 

offert  par  les  artistes  grenoblois  à  l'occasion  de  la   médaille 

qu'il  a  obtenue  au  salon  de  1886,  in-8. 

14 
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^ébeft. 

Sur  la  V^ierge  d'Hébert.  Signé  A.  Souchier.  (Dauphiné,  xii,  157) 
La  madone  d'Hébert  (Sylphe,  1895,  p.  1891). 


Illaife  (Jacques  d'). 

Stances  sur  la  conv^ersion  de  Jacques  d'Illaire  (fils  d'autre  Jacques 
d'IUaire  et  de  Louise  de  Nicolaï),  seigneur  de  Rochemaure 
(d'apr.  Gallier,  imp.  à  Tournon). 


Joubeft  (liaufent). 

Gasparis  Saliani  Valentini  epigramma  dans  «  Paradoxarum  de- 
monstrationvm  Medicinalium  Lavr.  lovberti  decas  prima  1561. 
^      Liigdujii  excudebat  Mathias  Bonhome.  (Bciiidrier^  m,  169). 

Vers  latins  à  Laurent  Joubert,  signés  Nicolaus  Silbtherius  (ibid.). 

Pièces  de  vers  signées  Germersheim^  Anlh.  Aubery  de  Moulins, 
Maliardiis  Doratensis,  Franc,  a  Sancto  Vertuniano,  Vincentii 
Pelliccrii.,  Jean  Bernard  de  Bourges,  et  autres  non  signées 
dans  «  Laurentii  lovberti  Valentini  Delphinatis  De  peste  liber 
unus.  ))  Liigduni,  apud  loanneni  Frcllonium,  m.  d.  lxvii.  (Bau- 
drier, V,  266-267).  (Grenoble). 

Vers  latins  en  l'honneur  de  Joubert.  Signés  lo.  Avralus,  poêla 
regiiis,  et  lo.  Edoardus  du  Monin,  Burg.  Vers  français  signés 
Dv  Perron;  et  quatrain,  au  bas  du  portrait,  signé  /.  Guichard. 
—  Autres  vers  latins  et  grecs,  signés  Stephanus  Manialdus  medi- 
cus  Burdigalcnsis ;  la  Gvionii  S.  Milangius.  Autres  vers  fran- 
çais signés  P.  de  Brach,  loseph  Du  Chesne,  seigneur  de  l'Isérable, 
docteur  en  médecine  (sonnet).  Pierre  Chambon  de  Gotz  Agenois 
(sonnet).  Sal.  Certon  Chaslillonois  (2  sonnets).  Ode  mesurée, 
signé  :  Los  me  coronant.  (Dans  :  la  seconde  partie  des  Erreurs 
populaires,  Paris,  Abel  Langelier,  1579,  p.  in- 12). 

Ad  illustriss.  O.  Lavr.  loubertvm,  Vniversita  Monspelij  cancela- 
rum  digniss.  Franciscus  Quœsius  Thalloriensis  Allobrox.  (33 
hexamètres).  Dans  «  La  Grande  Chirurgie  »,  édit.  de  1580  (et 
édit.  de  1577),  Lyon,  Est.  Michel. 

Gilberti  Gaulmyni  molinensis  in  commendationem  libri  claris- 
simi  ac  doctissimi  viri  Gaspard!  Bachotii  Mcdici  regii,  1626 
(vers  latins).  (Ibid.). 
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Jullien  (ilmédée). 

A  Raymond  Laire,  auteur  de  Macéda,  épisode  de  la  famine  en 
Prusse  en  i86S,  par  Ed.  Fevelat  (Le  Grenoblois^  2^-28  février 
1877). 

La  Chapee  (Philis  de  la  Touf-da-Pin  de) 

et  Marguerite  d'AIeyrac,  sa  sœur. 

Philis  de  la  Tour-du-Pin  de  La  Charce  qui  sauva  le  Dauphiné 
au  xvii=  siècle  (A.  Souchier,  les  Roses  du  D.xuphiné^  p.  29-37). 

A  M"' de  la  Charce.  Pour  la  Fontaine  de  Vaucluse,  1673.  (M'"* 
Deshoulières,  Œuvres,  1753,  i,  p.  20V 

Epître  chagrine  (à  la  même).  (Anlhol.). 

Une  autre  Epitre  chagrine  à  Mademoiselle  ""  (p.  1 13)  pourrait  bien  être 
adressée  encore  à  M"»  de  la  Charce,  non  à  Marguerite,  mais  peut-être  à 
Philis  : 

J'ai  sceu  faire  des  vers  avant  que  de  connoître 
Les  chagrins  attachés  à  ce  maudit  talent. 
Vous  que  le  ciel  n'a  point  fait  naître 

Avec  ce  talent  que  je  hais 
Croyez-en  mes  conseils,  ne  l'acquérez  jamais. 

A  Mademoiselle  d'Alerac  en  lui  envoyant  une  élégie  sur  la  mort 
d'Acaste  (Par  M"*  Lhéritier).  (Merc.  Gai.  août  1696,  p.  109). 

Iiaffétnas. 

Pièces  de  vers  latins  signées  :  Gnenyol,  doct.  méd.;  Merlon^  advo- 
cjt  (sonnet).  Charpentier  (stances),  en  l'honneur  de  Laffémas. 
(Dans  :  Les  Amours  tragiques  de  ce  temps  par  le  s""  de  Laffé- 
mas, advocat  à  la  cour,  Paris,  1607,  in-12.) 

Ltebrun-Tossa. 

Vers  de  Pillet,  dans  le  Grondeur,  cités  par  Ad.  Rochas. 

Ite^ou:»^  de  la  Berehère. 

DuBOYS  (Ant.).  Ode  à  Legoux  de  la  Berchère. 
Belle  description  du  Dauphiné. 

Menestrier  (François). Ode  à  M^""  le  premier  président  (Le  Goux 
de  la  Berchère\  Signé  F.  M.,  s.  l.  s.  d.,  1663,  in-12,  18  p. 

Iiefiget  de  la  paye. 

Brevet  de  la  Calotte.  Pièces  diverses  sur  sa   mort,  dans  le  Mer- 
cure. Ode  à  M.  Lafaye,  la  Poésie.  (Anlhol.). 
Eçigr aLminQS  (Maurepas,  m,  258,  261,  vi,  168). 
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liesdiguièfes  (Pî«ançois  de  Bonne,  due  de). 

Sur  la  mort  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguières,  par  le  chan.  Morel. 
(Anihol). 

Les  pleurs  communes  de  la  France  à  son  monument  (à  la  suite 
de  :  Eulogie  funèbre  sur  la  glorieuse  mort  d'heureuse  mémoire 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières....  composée  par  le 
R,  P.  F. -H.  Balde,  Prédicateur  général  et  Religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prescheurs  de  Grenoble.  A  Grenoble^  chez  Pierre 
Verdier^  m.  dc.  xxvi,  in-4,  p.  40). 

liionne  {}iuQms  de)  et  famille  de  Lionne. 

Vers  de  Loret  sur  une  négociation  de  de  Lionne  (Muse  historique, 
février  165 1.   Edit.  1857,  p.  90).    Sur   le   mariage  de   M"'    de 

Lionne,  mai  1651  (ibid.  p.  115)  (i\ 
Vers  de  Trillard  (AiithoL,  Chorier)  et  de  François  Doniel  de  Ca- 

tilhon,  prieur  de  Treffort  (AnthoL). 
Guerre   comique   dédiée   à    Madame   de    Lyonne.  .4  Paris,  chez 

Clavde  Darbin,  1668,  in-24,  2  ff.,  139  p.   Dédicace   signée    C. 

Barbiii. 
Vers  satiriques  obscènes  sur  M"'  de  Lionne  (Bussy-Rabutin. 

Hist.  amour,  des  Gaules,  m,  p.  226). 

Jxopme  (Thomas  de). 

Apologie,  et  satire  de  Guy  Allard  (AnthoL). 
Son  portrait  par  lui-même  (AnthoL). 

Ltoavat,  fn^  des  Comptes,  (V.  vol.  Il,  le 'Drame). 

IVIandpin. 

La  Mandrinade,  poème  en  quatre  chants,  en  vers   burlesques, 

1755 ,  s.  /.  n.  n. 

Je  chante  ce  fier  compagnon. 
C'est  le   récit  de  toutes   les  légendes  contraires   à  Mandrin.    Cependant 
l'auteur  reconnaît  quelque  courage  à  son  héros. 
Et  son  jugement  qu'on  lui  lit 
Pas  un  moment  ne  l'interdit... 
Cependant  le  moment  approche... 
Mandrin  le  sait,  rien  ne  l'étonné. 


(i)  Voir  aussi  ibid.  i"  mars  1664. 
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La  iMandrinade,  en  vers  héroïques,  adressée  aux  partisans  de 
Mandrin,  dédiée  à  M""  la  Comtesse  de  R***,  1758,  in-8, 19  p. 

La  Mandrinade,  poème  héroi-comique  en  six  chants,  par  AL 
D***.  Chevrier.  A  Valenciettncs  chez  Jacques  Le  Camus^  '758, 
in-8,  63  p. 

Mandrin  à  Beaune,  par  Piron. Œuvres  inédites  de  Piron  publiées 
par  Honoré  Bonhomme.  (Paris,  1859,  in-8,  399  p.). 

Epitaphes.  Manuscrits  sur  Mandrin  (fonds  Baudet^  Bibl.  de  Di- 
jon). 

Epitaphe  sur  Mandrin.  'Rec.  CLiiramb.iull-Maurepas,  vu,  260). 

Aventures  de  Mandrin,  poème  en  provençal,  par  J.  Desanat 
(Loii  Bouil-Abaïsso  de  1814,  n°'  28  à  30  et  32  à  37.  Marseille, 
imp.  Mossyr). 

Toast  à  Mandrin.  Signé  Févelat.  Et  :  A  Pirodon,  sonnet.  Signé 
Mandrin  (Gratin.,  n°  61,  et  Alpes  illustrées,  1892). 

Le  mariage  de  Mandrin,  poème.  (Dans  Contes  et   Légendes  du 
Dauphiné,  par  Paul  Berret,   Grenoble.,  Ed.   Barbier-Durozier., 
1904  . 
V.  Complaintes. 

JVIanissy  (Théod.  de). 

In  laudem  nobilissimi  et  charissimi  viri  DD.  Theodori  de  Manissy, 
Antonius  Arnaudus  Vicar.  Ecclesiêe  Credulionis  cum  carminé 
Anagramma.  Theodorus  Manissy.  Sydus  mordens  atheos,  (6 
vers).  —  Ballazard  de  Manissy.  A  Monsieur  de  Manissy,  son 
père,  sur  l'histoire  qu'il  a  escrit.  —  Chant  lyrique  à  la  louange 
de  ^Monsieur  de  Manissy,  gentilhomme  dauphinois,  natif  de  la 
cité  de  Romans,  &  habitant  à  présent  à  Carpentras,  au  comtat 
Venayssin  (assez  longue  pièce  de  vers  français)  signée  Clavde 
de  Chanvels  D.  médecin).  —  Vers  latins  du  même.  —  Sur  la 
Theriaque  dv  sieur  Théodore  de  Manissy,  gentilhomme  dau- 
phinois, stances  'signé  Esperit  de  Manissy).  —  Baltazard  de 
Manissy  à  Monsieur  de  Manissy,  son  père,  sur  l'histoire  qu'il 
a  escrit,  sonnet  (le  même  répété).  (Pièces  limin.  aux  Traittes 
moraux.  Lyon.,  lean  Huquelan,  1623,  in-12.) 

^areieu. 

Vers  en  l'honneur  du  marquis  de  Marcieu,  et  célébrant  la  paix 
de  1783,  par  Martin,  coutelier  à  Grenoble.  (Revue  et  Bull,  des 
Chemins  de  fer  du  Dauphiné,  t.  iv,  n"  175). 
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Vers  au  marquis  de  Marcieu  par  Bernadette,  reproduits  dans  la 
Statistique  générale  du  dép.  de  l'Isère,  t.  m,  p.  599  et  dans  Pilot, 
Notes  pour  servir  à  l'Histoire  de  Grenoble,  p.  62-63. 

^Vlangot  de  Itaye. 

Margot  de  Lave  qui  sauva  Montélimar  au  seizième  siècle.  (A. 
Souchier,  Branches  de  Lilas,  p.  34-41). 

^Vlargaepite  de  Bpcssieu. 

Marguerite  de  Bressieu,  xv'=  siècle.  (A.  Souchier,  ibid.,  p.  46-49). 

^Vlathiea  de  la  Dfôtne. 

8  vers  (calembourg)  sur  les  rapports  de  Mathieu  de  la  Drôme 
avec  Le  Verrier.  Figaro  10  déc.  1867. 

^Vlaagipon  (le  Ch""  de)  et  famille  de  Maugiron, 

((  Le  généreux  Chevalier  de  Maugiron  s'étant  retiré  à  Valence, 
après  mille  beaux  exploits,  de  Valence  écrivit  une  lettre  à 
Maistre  Adam  [Billaut]  par  laquelle  il  luy  mandoit  qu'il  estoit 
devenu  amoureux.  Reponce.  ))  (Longue  pièce,  dans  le  Vilebre- 
quin de  M"  Adam,  menuisier  de  Nevcrs,  1623,  p.  in-12,  p.  405). 

Sonnet  de  Desportes  et  poésie  de  Ronsard  en  l'honneur  de  Mau- 
giron (Reprod.  dans  de  Terrebasse,  Histoire  généalogique  des 
Maugiron.  Lyon,  1905,  in-4). 

A  Madame  de  Maugiron,  abbesse  de  St-Geoire.  (Ibid.,  p.  214, 
d'après  un  ms  du  Cabinet  du  baron  de  Franclieu). 

Epitaphe  de  feu  noble  G.  de  Maugiron,  seigneur  d'Igié,  qui 
mourut  à  Valfinière  l'an  1554,  (sonnet).  (Ibid.,  p.  47,  d'après 
les  archives  de  Saône-et-Loire). 

JVIazet  (D^ilndpé)  de  Grenoble  (1793-1821). 

Lno.M.ME  (Augustin).    Poème   sur   le  dévouement  des   médecins 

français  à  Barcelone,  Bally  et  Mazet.  (Passage  reproduit  dans 

Chéreau,  Parnasse  médical,  p.  337). 
BiLiOTi  (Ambk.-Joach.,  ciieV  dk).  Poème  sur  le  dévouement  des 

médecins  français  à  Barcelone  en  1821.   Impr.   à  Montélimar., 

(mentionné  par  l'Acad.). 
La  peste  de  Barcelone,  poème  élégiaque,  dédié  à  M.  Chavarri... 

par  le  Chev.  A.  P.  (Alphonse  Péronneau.  Paris,  Hubert,  1821, 

in-8,  32  p. 
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OuRRY.  La  peste  de  Barcelone  ou  le  Dévouement  français,  poème 
suivi  de  notes.  Paris,  Eymery,  in-8,  40  p.  (i). 

BouDET  fj.i.  Le  dévouement  des  médecins  français  et  des  sœurs 
de  Sainte-Camille  dans  la  peste  de  Barcelone,  poème,  par  J. 
Boudet,  de  Riom.  Paris,  le  Alarmant,  1822,  in-8,  16  p. 

Nanteuil  (André  de).  La  mort  de  Mazet.  Hommage  au  dévoue- 
ment français  par  André  de  Nanteuil.  Paris,  Eymery,  1822, 
in-8,  18  p.  La  peste  de  Barcelone...  par  André  [de  Nanteuil]. 
l'aris,  Bailleul,  1822,  in-8,  20  p.). 

Dupont  (Aimé).  Ode  sur  la  peste  de  Catalogne  et  la  mort  du  doc- 
teur Mazet,  par  Aimé  Dupont.  Cambrai,  imp.  Hurei,  1822, 
in-8. 

DuFRENOY  (Adélaïde).  Le  dévoûment  des  médecins  français  et 
des  sœurs  de  Sainte-Camille.  Paris,  Delaunay,  Eymery,  1822, 
in-8,  16  p. 

Ode  sur  le  dévoûment  des  médecins  français  par  Calixte  J.  (An- 
thol.). 

Berkikr  fJ.-F.  Constant).  Les  médecins  français  et  les  sœurs  de 
S"-Camille  à  Barcelone,  pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
poésie  à  l'Académie  française,  par  J.-F.  Constant  Berrier.  Pa- 
ris, Delaunay,  1822,  in-8,  16  p. 

Dévouement  des  médecins  français  et  des  sœurs  de  S"-Camille, 
poème  couronné  par  l'Académie  française.  Paris,  imp.  F.  Di- 
dot,  1822,  in-4  ;  2"  édit.,  mêmeannée. 

Berthe  (Cii.-Fr.).  La  peste  de  Barcelone,   poème,   par  Ch.-Fr. 

Berthe.  Meaux,  imp.  de  Dubois- Berthault,  1822,  in-8. 
Le  dévouement  des  médecins  français,  poème  qui  a  obtenu  une 

mention  favorable  à  l'Académie  française.  Paris,  Hubert,  1822, 

in-8,  16  p. 

Blanc-Saint-Bonnet.  Les  Sœurs  de  S^'-Camille  ou  Lettres  de 
Julie  à  Sophie,  par  Blanc-Saint-Bonnet  (de  Lyom.  Paris,  Au- 
din,  1823,  in-i2. 

CiiAUVET  (J.-J.-V.i.  Dévouement  des  médecins  français  et  des 
sœurs  de  S"'Camille  à  l'occasion  de  la  lièvre  jaune  de  Barcelo- 
ne, poème...  par  Jos.-Joach.-Vict.  Chauvet.  Paris,  Dondey- 
Duprc,  1822,  in-8,  16  p. 


(1)  Voir  sur  ce  poème  et  sur  celui  de  Callixte  Jullien,  ainsi  que  sur  Mazet 
lui-môme  une  étude  de  Ducoin  dans  le  Journal  de  Grenoble,  11  et  i8  juillet, 
3  et  I 2  sept.  1822  et  ss. 
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DiEULAFOY  (Michel).  Idylle  sur  la  mort  du  Docteur  Mazet,  pièce 
de  Dieulafo}^  (Michel),  couronnée  par  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux et  imprimée  dans  les  recueils  de  cette  C'^ 

[Desabes].  Le  dévouement  des  médecins  français  et  des  soeurs  de 
S'^-Camille  dans  la  peste  de  Barcelone,  poème  en  ii  chants, 
suivi  d'une  description  de  Barcelone  avant  la  contagion  et  d'un 
plan  de  cette  ville  (par  Desabes),  Paris,  J .  Didot,  Delaunay, 
i822j  in-8,  64  p.  pi. 

PuiGSECM.  Recueil  de  deux  poèmes.  Premier  poème  en  l'honneur 
des  médecins  français  et  des  sœurs  de  S'^-Camille  pour  célé- 
brer leur  dévouement  généreux  pendant  l'épidémie  qui  a  ravagé 
la  ville  de  Barcelone,  au  milieu  de  l'année  182 1,  etc.,  par  M. 
Puigsech,  de  Lyon.  Lyon,  Kindelem,  1822,  in-12,  24  p, 
(Bibl.  Chaper). 

Dequerelle  (Alexandre).  Dévouement  des  médecins  français  et 
des  sœurs  de  S"=-Camille,  poème  envoyé  au  concours  de  l'Aca- 
démie... par  le  Chev.  Alexandre  Dequerelle.  Paris,  Ponthieu, 
1822,  in-4,  16  p. 

Flayol  (Alphonse),  La  peste  de  Barcelone  ou  le  dévouement 
des  médecins  français  et  des  sœurs  de  S'^-Camille,  par  V.  Al- 
phonse Flayol.  Paris,  Denlu,  1822,  in-8,  12  p. 

Gay  (Delphine).  Le  dévouement  des  médecins  français  et  des 
sœurs  de  S'=-Camille  dans  la  peste  de  Barcelone,  pièce  de  poé- 
sie lue  à  l'Académie  française  dans  la  séance  du  25  août  1822.. . 
Paris,  Amb.  Tardieu,  1822,  in-S",  16  p.,  par  M"^  Delphine  Gay, 
depuis  M""®  de  Girardin.  Autre  édit.  même  année. 

Gentil  (Paul).  Ode  à  MM.  Parizet,  Bally,  François,  Mazet,  dé- 
diée à  M.  Parizet,  par  Gentil  (Paul).  Paris,  Brissot-Thivars, 
1  822,  in-8,  8  p. 

Epitre  aux  médecins  français  partis  pour  Barcelone,  lue  à  la 
séance  d'ouverture  des  cours  de  l'Athénée  royal,  le  22  nov. 
1821,  Paris,  Dabée,  1821,  in-8,  16  p.,  par  Léon  Halévy. 

Justin  (Plac).  Mazet  ou  la  Peste  de  Barcelone,  dithyrambe,  par 
Plac.  Justin.  Rouen,  Periaux,  1822,  in-8,  12  p. 

Pichat  (Michel).  Aux  mânes  de  Mazet  (La  Muse  française,  re- 
cueil publié  par  V.  Hugo,  1823,  i,  66). 

IVIestfal  (TitTJoléoft),  Viennois. 

A  Monsieur  Mestral  sur  son  histoire  d'IIester  (vers  français). 
Au  mesme.  Anagramme.  Timoléon  Mestral  (Latet  in  ore  melos). 
Signé  Clavde  Favre  (pièce  de  vers  latins). 
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A  Monsieur  Mestral  sur  son  livre.  Anagramme.  Timoleon  Mes- 
tral  mellito  in  ore  sistam  (pièce  de  vers  latins  signée  Noël 
Ramponet). 

Sur  l'histoire  saincte  d'Esther,  de  M.  Mestral.  Sonnet  signé  E.- 
Hyacinthe  Balde^  religieux  de  l'ordre  des  frères  Prescheurs. 

Sur  l'histoire  sainte  d'Esther,  de  M.  Mestral.  Ode. 
le  te  veux  cédei'  la  gloire 
Qu'on  doit  aux  victorieux. 
Puisque  tu  tires  des  cieux 
Le  subiect  de  ceste  histoire. 
Ton  stile  doux  et  coulant 
Va  ton  renom  eslevant. 

Anagramme  sur  le  nom  de  l'Auteur  Timoleon  Mestral.  Le  los  à 
ton  mérite.  Quatrain  (signé  P.  Moysson). 

Toutes  ces  pièces  forment  les  4  derniers  feuillets  préliminaires  de  l'His- 
toire saincte  d'Esther,  par  Timoleon  Mestral, Viennois,  vi-iuge  de  la  conté  de 
Rossillon.  A    Tovrnon,  par  Clavde  C\tichel,  1617,  p.   in-12. 

JVIontaaban  (^"^  de  lia  Tout»  de). 

A  Mademoiselle  de  Montauban.  (2  pièces  de  David  Rigaud,  dans 
ses  Œuvres,  1653,  p.  25  et  98  ;  une  autre,  publiée  par  M.  de 
Terrebasse  (AnthoL). 

JWonteynard  (famille  de). 

Pièces  sur  la  nomination  au  ministère  de  François  de  IVlontey- 
nard,  lieutenant  général,  1770.  (AnthoL). 

Stances  sur  la  mort  de  M"'^  Marie-Hectorine  de  Monteynard.  Si- 
gné L.-F.  Eymin.  (Rev.  du  Dauphiné,  iv,  p.  127.) 

JVIontQaillaîtd.  V.  //=  p.irlie,  chap.  4°. 

JVIorel  (Jean^ 

Le  royal  mausolée  ou  Recueil  des  épitaphes  faites  en  l'honneur 
de  Jean  Morel...  par  Jean  Marquis  (de  Condrieu). 

I.  V.  G.  loan.  Morelli  Ebred.  consiliarij  œconomiq  ;  regii  mode- 
ratoris  illustrissimi  principis  Henrici  Engolisma  tumulus.  Pa- 
risiis  apud  Fed.  Morellvin^  i  583,  in-4,  56  p. 

Du  Mariage.  Longue  pièce  adressée  «  Au  Seigneur  I.  de  Morel, 
gentilhomme  ambrunois  »  ;Œluvres  de  Scevole  de  Sainte-Mar- 
the). Paris,  1569,  in-12. 

JVIoreton  de  Chabfillan  (Cés.-Fï».-Gaig.). 

Vers  de  Voltaire  dans  son  poème  de  la  bataille  de  Fontenoy. 
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Rey  (Edouard-Eleonor-Guillau.me^  capit.  au  4=  rég.  d'infant, 
légère  en  garnison  à  Rennes).  Vers  présentés  à  Mesdemoiselles 
Mounier  le  premier  jour  de  l'an  1810,  s.  /.  11.  tV.,  in-8,  i  f. 


JVIoysson. 

Distiques  latins  signés  L.  Symia)i.  Dizain  de  De  Rames.  (V.  ///= 
partie). 

Jlicolaï  (flieolas  de). 

Elégie  de  P.  de  Ronsard.  (AnthoL). 

Sonnets,  par  Anth.  Mathé  de  Laval,  en  l'honneur  d'Isabelle  Ni- 

colaï,  sa  femme,  fille  du  fameux  Nicolas  de  Nicolay.  (Isabelle. 

Imitation  de  l'Arioste,  Paris^  Lucas  Breyer,  1576,  p.  in-S.) 

(Très  probablement  dauphinoise,  car  Nicolay  s'était  marié  quelques  années 

avant  d'avoir  quitté  le  Dauphiné). 

fliepee  (D'  Bet«n.). 

8  août  1897.  Inauguration  du  monument  à  la  mémoire  de  Ber- 
nard Niepce.  A  la  montagne,  cantate  à  Allevard.  Paroles  de 
Veyton,  musique  de  Camille  Baron.  Grenoble,  inip.  Vallier 
Edouard,  in-8,  3  p. 

Odde  de  Triops. 

Vers  à  lui  adressés  à  la  fin  du  vol  :  Les  jo3^euses  recherches  de 
la  langue  tolosaine.  Imprimé  à  Tolose  ( i ^jS),  p.  in-8,  46  ff. 
(La  réimpression  ne  contient  pas  ces  vers). 

Orgeval  (Eugénie  d';  Du  Bouehet. 

A  Madame  Eugénie  d'Orgeval.  Sonnet,  signé  Céline  Roulleaux. 
(Dauphiné,  xvili,  302). 

Pafdaillaii  (Jean  de). 

Ode  à  lan  de  Pardeillan.  Sonnets,  Odes  et  Mignardises  amov- 
revscs  de  l'Admirée  par  laques  Tahureau.  .4  Lyon,  par  Bcnoist 
Rigaud,  1574,  in-i6,  p.  117J.  (Baudrier,  m,  p.  314). 
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Pepdeyep   Philibert  de). 
GuASSUS.  V.  II,  3°  Poètes  latins. 

Paris  du  Verney. 

Vers  de  M.  l'abbô  de  Bernis,  actuellement  cardinal,  extraits  d'un 
ouvrage  nouveau  intitulé  Correspondance  du  Cardinal  de  Ber- 
nis... avec  M.  Paris  du  Verney...  2  vol.  in-S'chez  Cuchet,  librai- 
re. (Affiches  du  Dauph.,  27  janvier  1791). 

Périer  (Casimir)  et  famille  Périer. 

La  Guerre  de  M.  Périer.  (Barthélémy,  La  Nemésis,  Caricature, 
1830  et  édit.  div.). 

Quand  Saint  James  d'un  mot  nous  chasse  de  Belgique, 

Quand  Varsovie  en  deuil  excite  notre  élan, 

Quand  l'aigle  de  François  nous  insulte  à  Milan 

Et  que  chaque  matin  enfante  un  protocole, 

Alors  Périer  saisit  le  vieux  drapeau  d'Arcole, 

Et,  de  ses  fiers  piqueurs  étendant  le  cordon, 

Livre  bataille  aux  cerfs  dans  les  bois  de  Meudon  ! 

A  AL  Casimir  Périer  (ibid.  Caricature,  1831,  p.  233). 
Quoi!  l'on  se  plaint  ici  que  mes  ambassadeurs... 

Les  Tenans  de  Périer  iPar  J.  Cahaigne).  Paris,  Ch.  Béchel,  1832 
(26  vers  reproduits  dans  la  Caricature,  1832,  p.  560^. 

Vers  adressés  à  l'honorable  citoyen  dauphinois  Casimir  Périer... 
à  son  retour  dans  sa  patrie,  par  M***,  s.  /.  n.  d.,  in-8,  3  p. 

Le  dix-neuf  mai.  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  M.  Casimir  Périer. 
Paris,  imp.  Lenormant,  1832,  in-8. 

Stances  sur  la  mort  de  Casimir  Périer,  par  Théophile  Raffy, 
clerc  de  notaire.  Rouen,  imp.  'Baudry,  1832,  in-8,  16  p. 

Eloge  de  Casimir  Périer,  ministre  d'Etat  ;  ode,  par  A.  de  Coin- 
ces. Paris,  imp.  de  Pinard,  1833,  iQ~8- 

Davin  (Victor).  Au  vieux  château  de  M.  Périer  à  Vizille.  Greno- 
ble, imp.  d'Allier,  1838,  in-8,  4  p. 

Piehat. 

A  M.  Piehat,  de  l'Isère.  A  l'auteur  de  Léonidas  (18  vers  .  (Colom- 
bat,  de  l'Isère,  Rêveries  d'un  convalescent). 

Poitiers  :Diane  de). 

Fine  iOronce).  A  Madame  la  Duchesse  deValentinois  (La  sphère 
du  monde,  Paris,  Vascosan,  1551,  in-4). 
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Vers  latins  contre  Diane,  par  Jean  Voulté  (lo.Vultei  rhemensis 
Hendecasyllaborum  libri  quatuor,  Parisiis,  apud  Sim.  Coli- 
n.vum,  1538,  in-i6).  Cité  par  Ad.  Rochas. 

Vincent  (Jacques).  Quelques  vers  à  Diane  dans  sa  traduction  du 
Roland  de  Boyardo.  {Cités  par  Ad.  Rochas,  art.Viiicent)  (i). 

Epître  de  G.  Aubert,  datée  de  Paris  le  28  juillet  (le  dovziesme 
livre  d'Arnadis  de  Gavle.  Lyon,  1577)  (Mazarine,  46.02g). 

Vers  de  Henri  II  à  Diane  (Gariel,  Pet.  Rev.  Rochas.  La  Mode., 
1832.  Rousset,  Daup/i.  cél.,  p.  510.  Victor  Du  Bled,  la  Soc. 
franc,  du  XVL  au  XX^  siècle.,  Fig.  de  favorites,  etc.,  etc.). 

Vers  de  Diane  à  Henri  II  (auteur  inconnu)    (ms  de  la  Nationale), 
reprod.dans  :  Petite  Revue  dauph..,  Baralier.,  1887  ;  Ad.  Rochas  ; 
les  Femmes  bibliophiles,  de  Quentin-Bauchart,  etc. 
Voici  vraiment  qu'Amour  un  beau  matin 
S'en  vint  m'offrit  fleurette  très  gentille... 

Marot  (Clément).  A  la  Grand'Seneschale  (Plusieurs  passages, 
l'un  cité  par  Rochas). 

Mellin  de  S'-Gelais  (cité  par  Rochas). 

Barracand.  (Anthol.). 

Ponsafd. 

Vertray  (Ch.).  Cri  de  douleur  (Anllml.). 

Second  (Albéric).  Vers  à   Ronsard  (Causeries  dauphinoises,  de 

Victor  Advielle,  p.  6.  La  Romanai'ie,  1862). 
Veuillot  (Louis).   Les  Ponsardins  (Satires,  Paris,  Gaumc  frères 
etj.  Duprey,  1863,  in-12,  p.  iio). 

Ponsard  teint  en  Corneille  est  Ponsard  sous  ce  fard. 
Bref  Ponsard  ne  fait  rien  qui  ne  soit  du  Ponsard. 
Plus  loin  l'auteur  appelle  Augier  :  «  Ponsard  comique.  » 

Kondtaxx.  (Evénement,  ji  juillet  1866.  —  Réponse  du  poète.) 

GuiLLEMAUD  (J.).  Cyclc  poétiquc  viennois  (v.  chap.  4",  Vienne). 

Cantate  pour  rinauf,'uralion  de  la  statue  de  Ponsard. 

Inauguration  de  la  statue  de  Ponsard  à  Vienne.  Toast  porté  au 
banquet  qui  a  suivi  cette  inauguration,  le  15  mai  1870,  par  M. 
Emile  Berger,  avocat  général.  Vienne,  E.-J.  Savigné,  1870, 
in-8. 


(i)  C'est  à  FJiane  aussi  que  Vincent  dédie  «  le  Premier  livre  de  preux  et  vail- 
lant Palmcrin  d'Angleterre.  (V.  Baudrier,  Bibliogr.  lyon.,  iv,  p.   256). 
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Ponsaid  reçu  aux  Champs-Elysées  par  Charles  Reynaud  et  les 
grands  poètes  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes,  par  M"' 
Caroline-Luce  Sibcrt,  bachelière  és-leltres.  Vienne,  imp.  h 
lil/i.  dej.  Timon,  1870. 

Salut,  dit-il,  Ô  toi  que  j'aimai  sur  la  terre  ! 

Viens  jouir  du  bonheur  que  les  dieux  t'ont  promis, 

Viens  que  je  te  présente  à  mes  meilleurs  amis, 

Qui  déjà  sont  les  tiens. O  cher  Ponsard,  pardonne! 

J'ai  peut-être  effeuillé  les  fleurs  de  ta  couronne 

En  redisant  ici  tes  vers  harmonieux 

Que  chantait  malgré  moi  mon  luth  mélodieux. 

Eloge  de  Ponsard.   Signéy.-fî.  Ro:{ier  (Revue  du  Lyonnais,  1870, 

P-  457-459'- 
JuLLiEN  (Amédée).  Melpomône  au  tombeau  de  Ponsard.  Ponsard 

inconnu,  par  Raymond  Laire   Amédée  Jullien).  Savigné. 
GouET  (Si.MÉo.Nj.  Salut  à  Vienne,  et  cantate,  mis  en  musique  par 

Eichel  et  Girard  en  l'honneur  de  Ponsard. 
Clavandier.  Ode  à  Ponsard.  Timon,  imp.  à  Vienne. 
Ponsard.  'A.  Souchier,  Roses  du  Dauphiné,  p.  313-315). 

Pontaimefy. 

Au  sieur  de  Pontaimery  sur  son  poème  de  la  reprinse  de  Monté- 
limar.  Sonnet  CPoèmes  d'Expilly,  1596,  p.  1 59). 

Sonet  av  sievr  de  Fovcheran.  Signé  Torn.ir  (Cité  de  Montélimar, 
1591,  p.  212). 

Poupfoy. 

A  Monseigneur  le  Président  Pourroy  sur  son  arrivée  à   Crest. 

Rigaud.  (Œuvres  poétiques,  1653,  p.  83). 
Sur  son  départ.  [Ibid.,  p.  84.) 

Pfaniet»  (Rptas). 

Epigramme  à  Artus  Prunier,  receveur  en  Dauphiné,  dans  :  «  Les 
Ruisseaux  de  Fontaine.  Par  Charles  Fontaine,  parisien  ».  A 
Lyon,  par  Thibauld  'Payan,  155,  in-8,  399  p.  (Baudrier,  Bibl. 
lyon.,  IV,  264). 

Ppunelle. 

Bocon  de  la  Merlière.  Epître  à  M.  Prunelle,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier  et  maire  provisoire  de  Lyon. 
Lyon,  Boursy,  1830,  in-8,  15  p. 
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l^atnbaud  Pierre). 

Hymne  à  Pierre  Rambaud.  (Gratin,  1904,  n°  5;. 

Ode  à  Pierre  Rambaud.  Signé  Cyprien  Tardif.  (Ibid.). 

A  Pierre  Rambaud  :  Berlioz  mourant.  Signé  Alfred  de  Gruchy. 
(Ibid.). 

Sur  la  mort  de  Pierre  Rambaud.  Signé  Marc  Roux.  (Alpes  illus- 
trées. 1893.  p.  400  . 

î^ambeaud  Gén'  . 

Le  général  Rambeaud.  Signé  A.  D.  (Actualité  dauphinoise,  1S89, 
III,  n"*  27  . 

l^avanat. 
A  M.  Ravanat.  Sonnet.  Signé  Cli.  Vertray.  (Dauphiné,  i,  315). 
Au    maître   peintre   Ravanat.  (Les  Ricanements  de  l'Amour,  par 
Charles  Dauphin,  1882,  p.  27,. 

î^evel  Jeanne  ds  la  Croix  de  Chevpières, 
danne  de  . 

Sonnets  vm  et  ix  des  'Voésies  du  s'  de  Malleville,  1658. 

a.  Qu'avec  un  doux  effort  .\ngélique  nous  range 

b.  Qu'Angélique  me  plaist,  mon  Dieu  qu'elle  a  de  charmes. 

Recueil  Conrart,  t.  x,  sonnet  g.  (Arsenal. 

Ce  3«  sonnet  commence    par  une  variante  :   Qu'Angélique  a  d'appas... 
Angélique  est-elle  bien  M"'  de  Revel  ? 
Poésies  d'Arnaud  et  de  De  Chaulnes  (Anthol.). 

Hevol  Louis  de). 
Epitaphe,  par  Expilly.  Poèmes,  Edit.  1596.  p.  289. 

Heynaud  (Ch.). 

Sur  la  mort  de  Ch.  Reynaud.  Signé  Ponsard.  (Le  Lorgnon,  1853, 

n"  i). 
GuiLLE.MAUD  J.).  Cyclc  poét.  viennois.  Déjà  cité. 
Quatrain  d'Augier. 

l^eymond,  évêque  constitutionnel  de  Grenoble. 

La  Reymondiade  (par  le  P.  Rossignol,  s.  /.  n.  d.  (Embrun,  1791), 
in-8,  80  p. 


PERSONNAGES    DAUPHINOIS  2-23 


Hi^aud  David). 

Piécettes  de  vers  adressées  au  sieur  Rigaud,  en  tête  de  son  Re- 
cueil de  poésies,  1653,  P-  9  st  'O-  Signé  P.  Reclus,  .-idvoc.-it  &. 
''Procureur  du  Roy  au  siège  de  Crest. 
Au  sieur  Rigaud,  favory  des  Muses 
Au  mesme  sur  l'impression  de  son  Liure  : 
Par  ton  aulne  &  par  tes  balances. 
Tes  vers  ont  toutes  leurs  cadences, 
Us  ont  mesure,  et  poids,  et  peuuent  bien  aller, 
Ayans  bons  pieds,  au  pair  de  bonne  marchandise, 
Par  conséquent  estant  de  mise, 
Tu  fais  bien  de  les  estaler. 

Au  sieur  Rigaud  sur  ses  œuvres.  Au  mesme,  sonnet,  signé  d'^v- 
defred  (ibid.). 

A  Monsieur  de  Passis  sur  la  mort  d'Anne  Rigaud.  Œuvres  poét. 

1653,  p.  1 10. 

(L'auteur  ne  semble  pas  bien  profondément  affligé  de  la  mort  de  sa  fille.) 
A  Monseigneur  le  dvc  de  Lesdiguières,  Pair  de  France...  Pour 

le  supplier  de  me  donner  une  sauvegarde.  [Ibid.,  p.  130.) 

I^ou^  Jean). 

A  M.  lean  Roux  sur  ses  Fontaines.  Par  M.  leande  Chavme,  mé- 
decin Bourbonnais  (Sonnet)  et  sixain,  signé  P.  M.  (Les  Fon- 
taines de  V'alence,  par  Jean  Roux,  m  dc  x). 
Voir  plus  haut  une  analyse  de  cet  ouvrage. 


Salvaing  de  Boissiea. 

Vers  adressés  à  Salv.  de  Boissieu  par  le  père  Jésuite  Claude 

Gratte  : 

Sic  est  Boessi,  maxima  pars  Virum 

Tantum  caducis  fidit  Honoribus 

Aut  ad  coruscantis  metalli 

Arbitrium  sua  vota  fingit. 
Il  y  en  a  16  strophes  de  ce  genre  ! 
En  voici  une  un  peu  plus  claire  : 

Exinde  toto  plenus  Apolline 

Qux  mira  jactant  aut  Isarae  vada 

Alpesve  graiorum  et  voconti 

Rura,  novis  célébras  Camaenis. 


Et  la  dernière 


Miratur  orbis;  Te  Tibris  arduus, 
Te  bellicoso  flumine  Sequana, 
Te  dives  auratis  arenis 
Hesperiae  Dominator  undae. 
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Elegia  Authoris  de  se  ipso  (Distiques,  en  tête  de  l'édition  in-fol. 
de  l'Usage  des  Fiefs,  chez  Fauve,  173  i). 

Christina  de  Saivaing  uxor  Caioli  Marchionis  de  Sassenage  fato 
functce  Gratianopoli  24  januarii  anno  1668  (ibid.). 

Dionysio  Salvagnio  Boessio  luueni  Doctrina  &  natalibus  illus- 
tri.  Signé  Scipio  Guilletus.  (Saivaing...  M.isce\ldL, Lugduni ,  Aiiis- 
son,  1661). 

Autres  vers  latins,  signés  Felicianus  Boffinus  (ibid.). 

Pièces  de  vers  latins  sur  Saivaing  «  In  secessu  suc  Vorœano  » 
dans  :  Vita  et  Elogia  B.  Virginis  authore  Petro  Labbe,  Gratia- 
nopoli apiid  Andream  Galle,  1662,  in-4. 

Elegia  Dionysii  Saluagnii  Boessii  de  vita  sua  (par  Saivaing).  — 
De  duobus  Boethiis  Carmen.  Par  Jean  Morelet,  bourguignon. — 
Dionysii  Salvagnii  et  Isabellas  Deagentise  Epithalaniium  (par 
Scipion  Guilliet).  (Vie  de  Boissieu,  par  Chorier,  Grenoble,  Pro- 
vensal,  1680.) 

Ad  Dionysium  Saluagnium  Boessium  de  felici  sua  senectute  (par 
François  Boniel,  prieur  de  Treffort  (ibid.). 


Saalt  (Comtesse  de). 

Epître  à  la  comtesse  de  Sault,  par  Pascal  de  Valantier.  (V.  III" 
partie). 


Sefcliet»  (Jade). 

Sonnets  sur  le  Grand  Tombeau  du  Monde,  par  Jude  Serclier. 
Signés  /.  de  Semons,  P.  Serclier,  lean  Donis,  L.  Bcrgier^  P.  de 
S.  Martin,  et  sixain  signé  Michel  Roignon.  (Dans  cet  ouvrage, 
pièces  liminaires.) 


Seffnent  fliouise-Rriastasie). 

Quatrain  de  Quinault.  —  Pièce  de  Ménage.  —  Madrigal,  dans  la 
Nouvelle  Pandore.  —  L'Ode  à  Serment.  (Anlliol.  et  i'.  //;  5*). 

Pièce  de  vers  latins,  extrêmement  licencieuse  et  satirique  contre 
Anastasie  de  Serment  sous  le  nom  de  Nazis  (reproduit  avec 
traduction  dans  La  Curiosité  littéraire,  Y  série,  p.  232). 
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Pièces  manuscrites  relatives  au  rôle  de  Servan  dans  l'affaire  Bon. 
(AtithoL). 

MoRiN  (PiERUE -Claude).  Epître  à  M.  Servan  (relative  à  son  dis- 
cours sur  les  mœurs),  s.  /.  n.  d.  in-8,  13  p. 

Servicn. 

Vers  consacrés  à  Servien  par  le  gazetier  Loret  dans  la  Muse  his- 
torique du  21  mars  1659.  (Reproduit  par  Ad.  Rochas,  art.  Ser- 
vien .  Autres  vers  du  même  (reprod.  dans  le  Bull,  archéol.  de 
Lj  Drame,  4'  sem.  1909).  Vers  de  Colletet  sur  Servien.  (Discovrs 
de  l'Eloquence,  Paris,  lô^Sj,  (reprod.  par  Ad.  Rochas). 

Sur  kl   mort   de   M™'  Servien,   février  1652.  (Loret,  Mitze  Itist., 

édit.  i8s7,  I,  p.  21 1). 
Epistre  burlesque  (AnilioL). 
Quditrain  (Menagiana,  1694,  i,  393). 

Sibout». 

Mort  de  Monseigneur  Sibour,  archevêque  de  Paris,  assassiné 
dans  l'église  de  Saint-Etienne-du-Mont  le  samedi  3  janvier 
1857  (Courrier  des  Alpes,  28  janv.  1857). 

George  (l'Abbé^  Chant  funèbre  à  la  mémoire  de  Monseigneur 
Marie-Dominique-Auguste  Sibour...  Paris,  Périsse  frères,  18^7, 
in-8,  32  p. 

Simiane  (Pauline  de). 

Nombreuses  poésies  concernant  Pauline  de  Simiane  dans  la  cor- 
respondance (M*"'  de  Sévigné,  édit.  Montmerqué,  t.  .x).  (V. 
//"=  partie,  chap.  ().) 

Tencin  (lie  Cardinal  Pieppe  Guéfln  de). 

Complimens  récités  à  son  Eminence  Monseigneur  le  cardinal  de 

Tencin  à  son  retour  d'UUins  par  les  pensionnaires  du  grand 

collège  de  Lyon.  A  Lyon,  de  l'impr.  d'Henri  Declaustre,  1752. 

Parmi  les  noms  :  De  Lauberivière,  d'Herculais,  Servan  (Ant.-Jos.  Michel? 

né  en  1737). 

15 
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Ode  sur  le  retour  de  son  Eminence  Monseigneur  le  Cardinal  de 
Tencin,  archevêque  de  L.yon,  après  une  dangereuse  maladie, 
1752,  p.  in-8,  8  p. 
Nombreuses  pièces   sur  le  Concile  d'Embrun   (mss.    Nationale, 
foiîds  franc.,  9600,    10.476,    10.479,  ^tc,   Biblioth.   du  'Palais- 
Bourbon,  Bibliolh.  de  Grenoble,  etc  ). 
Entre  autres  : 
Brevet  de  la  Calotte  (Anthol.). 

Lettre  du  Cardinal  de  Tensin    pour  annoncer  son   retour  aux  Lyonnais. 
(Nat.  10.479,  «  may  1751  ».  a  Les  causes  de  notre  absence...  »). 
Critique  du  mandement  du  Cardinal  Tancin.  (Anthol.). 
Songe  de  M.  Tancin  (Nat.  13659,  p.  303). 
Le  grand  agioteur  mitre 
Qui  vend  la  France  en  habil'  homme 
Tantôt  à  Law,  tantôt  à  Rome...  (etc  ). 
Ode  contre  la  Cour  de  Rome.  (Pal.  Dourb.),  Pièces  fugit.,   i,  1728. 
Après  que  l'Eglise  romaine 
Se  vit  maîtresse  souveraine...  (etc.). 
Histoire  véritable,  1731.  (Ibid.,  11,  fol.   174,  imprimé). 
Lorsque  Monsieur  de  Vintimille. .. 


,  C'est  par  une  injustice  énorme 

Que  Tancin  ébloui  de  l'espoir  d'un  chapeau 
Dans  un  concile  nul  au  fonds  et  dans  la  forme 

Fit  séparer  de  son  troupeau 
Des  Evêques  françois  le  plus  parfait  modèle  ; 
La  Guénélomachie  (Anthol.). 
V.  chap.  2°  la  Chimère  embrunoise;  et  chap.  6°  Chansons. 

Gattel.  Sur  la  mort  de  Mgr  le  Cardinal  de  Tencin.  (Anthol.). 


Tctieift  Claudine-illexiatidpine  Guépin  de), 

sœur  du  précédent  (1681-1769). 

Vers  adressés  à  M'"'  de  Tencin,  avec  l'envoi  d'une  chaise  percée, 

(reproduits  par  Azéma  de  Montgravier,  Rev.  du  Dauph.,  i,  188). 

Sur  la  mort  de  M'  de  Tencin,  février  1751  (sic)  (i).  (Nat.  10479, 

p.  56). 

J  ay  donné  tant  que  j  ay  vécu 
Vne  culotte  à  chacun  des  Quarante. 
Respectable  Sénat  dont  j'étois  Présidente 
Vous  allez  donc  montrer  le  cul  ? 

A  Madame  de  Tencin  en  lui  envoyant  un  chapeau  de  paille  (par 
Piron  ;  allusion  au  même  usage,  facétie  analogue  à  la  précé- 
dente; reproduit  dans  Ad.  Rochas,  art.  Tencin). 


(i)  «  Madame  de  Tencin  estoit  dans  l'usage  de  donner  tous  les  ans  une  culotte 
de  vclour  à  tous  les  gens  de  lettres  qui  s'assembloicnt  chez  elle.  »  (Note  du 
manuscrit). 
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L'Amitié  médecin.  A  la  convalescence  de  Madame  de  Tencin. 
(Œuvres  de  Piron'  (i). 

Teppail  (Piei«t«e).  V.  Bayard. 

Thénard  (la  grande)  (2). 

Nombreuses  pièces  de  vers  en  son  honneur,  recueillies  ou  men- 
tionnées par  Alfred  Prost.  (Familles  d'artistes.  Les  Thénards. 
Paris,  Ernest  Leroux,  1900,  p.  35  et  104.  Catalogue,  p.  14  et 
15,  n°M2,  47^  48,  49i  50  et  51)  (3). 

Thcudèpe   Saint> 

Vie  rhythmique  de  Saint  Chef.  (Publié,  d'après  le  ms.  A^at., 
fonds  Sl-Gennain,  n°  1607,  x'"  siècle,  par  Edelestand  du  Méril. 
Paris,  Didot,  1847,  p.  61.) 

TfoUiet   Emile). 

A  fond  d'âme.  (Sur  la  mort  du  poète  Emile  Trolliet).  Signé  A.  Le 
Braz.  (Dauphiné,  xxxix,  p.  363). 

Comme  on  meurt  à  Paris.  Signé  François  Fabié. 

Publié  dans  la  Revue  idéaliste  du    i"  février  1903,  numéro  consacré  à  la 
nécrologie  d'Emile  Trolliet. 

Quelques  vers.  Signé J.  Bourron.  (Gratin,  1905,  n°  7). 

Vannât. 

A  Monsieur  Vagnat,  Sénateur  des  Hautes-Alpes.  (Emile  Roux, 
Souffles  d'en  Haut,  p.  132). 

Valcrnod  (JVIafie  de)  (4). 

Salvaing  de  Boissieu. 

BoissAT.    Prosopopée  de  Jésus-Christ.  (Anlhol.). 


(i)  Cet  ouvrage  contient  sur  M""»  de  Tencin  et  sur  son  frère  de  nombreuses 
pièces  et  une  chanson.  V.  aussi  :  Le  Siège  de  Calais  résumé  en  vers  (vol.  m. 
Romans  et  Variétés). 

(2)  .Magdeleine-Claudine  Perrin,  depuis  «  la  grande  Thénard  ».  née  à  Voiron 
le  II  décembre  1757,  débuta  à  la  Comédie  française  le  2  octobre  1777,  dans 
le  rôle  d'Idamé. 

(3)  Les  originau.x  seraient  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut 

(4)  Les  poésies  de  Salvaing  etdeBoissat  à  Marie  de  Valernod  ont  été  repro- 
duites dans  :  Franclieu  (M"'  de).  Madame  d'Herculais.  Grenoble,  1893,  in-12, 
p.  209  et  ss. 
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Vaaeanson. 

Chanson  publiée  par  Gonon.  Documents  historiques...  Lyon, 
1844.  Reprod.  en  partie  par  Ad.  Rochas. 

Cantate  à  Vaucanson,  chantée  à  l'inauguration  de  la  statue  élevée 
à  Grenoble  le  14  août  1876.  Musique  de  L.  Magnier,  paroles  de 
X***.  Grenoble,  lilh.  Allier,  1876.  (Par  Laurent-Jean-Chrysos- 
tome-Napoléon  Dantart).  (V.  aussi  'Daiiphiné,  xiii  :  Hymne  à 
Vaucanson). 

Vendre. 

Vers  satiriques  sur  Hardy,  Royer  et  Vendre,  composés  à  l'occa- 
sion des  élections  de  1869.  (Chaper,  recueil  de  notes;  et  ms. 
Bibl.  de  Grenoble  R.  7618). 

Tous  les  deux  jours  dans  son  Courrier 
Hardy  gueule  à  qui  veut  l'entendre 
Je  ne  peux  pas  souffrir  Perier 
Mais  je  serai  toujours  à  Vendre. 
Avec  une  réponse  de  M.  Bérard  : 

Tristes  enfileurs  d'hiatus... 

Vifieu  (le  comte  de). 

Epigramme  (10  vers)  dans  \ù  Journal  de  Priidhonime,  5  juin  1790, 
p.  5 10  (coll.  Chaper). 

ViPiea  (fatnille  de). 

A  Ali.K  de  V...,  jeune  fille  qui  avait  perdu  sa  mère.  (Lamartine. 
Secondes  Méditations.  —  28'  Méditation). 

S'agit-il  de  M"=  Alix  de  Vallin,  devenue  plusieurs  années  après   la  publi- 
cation de  l'ouvrage,  M""*  de  Virieu  ? 

Volet  (Biaise). 

A  Biaise  Vollet  de  Dye.  (Bonaventure  des  Périers.)  Recueil  des 
Œuvres.  A  Lyon,  par  lean  de  Tournes,  1544,  in-12,  p.  179. 

Vulson  de  lia  Colotribièpe. 

A  Monsieur  Vulson  de  la  Colombiére...  Furetière.  (AnthoL). 
A  Messire  Marc  de  Vulson,  sieur  de  la  Colombiére...   Sonnet. 

Signé  Rcgnaut  de  Quincy.    (Le  Vray  théâtre  d'honneur,  Paris, 

Augustin  Courbé,  1648,  in-f"). 


ANTHOLOGIE 


ALLEMAND  DE  MONTMARTIN  (M"^) 


SiiP  la  I  Gmselidis  |  de  IVl"^  flUetnaftd 
de  ^Vlontmartin. 

Rondeau. 

Griselidis  fut  en  son  tems  parfaite. 
D'esprit,  de  corps,  de  vertu,  l'on  trompette 
Par  tout  son  loz.  Son  plus  grand  ornement 
Fut  patience.  Il  n'est  présentement 
Ni  ne  sera,  Femme  en  tout  si  complette. 
Or  croiriez-vous  qu'une  plume  jeunette  (1) 
En  stile  doux,  en  expression  nette. 
Pour  coup  d'essay  nous  eût  peint  joliment 
Griselidis  ? 

C'est  chose  vraye,  &  cette  Historiette 
En  fera  foy.  Dame  il  n'est  ni  Grisette, 
Qui  ne  la  lise  en  pleurant  tendrement. 
Mais  en  est-il  qui  trois  jours  seulement 
Pût,  sans  pester,  être,  dans  sa  chambrettc 
Griselidis  ? 

De  Nantes. 


(i)  M"«  Allemand   de  Montmartin   avait,    au  dire    des   éditeurs,  14   à  15   ans 
lorsqu'elle  composa  celte  nouvelle,  imitée  d'ailleurs  de  l'ancien  conte. 
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AUGIER  iEmile) 


R  Emile  Ruqiep. 

Salut  !. . .  Dans  les  lauriers,  les  palmes  et  le  lierre, 
Voici  ton  franc  visage  et  ton  sourire  altier. 
Ta  place  était  marquée  au  foyer  de  Molière, 
Sa  maison  soit  la  tienne,  à  toi  son  héritier  ! 

Comme  lui  tu  peignis  l'humanité  perverse 
D'un  style  simple  et  fort,  aux  clartés  de  miroir, 
Et  le  vin  que  la  Muse  ou  la  sienne  nous  verse 
Est  du  vieux  vin  français  qui  sent  bien  le  terroir. 

Donc,  de  la  France  en  deuil  accepte  les  hommag-es; 
Ils  te  sont  dus.  Tu  peux,  couronné  par  ma  main, 
Passer  sans  peur  au  rang  des  augustes  images. 
Toi  notre  ami  d'hier,  notre  orgueil  de  demain. 

Salut,  Maitre  au  cœur  droit,  à  la  langue  hardie  ! 
Tu  répétais  souvent,  pendant  les  derniers  jours  : 
«  Quand  j'irai  mieux,  je  veux  revoir  la  Comédie.  » 
T'y  voilà  dans  la  gloire,  ô  Maître,  et  pour  toujours. 

Toi  que  nous  avons  vu  tant  de  fois  sur  ces  planches, 
Travaillant  inquiet,  t'y  voilà  radieux  : 
Car  tu  vas  resplendir  parmi  les  ombres  blanches 
Qu'un  marbre  mérité  transforme  en  demi-dieux. 

Jean  Rigiiepin. 

(Stances  lues  à  la  Comédie  française  par 
M.  Got.  —  D'après  le  Gratin,  du  15 
nov.  i88q). 


BÉRENGER  (André  de) 

Ronsard,  d'après  Chorier,  aurait  adressé  plusieurs  poésies  à 
André  de  Bérenger,  seigneur  du  Gua,  et  Philippe  de  Portes,  abbé 
de  l'iron,  »  fit  ce  beau  sonnet  sur  sa  mort.  » 
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Le  Gua,  ([ui  sous  Brissac  nourriture  avoit  prise, 
Et  qui  seul  imita  ses  desseins  généreux, 
Eut  le  cœur  grand  &  beau,  l'esprit  avantureux; 
Pour  luy  du  plus  haut  ciel  basse  étoit  l'entreprise 

En  ce  temps  traitre  et  feint  il  vécut  sans  feintise  ; 
N'estima  les  plus  grands,  mais  les  plus  valeureux. 
D'argent  il  lit  jonchée,  et  ne  fut  désireux 
Pour  tout  bien  que  de  gloire  ouvertement  acquise. 

Il  ayda  ses  amis,  ses  ennemis  chassa. 

Et  tous  ses  compagnons  en  faveur  surpassa, 

Fut  fidelle  à  son  maitre  &  gagna  son  courage. 

Enfin  la  nuit,  au  lit  foible  et  mal  disposé. 

Se  vit  meurtrir  de  ceux  qui  n'eussent  pas  osé 

En  plein  jour  seulement  regarder  son  visage. 


'Voici  une  des  pièces  de  Ronsard  auxquelles  Chorier  fait  allu- 
sion. 

Elégie  XXII.  —  li'Rmoup  oiseau. 

A  Monsieur  le  Gast  de  Dauphiné, 
Maistre  de  Camp  de  la  Garde  du  Roy. 

Le  Gast,  je  suis  bruslé  d'amour  et  de  chaleur, 
L'une  me  tient  au  front,  l'autre  me  tient  au  cœur; 
La  chaleur  de  mon  front  se  rafraîchit  sans  peine, 
Car  je  la  puis  estaindre  aux  flots  d'une  fontaine, 
Ou  cherchant  par  les  bois  les  antres  bien  couverts. 
Hérissez  de  lierre  et  de  feuillages  verts. 
Des  nymphes  et  des  Pans  les  maisons  solitaires. 
Mais  je  ne  puis  hélas  !  oster  de  mes  artères, 
Ny  oster  de  mon  sang  ce  jeune  amour  nouveau 
Qui  se  loge  en  mon  cœur  et  s'est  fait  un  oyseau. . . 

Les  autres  en  volant  amoureux  et  contents 
Font  une  fois  leur  nid  au  retour  du  Printemps, 
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Et  le  mien,  aussitôt  qu'en  mon  cœur  il  prit  place, 
Fit  ses  œufs,  puis  couva,  puis  me  fit  une  race 
De  petits  Amoureaux  qui  de  jour  et  de  nuit 
Demandent  la  bêchée  et  mènent  un  grand  bruit. 

Ils  ne  sont  Touranjaux  mais  bien  de  la  contrée 

Où  Laure,  jusqu'au  cœur  de  son  Pétrarque  entrée, 

Fit  pour  elle  si  haut  chanter  ce  Florentin 

Que  Cygne  par  ses  vers  surmonta  le  Destin. 

Si  qu'aujourd'huy  le  Rhosne  et  Sorgue  et  Valecluze 

Murmurant  son  renom  sont  cognus  par  sa  Muse 

Toy,  le  Gast,  dont  l'honneur  les  grâces  et  l'attrait 

Monstrent  qu'un  bel  Amour  t'a  blessé  d'un  beau  trait 

Et  que  tu  as  au  cœur  quelque  belle  pensée, 

A  qui  Mars  et  la  Muse,  en  un  seul  amassée. 

Ont  prodigué  leurs  dons  et  t'ont  fait  valeureux, 

Et  ensemble  scavant  et  ensemble  amoureux, 

Portant  dessus  le  front  l'une  et  l'autre  couronne 

Que  Mars  et  que  Venus  à  ses  poursuivans  donne, 

Dy-moi  par  courtoisie  (ainsi  puisses  tousjours 

Quelque  part  que  tu  sois  jouir  de  tes  amours) 

Par  quel  rét  aussi  beau  que  tes  cheveux  de  soye 

Pourrois-je  envelopper  une  si  chère  proye? 

Je  voudrois  me  sauver  par  un  mesme  moyen, 

Ou  rompant  le  filet  ou  serrant  le  lien  ; 

C'est  le  poinct  du  secours,  auquel  je  veux  entendre  ; 

Car  il  me  plaist  Le  Gast,  d'estre  pris  ou  de  prendre. 

Ronsard,  1573. 

Edition  Pagnerre,  Jouaust,  1860,  t.  iv,  p.  302. 


BERNARD  (Gbntil- 


A  Monsieur  Bernard, 
Auteur  de  l'Art  d'aimer 


lies  trois  Bernards. 

En  ce  pays  trois  Bernards  sont  connus 
L'un  est  ce  saint,  ambitieux  reclus. 
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l^rêcheur  adroit,  fabricateur  d'oracles; 

L'autre  Bernard  est  celui  de  Plutus, 

Bien  plus  grand  saint,  faisant  plus  de  miracles  ; 

Et  le  troisième  est  l'enfant  de  Phœbus, 

Gentil  Bernard,  dont  la  muse  féconde 

Doit  faire  cncor  les  délices  du  monde 

Quand  des  deux  saints  l'on  ne  parlera  plus. 

De  ces  trois  Bernards  que  l'on  vante, 
Le  premier  n'a  rien  qui  me  tente  : 
Il  dînait  mal,  et  souvent  tard  ; 
Mais  mon  plaisir  serait  extrême 
De  dîner  chez  l'autre  Bernard. 
Si  j'y  rencontrais  le  troisième  (1). 

Invitation  au  mètne. 

Au  nom  du  Pinde  et  de  Cythôrc, 
Gentil-Bernard  sois  averti 
Que  l'art  d'aimer  doit  samedi 
Venir  souper  chez  l'art  de  plaire. 

R  JVlonsieup  Bernard. 

Ma  Muse  épique,  historique  et  tragique 
Sur  un  vieux  luth,  qu'il  faut  monter  toujours 
S'en  va  raclant  quelque  air  mélancolique  ; 
Ton  flageoUet  enchante  les  Amours. 


(  I  )  Letourneau,  «  receveur  à  l'Entrepôt  de  Tabac  et  secrétaire  du  roy,  audien- 
cier  en  la  Chancellerie  près  le  Parlement  de  Dauphiné  »,  dans  ses  Mémoires, 
attribue  ces  six  vers,  avec  de  légères  variantes,  à  de  Quinsonas,  alors  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Grenoble. 

Des  trois  Bernards  que  l'on  nous  vante. 

Le  premier  n'a  rien  qui  me  tente  : 

Il  dînait  trop  mal  et  trop  tard  ; 

Mais  mon  plaisir  serait  extrême 

De  diner  chez  l'autre  Bernard 

Si  l'on  invitait  le  troisième. 
Ces  ((  trois  Bernards  »  sont  :  Saint  Bernard,  le  banquier  Samuel  Bornard  et 
notre  Gentil-Bernard. 
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Lorsqu'ApoUon  régla  notre  apanage, 

Il  nous  dota  de  présents  inégaux  : 

J'eus  les  sifflets,  les  tourments,  les  travaux  ; 

Toi,  les  plaisirs.  Garde  bien  ton  partage. 

Pouf  le  Poptrait  de  |Vl"''  Salle. 

De  tous  les  cœurs  et  du  sien  la  maitrcsse 
Elle  alluma  des  feux  qui  lui  sont  inconnus 
De  Diane,  c'est  la  prêtresse 
Dansant  sous  les  traits  de  Vénus  (1). 

JVIadpigal. 

Ah!  Camargo  que  vous  êtes  brillante  ! 

Mais  que  Salle,  grands  dieux  est  ravissante  ! 

Que  vos  pas  sont  légers  et  que  les  siens  sont  doux. 

Elle  est  inimitable  et  vous  êtes  nouvelle  : 
Les  Nymphes  sautent  comme  vous. 
Mais  les  Grâces  dansent  comme  elle. 

Voltaire. 

(Petites  pièces  disséminées  dans  ses 
Œuvres  et  en  particulier  dans  la 
Correspondance). 

Pour  quelques  rimes  fades, 
Bernard,  que  tu  forgeas. 
Tu  crois  que  l'Iliade 
Te  doit  céder  le  pas. 
Céladon  de  tribade, 
Dis,  Monsieur  l'Ecrivain, 
Ce  qui  te  rend  si  vain  (2). 

Voltaire. 

Ibid.  et  Recueil  Ciairambault-Maurepas, 
chansonnier  historique  du  i S'  siècle, 
t.  VI,  p.  152. 


(i)  «  M"°  Salle  était  danseuse  à  l'Opéra  et  se  retira  en  i  74i.Thieriot,  qui  en 
était  amoureux,  mit  à  contribution  pour  elle  la  verve  de  ses  amis  »  (Noie  de 
Vollaire).  M""  Salle  était  courtisée  aussi  par  Bernard.  Voir  3  odes  ou  épilrcs 
consacrées  par  ce  poète  à  la  célèbre  danseuse,  et  des  détails  sur  la  nature  de 
leurs  relations,  11,  6°. 

(2)  Bernard,  secrétaire  du  maréchal  de  Coif;ny,  a  fait  une  Kpitre  à  M""  Salle 
qui  est  une  tribade  dont  il  est  le  Céladon,  c'est-à-dire  l'amoureux  virtuose 
(note  insérée  dans  le  Recueil). 
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BIARD  DE  SONANT 


A  IVIonsieur  de  Sonati 

Sut»   le   sujet    de    ce    livre    '". 

La  vertu  d'un  grand  Prince  est  peinte  en  cest  écrit, 
L'image  des  vertus  est  peinte  en  cet  esprit, 
Dont  la  main  met  au  jour  ce  discours  salutaire. 
Ce  prince  est  un  objet  de  gloire  tout  remply  : 
Cet  ouvrage  un  subjet  de  tout  poinct  accomply, 
Qu'il  ne  faut  seulement  qu'admirer  et  se  taire. 

ViDEL. 


BOISSAT 


A  Ôoissat. 

Chantons,  xions  menons  du  bruit, 
Beuvons  icy  toute  la  nuit, 
Tant  que  demain  la  belle  Aurore 
Nous  trouve  tous  à  table  encore. 
Loingde  nous  sommeil  et  repos  ; 
Boissat,  lorsque  nos  pauvres  os 
Seront  enfermés  dans  la  tombe 
Par  la  mort,  sous  qui  tout  succombe, 
Et  qui  nous  poursuit  au  galop, 
Las  !  nous  ne  dormirons  que  trop. 
Prenons  de  ce  doux  jus  de  vigne  ; 
Je  voy  Faret  qui  se  rend  digne 
De  porter  ce  Dieu  dans  son  sein. 
Et  j'approuve  fort  son  dessein. 

Vers  extraits  de  «  La  Débauche  de  Saint 
Amant».  Edit.  Livet,  i,  136,  cités  par 
Latreille.  AcjJ.  delph.,  1890,  p.  372. 


(i)  Chriserionte    de   Gaule.    V.   Il"  partie  de  ce  vol.  et  vol.  III   (Romans  cl 
Variétés). 
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BOUSTIE  (Charles) 


Sonnet  sur  le  ppésent  livpe  ''*, 

Vous  Critiques  mordants  qui  par  trop  de  licence 
Glosés  sur  les  auteurs  qui  sont  vôtre  entretien, 
le  suis  très  asseuré  que  vous  né  direz  rien 
Qui  puisse  a  cettui-ci  causer  la  moindre  offence. 

Les  doctes  de  ce  temps  viendront  à  sa  défonce 
Et  d'un  commun  accord  ils  en  diront  du  bien, 
Puisque  par  ces  grands  mots  qu'il  leur  donne  du  sien 
Il  peut  utilement  seconder  leur  science. 

Boustie  tu  verras  d'ailleurs  un  grand  secours 

Des  champions  de  Mars  qui  ornans  leurs  discours 

De  tes  mots  qu'ils  n'ont  peu  comprendre  dans  l'histoii-e 

En  publiant  partout  le  fruit  de  ton  scavoir, 
Ils  éterniseront  justement  ta  mémoire 
Quand  on  ne  pourra  plus  ne  t  ouyr  ne  te  voir. 

G.  D.  R. 

(Charles  de  IIevill\sc). 


CARLES  (Jean-Ennemond  de) 


R  lan  Etiemont  de  Caples. 

Quelques  foes  pour  se  defascher 
Des  choses  trop  speculatiues  : 


(*)  Dictionnaire  etymologiqve  ov  Racines  des  plvs  beaux  mots  que  la  Langue 
françoise  a  empruntez  des  autres  qui  sont  originelles.  Par  Charles  Boustie. 
A  Genève.  Pour  lean  llerman  WideihoUi,  m.dc.lxvi,  in-32,  12  fT.,  240  p.  (avec 
un  faux-titre  frontisp.  gr.)  au  fol.  12  prclim.  Dédié  «  à  Tresnoble  laques  de 
Revillasc,  seigneur  niaieur  de  Vcyne.  » 

(i)  Sur  le  Dictionnaire  étymologique  du  dauphinois  Boustie,  pasteur  à  Vey- 
nes  en  1670,  v.  une  note  par  Mersuay  (Ed.  Maignien)  dans  le  Dauphiné  (1885, 
t.  xxt,  p.  247).  V.  aussi  m»  partie  (Dictionnaire). 

(3)  V.  III'  partie. 
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Cet  le  meilleur  que  de  lascher 
L'esprit  aus  plus  recreatiucs. 
Rien,  fors  le  changcmant  diuers, 
Ne  meinticnt  beau  cet  Vnivers. 
An  mon  laborieus  repos, 
Ores  d'un  vol  bas  je  sautele 
De  fleur  an  fleur  or  plus  dispos, 
le  fan  l'or  d'une  plus  haute  ele. 
Ores  j'ecri  joyeusement, 
Et  ores  sérieusement. 
Et  toi,  Caries,  commant  fes  tu  ? 
Que  je  sache  a  quoe  tu  t'amuses  : 
An  quoe  se  montre  la  vertu 
Que  t'ont  inspirée  les  Muses? 
Des  miennes  je  te  fè  sauoèr, 
Pour  des  tiennes  le  même  auoèr. 
l'è  tousjours  dé  toe  estime 
Cete  naïue  e  bonne  grâce 
Dedans  un  cors  bien  anime, 
Anseigne  d'une  clere  race. 
Aussi  m'ét  toujours  souuenu, 
An  quel  conte  tu  m'as  tenu. 
Mes,  Caries,  ne  lasse  vielhir 
Cet  esprit  par  trop  do  parece  : 
Et  ne  soés  ingrat  d'akculhir 
La  neuueine  qui  te  carecc. 
Saches  user  de  cet  honneur. 
Dont  le  Ciel  t'a  ete  donneur. 
Quand  noz  ancêtres  sont  fameus 
Cet  un  onereus  héritage  : 
Car  si  nous  ne  fesons  comme  eus 
Cet  a  notre  desauantage, 
Sus  donq,  montre  par  hauz  efez 
Que  tu  es  fort  pour  plus  grand  fes. 

Jaques  Peletier. 

(Opuscules  de  Jaques  Peletier  du  Mans, 
à  la  suite  de  l'Art  poétique.  A  Lyon, 
par  lan  de  Tournes,  e  Guil.  Oa^eau, 
'555.  'n-'3,  p.   107). 
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CHAMIER 


li'asne  de  Chamiep  |  fuyant  et  victopieuî^. 

A  Messieurs  du  Consistoire  de   \  Montauban. 

A  vous  Messieurs  du  Consistoire 
le  veux  dédier  la  victoire 
D'vn  des  plus  insignes  guerriers 
Qui  iamais  soubs  vostre  cornette 
Mérita  de  porter  en  teste 
Des  couronnes  et  des  lauriers. 
C'est  un  Asne  plein  de  merveilles 
Si  vous  n'apprestez  des  oreilles 
Aussi  longues  comme  le  bras 
Et  qui  puissent  estre  égalées 
Aux  Midas  et  aux  Apulees 
Elles  ne  vous  suffiront  pas. 
Ce  n'est  pas  un  Asne  ordinaire, 
Comme  ceux  du  pauvre  vulgaire, 
Maigre,  desfait,  sans  appareil, 
Iamais  le  moulin  de  Basacle, 
Des  beaux  asnes  le  réceptacle, 
Ne  nourrist  un  asne  pareil. 


Bref  si  quelque  naturaliste 
Faisoit  des  grands  asnes  la  liste, 
Cestuy-cy  seroit  le  premier  ; 
Or  si  vous  le  voulez  entendre, 
le  le  diray  sans  plus  attendre. 
Messieurs  c'est  l'asne  de  Charnier. 

Asne  de  Chamier  admirable. 
Des  asnes  le  plus  vénérable. 
L'unique  objet  de  vostre  soing. 
Digne  d'cstrc  toute  l'année 
Nourry  dans  vostre  Prytanee 
De  bonne  fourche  et  mauuais  foin. 
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Cest  l'asne  que  les  destinées 
En  CCS  dangereuses  iournees 
Où  l'on  combatit  de  la  foy 
Recouurerent  à  la  bataille 
Afin  que  crcstoc  et  de  taille 
Il  y  defendist  vostre  Loy  ; 
Mais  luy  prévoyant  sa  desfaittc, 
Sceut  si  bien  faire  sa  retraite, 
A  droite,  à  gaucho,  à  reculons, 
Que,  malgré  la  troupe  ennemie, 
Ce  iour  il  luy  sauua  la  vie, 
Monstrant  seulement  les  talons. 


Signe  A.  Monrousier. 

(Les  Désespoirs  de  Charnier. . .  par  le  sieur 
Timothée  de  Saincte-Foy.  A  Caors.  Par 
Icaii  Dalvy,  1618,  in-12,  p.  29). 


CHAMPIONNET 


inaugaration  de  la  statue  de  Championtiet 

à  Valence. 

Championnet  revit  :  voilà  son  front,  son  âme  ! 
Amour  républicain  !  ton  immortelle  flamme 

Eclairait  tous  ses  pas. 
De  lâclies  ennemis  conspiraient-ils  dans  l'ombre? 
Il  les  traînait  au  jour  —  leurs  forces  et  leur  nombre 

Il  ne  les  comptait  pas. 

Des  palais  ébranlés  ont  tressailli  les  dômes: 
Rois  humiliez-vous  !  Déjà  dans  vos  royaumes 

Il  entre,  il  est  présent, 
Pour  venger  l'homme  esclave,  émanciper  la  terre, 
Et  la  r.' générer  au  foyer  populaire 

De  son  cœur  bienfaisant. 
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Naples,  Landau,  Fleurus,  à  l'enfant  de  Valence, 
Qui  sur  leur  triple  corps  comme  un  lion  s'élance, 

Livrent  de  vains  combats  ; 
L'auguste  liberté,  dont  il  défend  la  cause, 
Dans  les  camps  avec  lui  conçoit,  parle,  dispose, 

Et  dirige  son  bras. 


Alors  honte  et  douleur!  Le  Directoire  infâme. 
De  l'austère  vertu  dont  le  zèle  s'enflamme, 

Ose  étouffer  la  voix  ; 
Il  saisit  le  héros,  l'enlève  à  son  armée  ; 
L'accuse,  le  flétrit,  traîne  sa  renommée 

Au  tribunal  des  lois. 


La  voix  du  peuple  alors  fut  la  voix  de  Dieu  même  ! 

Les  juges  indignés,  par  leur  arrêt  suprême. 

Au  milieu  des  vivats  de  tous  les  citoyens, 

De  l'illustre  captif  brisèrent  les  liens. 

Eclatant  démenti  !  soufflet  patriotique 

Aux  lâches  proconsuls  de  notre  République  ! 

La  France  les  frappa  d'un  nouveau  châtiment; 
Elle  rendit  l'épée  et  le  commandement 
Au  juste  que  craignait  la  puissance  avilie. 
Championnet  revint  aux  combats  d'Italie 
Et  là,  pour  se  venger,  réparant  nos  revers, 
Il  couvrit  de  lauriers  les  traces  de  ses  fers  !... 

L.  Martin. 

Inauguration  de  la  statue  de  Cham- 
pionnet, 24  septembre  1848;  poésie 
par  L.  Martin,  membre  de  l'Académie 
Delphinaie  et  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  l'Isère.  Grenoble,  imprimerie 
de  Prudho7nme,  /cS'./5,  in-8,  15  p. 
(p.  12  à  15,  notes  historiques). 

En    sous-titre    :     Poésie.  Valence. 
Banquet  de  la  fête  de  la  fraternité. 
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CnORIER 


R  IVIoftsieup  Chômer 

Sur»  son  Histoire  de  Dauphiné  ">, 

Sonnet 

Bien  qu'aux  cieux  des  longtemps  ie  consacre  mes  vers, 
Que  ie  ne  pense  plus  qu'a  leur  donner  ma  vie, 
De  tes  nobles  travaux  la  beauté  me  convie 
A  tracer  ton  éloge  aux  yeux  de  l'univers. 

D'éloquence  et  d'esprit  tant  de  charmes  divers 
Vont  faire  que  la  palme  enfin  sera  ravie 
Aux  plus  grands  escrivains  que  respecte  l'envie 
Et  qu'ils  te  céderont  leurs  lauriers  toujours  verts. 

Puisque  par  toi  le  nom  de  l'illustre  Lionne 
Sert  à  tous  nos  héros  de  brillante  couronne, 
Que  sa  haute  vertu  nous  relevé  la  leur, 

Tu  ioiiis  d'une  gloire  à  leur  gloire  pareille 
Et  déjà  ton  ouvrage  a  mérité  l'honneur 
D'estre  de  ton  païs  la  plus  rare  merveille. 

Cl.  Trillard,  delà  Comp.  de  lesus. 


R  IVIoûsieup  Chopiep 
Sup  son  livre  de  l'Histoire  de  DaVphiné. 

Sonnet 

Dauphins,  dont  la  valeur  égale  à  la  naissance, 

Fût  des  siècles  passez  le  plus  bel  ornement  ; 

Vous  qu'un  sort  glorieux  tire  du  monument 

Pour  rcnaistre  au  berceau  du  premier  Fils  de  France  ; 


(i)  Les  auteurs  qui  ont  signé  les  pièces  en  l'honneur  de  Chorier  n'ont  laissé, 
malgré  la  réputation  dont  ils  jouissaient  de  leur  temps,  que  de  rares  spécimens 
de  leurs  talents  poétiques.  Nous  ne  pouvions  néanmoins  les  insérer  toutes  ici. 
La  lecture  de  ces  morceaux  de  complaisance,  tous  composés  sur  le  même  sujet, 
eut  été  fastidieuse.  (V.  plus  haut  la  liste  de  ces  auteurs.) 

10 
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Tant  d'illustres  exploits  dans  vn  profond  silence 
Seroient  à  vos  neveux  cachez  injustement, 
Si  Chorier  animé  d'un  iuste  mouvement, 
N'en  avoit  au  public  donné  la  connoissance. 

Que  vous  estes  heureux  de  vivre  en  ses  escrits  ! 
C'est  de  cette  façon  que  vivent  les  esprits  ; 
La  plume  des  scavants  en  conserve  la  gloire. 

Celle  des  grands  Césars  n'eut  point  d'autre  pinceau 
Et  l'on  dira,  Chorier,  en  voyant  ton  histoire. 
Que  toi  seul  pouvois  faire  un  si  riche  tableau. 

EsTiENNE  Le  Roux. 

Pièces  liminaires  à  l'Histoire  Générale  du 
Dauphiné,  par  Chorier. 


CORNU  (Pierre  de) 


Ru  sieup  de  Coptiu. 

Ainsi  que  le  Danube  à  la  viste  carrière 

Ne  peut  estre  arresté  par  l'hyver  froidureux, 

Ains  grossy  de  la  neige  est  plus  impétueux. 

Et  roule  dans  la  mer  d'une  charge  plus  fîere: 

De  mesme  tes  beaux  vers,  qui  s'en  vont  en  lumière 

Ne  redoutent  les  dents  des  Censeurs  rigoureux, 

Ny  que  l'hyver  du  temps  chargé  de  blancs  cheveux, 

Puisse  oncques  retenir  leur  course  prisonnière 

Le  Petit  Dieu  d'Isère  apparut  dessus  l'eau 

Ayant  le  chef  couuert  de  canne  et  de  rouseau, 

Quand  tu  chantois.  Cornu,  tes  fiâmes  amoureuses  : 

Qui  braua  de  ces  mots,  mon  gentil  nourrisson 

Verra  sa  lyre  egalle  à  celle  dont  le  son 

Rend  du  Loir  Vendomois  les  ondes  glorieuses. 

EXPILLY. 

(Les  Poèmes  du  sieur  d'Expilly...  A  l'iiris, 
che;^  aXbel  Lcingcllici ,  1596,  p.  in-.),  p. 
160). 
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DENISE  MAHÉ  0) 


De  l'effect  de  son  amour  6t  vertu 
de  sa  Sainte. 

Ma  clame  encor  plus  sainte  que  Diane 

Montre  à  chacun  sa  grande  chasteté  : 

Mais  i'apperçoy  la  digne  sainteté 

De  son  esprit,  par  le  corps  diaphane  : 

Par  ce  corps  là,  non  pas  corps,  mais  le  phanc 

Et  temple  saint  d'vne  diuinité  : 

Temple  lequel  (ô  grande  iniquité  !) 

L'irreverentc  Ignorance  prophane. 

Mais  moy  qui  suis  de  ceste  grand'  lumière 

Illuminé,  et  voy  par  la  verrière 

Geste  relique  image  de  vertu, 

Deuotement  en  humble  reuerence, 

Religieux,  i'adore  ta  présence, 

0  mon  idole,  à  tes  pieds  abbatu. 

Guillaume  des  Autels. 

Réplique  de  Guillaume  des  Autels  aux 
furieuses  défenses  de  Louis  Meigret  avec 
la  Suite  du  Repos  de  l'Autheur.  A  Lyon 
par  lean  de  Toiirms  et  Guillaume  Ga- 
:ieau,   155  i .  in- 12. 


DU  BOUCHAGE  (François  de  Gratet,  comte)  <2) 


Pl  IVIonsieur  le  Comte  et  JVIadame  la  Comtesse 
Du  Bouchage. 

Epithala.mG. 

La  pièce  de  vers  suivante  est  précédée  d'une  lettre  spirituelle, 
mais  fort  gaillarde,  au  Comte  du  Bouchage,  datée  ainsi  :  A  Gre- 
noble, le  22  avril  1665. 


(1)  Voir  la  Bibliographie. 

(a)  Il  s'agit,  croyons-nous,  de  François  de  Gratet,  conseiller,  puis  président 
au  Parlement  de  Grenoble,  fils  de  Pierre,  petit-fils  d'autre  François  et  de  Lau- 
rence de  Ferrus. 
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Espère-tu,  Mortel,  éleuer  ta  bassesse 
lusques  à  pénétrer  dans  le  secret  des  Dieux  ? 

Crois-tu  qu'auec  tant  de  foiblesse 
Tu  puisses  deuiner  ce  qui  se  fait  aux  Cieux  ? 

Scache,  sans  rêuer  dauantage, 
Que  ton  esprit  ne  peut  connoistre  le  Démon 

Qui  retarda  le  Mariage 
De  l'aimable  Philis  et  du  sage  Damon. 

Si  Damon  pour  Philis  soupira  quatre  années, 
Sans  trouuer  dans  son  mal  aucun  soulagement. 

Il  s'en  doit  prendre  aux  Destinées, 
Qui  par  certain  desordre  ont  causé  son  tourment 

Et  si  malgré  la  résistance 
Damon  montra  toujours  un  amour  si  constant, 

Voicy  ce  qui  fît  sa  constance 
Et  ce  qui  fit  aussi  ce  désordre  important. 

Les  Dieux  voyant  Damon  auoir  pour  son  partage 
Toutes  les  qualitez  qui  surprennent  vn  cœur. 

Du  bien,  de  l'esprit,  du  courage, 
lugerent  ce  berger  digne  de  leur  faueur. 

Si  bien  que  pour  le  satisfaire 
On  les  uid  a  l'enuy  s'employer  tour  à  tour, 

A  luy  former  vne  Bergère 
Qui  par  ses  doux  attraits  méritât  son  amour. 

Les  Grâces  eurent  soin  de  commencer  l'Onurage 
Et  de  leurs  propres  mains  formeront  son  beau  corps, 

L'Amour  luy  donna  son  visage, 
le  luy  donnay  l'Esprit  et  Ivnon  des  trésors. 

Chaque  Immortel  luy  lit  largesse. 
Venus  luy  prodigua  ses  roses  &  ses  lys, 

Pallas  luy  donna  sa  sagesse 
Et  voila  d'où  naquit  la  diuine  Philis. 

Les  Dieux  ayant  finy  cet  heureux  assemblage 
Où  chacun  d'eux  auoit  prodigué  tant  d'appas, 

Admireront  leur  propre  Ouurage, 
Et  ie  ne  sçay  pas  bien  s'ils  ne  l'aimeront  pas, 
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Enfin  voyant  Philis  si  belle, 
Comme  ils  aimoient  Damon  et  vouloient  l'obliger, 

Ils  le  jugèrent  digne  d'elle 
Comme  elle  estoit  aussi  digne  de  ce  Berger. 

Soudain  ce  petit  Dieu  qui  fait  les  sympathies, 
Et  ce  ie  ne  scay  quoy  dont  on  se  sent  charmer, 

Cet  adroit  faiseur  de  parties 
Entre  tous  les  esprits  qui  doiuent  s'entr'aimer, 

L'amour  enfin  forgea  les  chaînes, 
Qui  serrèrent  les  cœurs  de  ces  jeunes  Amans, 

Et  par  des  plaisirs  pleins  de  peines 
Il  les  rendit  heureux  mesme  dans  les  tourmens. 

Si  bien  que  quand  Philis  eut  atteint  ce  bel  âge 
Où  l'on  peut  recevoir  &  donner  de  l'amour, 

Elle  eut  le  superbe  auantagc 
De  voir  à  ses  genoux  mille  Amans  tour  à  tour  : 

Mais  tous  l'éprouuerent  cruelle, 
Et  Damon  fut  le  seul  qui  n'eut  pas  cet  ennuy 

Car  les  Dieux  l'ayant  fait  pour  elle. 
Obéissant  aux  Dieux  elle  n'aima  que  luy. 

Le  Pays. 

Le  badinage  continue  assez  longtemps  encore,  la  prose  alter- 
nant, non  sans  grâce,  avec  les  strophes  poétiques. 


FAREL  (Guillaume)  (») 


Guillaume  Farel. 

Maint  pays,  mainte  ville  ores  de  toy  se  vante. 
Maints  émeus  par  ta  voix  à  Dieu  gloire  ont  donné. 
Le  superstitieux.  Tunique  est  estonné 
Aux  doux  bruit  de  ta  voix  et  doctrine  savante. 


(i)  Réformateur  né  à  Gap  en   1489. 
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Ta  foy,  ta  piété,  ta  loyauté  constante 

Et  ta  graue  douceur,  Farel,  t'ont  couronné 

D'un  honneur  éternel  par  lesus  ordonné 

Au  fidèle  seruant  qui  son  Seigneur  contente 

Au  siècle  bienheureux  qui  de  toy  iouissoit  ! 

L'homme  ne  conoît  point  quel  dommage  il  reçoit 

Du  départ  de  vertu,  sinon  quand  elle  est  morte. 

A  son  trespas,  Farel,  le  fidèle  void  bien 

Sa  perte  irrecouurable,  et  sent  trop  tard  combien 

Vn  paresseux  sommeil  de  dommage  lui  porte. 

Théodore  de  Bèze. 

Les  vrais  pourtraits  des  Hommes  illustres, 
1581.  in-4,  p.  125  (à  la  suite  d'une  no- 
tice en  prose), 


GALLES  (Laurent  de)  (D 


It^egpets  sup  la  mort  de  liaureftt  de  Galles 

ChcValiet»,    seigneur»  du   JVIestPal,  Viviefs   et   Voyron, 
ffère  des  sieufs  de  la  Buisse  et  de  Bellieps  i^). 

Doux  objet  de  mon  cœur  et  de  ma  souvenance, 

Toy  pour  qui  tous  les  jours  mon  deuil  je  recommence, 

Cher  frère,  que  la  mort  m'a  si  soudain  ravi. 

Qui  n'eus  point  d'ennemi  plus  grand  que  ton  courage. 

Puisque  le  ciel  luy  mesme  a  défait  son  ouvrage, 

Pourquoy  vengeant  ta  fin  ne  t'ay-je  pas  suivy  ? 

Comme  il  avoit  béni  tes  premières  journées. 

Il  devoit  bien  encor  prolonger  tes  années. 


(i)  V.  la  note  concernant  les  frères  de  Galles,  p.  208. 

(2)  De  tous  les  nombreux  poèmes  qui  ont  déploré  cet  évcnement,  les  «  Regrets  n 
de  Montf<ainard  nous  ont  paru  à  peu  près  les  meilleurs.  Nous  n'en  donnons 
que  quelques  strophes,  d'après  le  recueil  Van  r3cver,  l'original  que  nous  avons 
eu  entre  les  mains  étant  incomplet. 


PERSONNAGES   DAUPHINOIS  247 

Mais  peut-il  rtre  vray  qu'après  ta  mort  je  vive, 
Vit-on  jamais  un  corps,  que  son  ombre  ne  suyve  : 
Vit-on  jamais  une  ombre  où  ne  paroit  le  corps. 
Je  suis  dans  le  tombeau,  toy  dedans  les  histoires  : 
Moy  tout  mort  de  regret,  toy  tout  vivant  de  gloire 
Toy  parmi  les  vivants,  et  moy  parmi  les  morts. 

Hé  pourquoy  le  destin  me  fut-il  si  contraire  ; 
Ce  jour  là  n'eus-jo  pas  la  mort  pour  tributaire, 
N'estoy-JG  pas  aux  coups,  estoy-je  loin  de  toy, 
L'œil  de  nostre  ennemy  ne  vid  il  pas  trempées 
Dedans  son  propre  sang,  ce  jour  là,  nos  espées 
Pour  luy  graver  au  cœur  le  nom  de  ce  grand  roy... 

Après  avoir  forcé  tant  de  fortes  murailles, 
Après  tant  de  dangers,  après  tant  de  batailles. 
Ta  valeur  devait  bien  rompre  ce  cruel  sort, 
Si  coustumicr  au  fer,  au  sang  et  à  la  flame  ; 
Pourquoy  ne  peux-tu  pas,  cher  soucy  de  mon  âme, 
En  mériter  l'honneur  sans  en  souffrir  la  mort. 

Toy  de  qui  le  renom,  semé  dans  les  armées, 
Rendoit  à  un  moment  les  troupes  animées, 
Toy  dont  l'image  estoit  des  plus  fiers  redoutée, 
De  qui  les  plus  prudents  reveroient  la  vaillance, 
De  qui  les  plus  vaillants  admiroient  la  prudence. 
Et  qui  plus  estois  craint,  moins  avois  de  fierté. 

Pierre  Faucheuand,  s""  de  Montgaillard. 

Œvvres  dv  fev  sievr  de  Montgaillard.  A  Pa- 
ri s,  cheT^Mathiev  Guillemot,  m.  d.  c.  vi.  Edit. 
Vaii'Bever,  1905,  p.  99)  (i). 


SiXP  la  JVIort  de  JVIonsieup  de  la  Baisse 
gentilhomme  dauphinois. 

Séances. 

Puisque  les  Dieux,  jaloux  de  Iheur  de  notre  terre. 
Afin  de  s'enrichir  t'enlèvent  dans  les  cieux. 
Reçois,  vaillant  héros,  grand  foudre  de  la  guerre. 
Les  soupirs  de  nos  cœurs  et  les  pleurs  de  nos  yeux. 

(i)  V.  II.  6». 
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Vois  sans  cesse  couler  sur  ton  auguste  cendre 
Les  pleurs  des  Daulphinois  en  ta  perte  éperdus. 
Ce  sont  les  seuls  devoirs  que  nous  te  pouvons  rendre, 
Mais  au  moins  qui  te  sont  fidèlement  rendus. 

Honorants  à  jamais  la  gloire  de  tes  armes, 
Des  plus  vaillants  guerriers  nous  te  mettons  au  rang 
Et  versons  sur  tes  os  des  fontaines  de  larmes, 
Comme  tu  fis  pour  nous  des  déluges  de  sang. 

Quoique  ton  cher  pays,  quoique  toute  la  France 
Confesse  devoir  plus  au  los  de  ta  valeur, 
Nous  ne  pouvons  pas  mieux  guerdonner  ta  vaillance 
Puisque  à  peine  la  voix  nous  reste  en  ce  malheur. 

Revol. 


GRIGNAN  (Famille  de) 


Adorable  Grignan  l'on  m'a  fait  une  histoire 

Qu'il  m'est  assez  aise  de  croire. 
Sçachàt  de  vos  appas  le  merveilleux  pouvoir 
Je  ne  suis  point  surpris  qu'un  des  enfans  d'Appelle, 
Eblouy  du  grand  jour  à  force  de  vous  voir. 
Soit  entré,  vous  peignant,  dans  la  nuit  Eternelle, 
le  ne  vous  vids  iamais  :  mais  pour  un  tel  bonheur, 

L'on  ne  me  verra  point  vous  suiurc, 
Mesyeuxcnvousvoyantvouspcindroiontdans  mon  cœur: 
le  ne  veux  point  vous  voir;  ie  prcns  plaisir  à  viure. 

Lk  Pays. 

Lettre  à  M.  de  Louvigny.  «  Les 
Nouvelles  Œuvres  ».  A  Paris,  chez 
Charles  de  Sercy,  1672,  p.  366. 
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LA  CHARGE  (Marguerite  d'Albyrac  de) 


Epître  chagrine 
R  Mademoiselle  De  lia  Chapce,  1685. 

Eh  bien  !  quel  noir  chagrin  vous  occupe  aujourd'hui  ? 
M'est  venu  demander  avec  un  fier  sourire 

Un  jeune  Seigneur  qu'on  peut  dire 
Aussi  beau  que  l'Amour,  aussi  traître  que  lui. 

Vous  gardez  un  profond  silence 

A-t-il  repris,  jurant  à  demi-bas  ! 

Est-ce  que  vous  ne  daignez  pas, 
De  ce  que  vous  pensez,  me  faire  confidence  ? 
Je  n'en  suis  pas  peut-être  assez  digne.  A  ces  mots 
Pour  joindre  un  autre  fat,  il  m'a  tourné  le  dos. 

M"®  Deshouliôres  se  plaint  des  jeunes  gens  de  son  temps.  Les 
femmes  ne  peuvent  être  sincères  avec  eux  ;  ils  n'ont  eux-mêmes 
pour  elles  ni  sincérité,  ni  égards.  «  C'est  un  peu  notre  faute  », 
ajoute-t-elle. 

Pourquoi  leur  permettre  d'avoir 
Ces  impertinents  caractères  ? 
Que  ne  les  tenons-nous  comme  faisaient  nos  mères 
Dans  le  respect,  dans  le  devoir? 


Vous,  aimable  Daphné,  que  l'aveugle  fortune 

Condamne  à  vivre  dans  des  lieux 
Où  l'on  ne  connoît  point  cette  foule  importune 

Qui  suit  ici  nos  Demi-Dieux  ; 
Ne  vous  plaignez  jamais  de  votre  destinée  : 

Il  vaut  mieux  mille  et  mille  fois 

Avec  vos  rochers  et  vos  bois 

S'entretenir  toute  l'année, 
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Que  de  passer  une  heure  ou  deux 
Avec  un  tas  d'étourdis,  de  coquettes. 
Des  ours  et  des  serpens  de  vos  sombres  retraites 
Le  commerce  est  moins  dangereux. 

(Œuvres  de  Madame  et  de  Mademoi- 
selle Deshoulières.  Edition  Prault, 
1753,  '•  '1  P-  ï8i). 


LERIGET  DE  LAFAYE 


Il  n'est  donc  plus  cet  homme  aimable 

Qui  scavoit  allier  un  génie  agréable, 

Aux  plus  pures  clartez  de  la  droite  raison  ! 

Cet  ami  tendre  et  secourable, 
Ce  Poète  comblé  des  faveurs  d'Apollon  ! 

Grands  Dieux!  la  Parque  inexorable 
A  déployé  sur  luy  ses  funestes  rigueurs 
Et  vous  l'avez  permis  !  mais  la  douleur  m'accable. 

Non,  non,  le  Ciel  est  équitable  ; 
La  Paye  vit  encore,  il  vit  dans  tous  les  cœurs. 

Par  I'Abbé  de  Nkuvili-k. 

Merc.  de  France,  juillet   1731,  p.  1776. 


i 


Sur  IVï.  de  Usx  psxye. 

Il  a  réuni  le  mérite 

Et  d'Horace  et  de  Pollion 

Tantôt  protégeant  Apollon, 

Et  tantôt  chantant  à  sa  suite. 

Il  reçut  deux  présens  des  Dieux 

Les  plus  charmans  qu'ils  puissent  faire  : 

L'un  étoit  le  talent  de  plaire  ; 

L'autre,  le  secret  d'être  heureux. 

M.    I)K  VOLT.MUK. 
Met c.  de  Fiance,  août   1731,  p.    1931 


PERSONNAGES   DAUPHINOIS  251 


lia  Poésie. 

Ode. 

A  Monsieur  de  La  Fâije  de  l'Académie  françoise. 
Par  M.  Richer. 

Quel  profane  sur  le  Parnasse 
Ferme  l'oreille  à  tes  accens  ; 
Dieu  des  Vers,  confonds  son  audace, 
Fais  briller  tes  charmes  puissants. 
C'est  en  vain  que  dans  son  délire. 
Muses,  il  ose  contredire 
Les  suffrages  de  l'Univers; 
Paroissez  filles  de  Mémoire, 
Chantez  vous-même  votre  gloire, 
Inspirez-moi  vos  plus  beaux  Airs. 

Sorti  des  mains  de  Prométhée, 

L'homme  errant,  féroce  &  sans  loi. 

Sur  la  Terre,  à  peine  habitée, 

Répandoit  le  trouble  &  l'effroi. 

Cette  lumière  vive  &  pure, 

Don  précieux  de  la  Nature, 

Ne  lui  dessilloit  point  les  yeux  : 

Livrez  aux  passions  perfides, 

Les  cœurs  séduits  n'avoient  pour  guides, 

Que  ces  Tyrans  impérieux. 

Age  malheureux  !  où  la  Terre 
Etoit  un  Théâtre  d'horreurs. 
La  Discorde  y  soufloit  la  Guerre 
En  tous  lieux  regnoient  ses  fureurs. 
Hideux  alors  &  sans  culture, 
Les  champs  n'offroient  pour  nourriture 
Que  du  Gland  &.  des  fruits  amers  : 
Vous  ignoriez  les  Arts  utiles, 
Mortels,  vous  n'aviez  pour  aziles. 
Que  les  Rochers  &  les  Déserts. 
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Mais,  quel  Dieu  ?  quel  puissant  génie 

Vient  enfin  de  changer  les  cœurs  ? 

C'est  toi,  ravissante  Harmonie  ! 

Qui  sur  eux  répans  tes  douceurs. 

Illustre  fils  de  Calliope, 

De  l'erreur  qui  les  enveloppe, 

Tu  peux  seul  dissiper  la  nuit  ; 

De  tes  Préceptes  efficaces, 

Dictez  par  la  bouche  des  Grâces, 

Je  les  voi  recueillir  le  fruit. 


Le  poète  consacre  12  autres  strophes  de  même  longueur  aux 
bienfaits  de  la  poésie  ;  enfin  une  dernière  intéresse  plus  directe- 
ment notre  dauphinois. 

En  vain  par  une  audace  extrême, 
L***  (1)  insultant  aux  neuf  Sœurs, 
Sur  le  sommet  du  Pinde  même, 
Osa  mépriser  leurs  faveurs. 
Pour  le  confondre,  Polymnie, 
Echauffant  ton  heureux  génie. 
Fait  entendre  de  nouveaux  Airs, 
La  Faye,  &  ta  Lyre  fidelle. 
Nous  donne  une  preuve  immortelle 
De  la  puissance  des  beaux  vers. 

Mercure  de  France,    1730,  p.  861. 


Sonnet  italien 
Sap  la  mopt  de  |VI.  de  lia  paye. 

Tra  quanti  mai  vcstiro  umana  spoglia 
Dallo  scita  nevoso  ail'  Indo  adusto, 
Uom  non  vid'io  di  cotai  pregi  onusto 
Galcar  di  Pindo  la  superba  Soglia? 


(1)  Lamottc,  qui  avait  osé  critiquer  une  poésie  de  Lafaye  et  la  mettre  en 
prose  afin  de  prouver  la  supériorité  de  la  prose.  V.  le  Journal  de  Marais,  iv, 
93-93  et  I  12,  et  des  extraits  de  cet  auteur  dans  la  notice  que  nous  consacrons 
à  Lafaye,  II,  4'. 
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Qiiesti,  che  tanto  ora  la  Senna  addoglia, 
Giungeva  al  dotto  stil  lo  stil  venusto 
Egli  unia  colle  Musc  in  spatio  angusto, 
Le  Gratie  a  dir  che  che  ragion  ne  invoglia. 

Eran  cou  Esso  in  dolcc  lor  soggiorno, 
Senno  maturo  con  sapere  accorto, 
Umana  cortesia.  costume  adorno. 

Ogni  modo  gentile  era  risorto. 

Solo  con  Lui,  dell'età  nostra  a  scorno  : 

Ahi  Musc,  ahi  Gratie  !  il  vostro  Faya  e  morto. 

L'abbate  Antonini. 


Autre  Soiitiet 
Sxxv  le  mêtne  sujet. 

Sur  le  bord  ténébreux,  la  Paye  est  descendu  : 
Le  Goût,  l'Urbanité,  la  Raison  délicate. 
Tout  ce  qui  distingua  le  Romain  du  Sarmate, 
Contre  le  trait  fatal  rien  ne  l'a  déffendu. 

Muses,  qu'il  cherissoit,  &  qui  l'avez  perdu. 
Du  cuite  qu'on  vous  rend,  si  la  douceur  vous  flate, 
Qu'en  éloges  plaintifs  tout  le  Parnasse  éclate  ! 
A  sa  mémoire,  hélas  !  ce  tribut  est  bien  dû  ! 

Mais  ne  l'exigez  point  de  ma  douleur  trop  tendre  : 
Que  ne  ferois-je  pas  pour  honorer  sa  cendre  ? 
Souvent  sur  son  Tombeau  je  veux  jelter  des  fleurs? 

Pour  ma  triste  amitié  flatteuse  et  vaine  amorce  ! 
Ma  main,  de  les  cueillir  n'aura  jamais  la  force 
Et  mon  pouvoir  ne  va  qu'à  lui  donner  des  pleurs. 

Merc.  de  Fiance,  octobre   1731,  p.  2295  et  ss. 
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Brevet  de  fripon  en  titre  d'office 
Pour  |YI.  de  lia  paye  (i>. 

De  Par  le  Dieu  Portemarotte 
Nous  General  de  la  Calotte 
Persuadez  qu'en  tout  Estât 
les  grands  fripons  sont  nécessaires 
et  que  dans  certaines  affaires 
l'Usage  en  est  très  délicat, 
Gens  d'artifice  et  de  manège. 
Qui  blancs  en  dehors  comme  neige, 
Sont  au  dedans  noirs  comme  poix 
Ne  reconnaissant  d'autres  loix, 
Que  celle  de  prendre  sans  cesse 
N'importe  point  de  quelle  part 
Et  réalisent  en  Espèce 
Aux  dépens  du  tiers  et  du  quart, 
Caractère  indigne  :  mais,  comme 
Ce  tel,  quoyque  fourbe  et  menteur, 
doit  avoir  l'air  d'un  honete  homme, 
de  poly,  et  de  complimenteur  : 
Nous  choisissons  pour  ce  beau  roolo 
le  s^..  dont  nous  taisons  le  nom 
pour  très  bonne  et  juste  raison  ; 
mais  qui  pourroit  tenir  école 
Et  servir  de  maitre  aux  coquins 
les  plus  adroits  et  les  plus  fins 
Voulons  que  ce  grand  personnage, 
Docte  en  faits  de  pèlerinage. 
Et  si  délié  qu'a  Paris 
Avec  droit,  on  le  qualifie 
du  plus  rusé  des  beaux  esprits, 


(i;  «  Lafayc  est  natif  de  Vienne  en  Dauphinc  et  fort  connu  par  les  vers  de 
Rousseau.  C'était  un  des  Evangélistcs  du  Système  par  lequel  il  a  fait  une  for- 
tune presque  immense  ;  il  est  présentement  secrétaire  du  Cabinet  et  de  la  Mai- 
son du  Roy.  »  (Note  du  manuscrit).  Sur  le  rôle  de  Leriget  dans  l'affaire  de  la 
Banque  de  Law,  et  les  médisances  du  temps  sur  son  compte,  v.  le  Journal  de 
Marais,  \,  261,  281,  1 V,  i  1  2,  166,  247.  V.  des  e.xtraits  de  ce  chroniqueur,  II,  4°. 
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aux  airs  doux,  mais  sot  qui  s'y  fie  (i); 

Entendons  que  dans  notre  cour 

il  ne  soit  fait  aucun  bon  tour 

^^^y  subtile  friponerie 

Qu'il  n'en  soit  le  propre  inventeur 

le  Ministre  et  l'Exécuteur. 

Nous  fiant  sur  son  industrie 

a  nier  ce  qu'il  a  promis 

a  trahir  ses  meilleurs  amis, 

et  puis  à  souffrir  incartade 

et  promesse  de  bastonnade 

de  la  part  de  ceux  qui  sont  chauds 

et  trop  amateurs  de  querelles 

luy  faisant  offres  très  réelles 

a  signifier  sur  son  dos. 

Luy  donnons  pour  profits  et  gages 

Deux  mille  ecus  sur  les  nuages 

et  brouillards  au  pays  normand 

ou  tenir  parole  et  serment 

est  une  méthode  abusive  : 

Voulons  qu'il  ait  voix  décisive 

dans  tout  Conseil,  ou  nous  serons 

contraints  d'employer  des  fripons  : 

Luy  donnons  double  Calotte 

avec  notre  large  cordon  ; 

Nous  commettons  le  s""  la  Mothe 

pour  chanter  son  laus  de  renom 

affin  que  l'Ignorant  vulgaire 

leurré  par  ce  rimeur  sincère 

Donne  en  ses  pièges  pleinement 

Fait  au  Conseil  du  Régiment  l'an  surnommé 
l'an  aurifer  par  le  Système  Terrasson.  Signé  Toiisac,  plus 
bas  Aymon. 


(i)  Autre  noie  du  vis  :  «  Le  S'  de  La  Paye  avait  acheté  une  maison  de  M  de 
Crecy  ne  pouvant  à  l'Echéance  lui  payer  40000  1.  qu'il  deuoit  du  prix,  il  de- 
manda du  temps.  M''  de  Crecy  lui  donna  trois  ans  a  condition  qu'il  ne  le  rem- 
bourseroit  qu'en  espèces.  Ses  billets  venant  a  tomber  la  faye  lui  fit  signifier  son 
remboursement,  ce  qui  obligea  M.  de  Crecy  d'aller  chez  luy  et  de  luy  dire  que 
comme  il  manquoit  à  sa  parole  d'honneur  il  venoit  luy  en  porter  une  positive 
qui  étoit  cent  coups  de  bâton  qu'il  luy  donneroit,  s'il  prétendoit  la  payer  en 
billets.  Lafaye  ne  doutant  pas  qu'il  fut  homme  a  tenir  parole  convint  avec  luy 
que  la  signification  seroit  déchirée.  » 
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LESDIGUIÈRES  (D 


Sutf  la  IVIoPt  de  W  Is  lDue  de  liesdigaières. 

Taisez  vous  Apollon  au  son  de  Lesdiguieres: 
Le  fer  de  ce  Grand  Duc  dans  l'ardeur  des  Combats, 
Porta  Jadis  partout  la  peur  et  le  Trépas  ; 
Les  Alpes  en  ont  veu  de  sanglans  cimetières. 

Si  dans  le  Champ  de  Mars  les  âmes  les  plus  fîeres 
Elevoient  au  tombeau  la  gloire  de  son  bras, 
Sa  prudence  au  Conseil  la  suiuit  a  grands  pas, 
En  sauvant  du  péril  ses  prouinces  entières. 

Ainsi  sans  le  secours  de  nos  fameux  lauriers, 
La  conduite  si  sage  et  ses  exploits  guerriers 
Sceurent  le  couronner  d'une  immortelle  vie. 

Le  destin  seulement  deuoit  joindre  à  ses  jours 
Ceux  dont  par  sa  valeur  sa  clarté  fut  ravie 
Et  ceux  dont  la  présence  a  prolongé  le  cours. 

Par  M""  le  Chanoine  Morel. 

Ms.  Bibl.  de  Grenoble,  0.  8230. 


(i)  Voir  à  l'Histoire  Générale  les  principales  poésies  composées  en  l'honneur 
de  Lesdiguicres  et  de  ses  exploits. 
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LIONNE  (Hugues  de) 


A  IVIonseigneur  le  Due  de  Iiionne 

IVlinistpe  d'Etat. 

Sonnet. 

Lionne  que  le  Tibre  admira  sur  ses  bords, 
Vous  de  qui  le  génie  est  si  grand  et  si  sage, 
Près  de  l'Ebre  orgueilleux  acquit  tant  d'auantage, 
Et  de  ristre  superbe  arrêta  les  efforts  ; 

Qui  sceutes  par  des  nœuds  aussi  grands  qu'ils  sont  forts 
Unir  heureusement  la  Seine  avec  le  Tagc, 
Amour  de  nos  climats,  ornement  de  nostre  âge, 
Héros  où  les  vertus  ont  mis  tous  leurs  thrésors 

Que  l'éloquent  Chorier,  en  sa  scavante  histoire, 
A  mêle  sagement  sa  gloire  à  vostre  gloire, 
Pour  la  défendre  mieux  des  outrages  du  temps  ! 

Il  y  fait  esclater  cent  choses  non  pareilles. 

Mais  que  ses  nobles  soins  sont  justes  et  prudents 

De  vous  monstrer  d'abord  entre  tant  de  merveilles. 

François  Boniel. 

Reproduit  dans  une  Etude  sur  Elugues 
de  Lionne,  signée  Léo  Ferry  (Dauphi- 
né,  t.  xxviii,  p.  306). 


LORME  (Thomas  de) 


IVIadrigal  èx  JVI'"  cie  Uopme 
Suv  la  ^Vluse  nouvelle. 

Les  amis  et  les  envieux, 
Les  badins  et  les  sérieux 
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Et  tous  ceux  en  un  mot  qui  liront  ton  ouvrage  | 

Diront  à  ton  avantage, 
De  Lorme,  que  tes  vers  si  galants  et  si  beaux 
Devraient  être  donnés  à  chacun  pour  modèle  l 

Et  que  ta  Muse  nouvelle 

A  mille  charmes  nouveaux 

Qu'on  ne  trouve  que  chez  elle. 

Alluys. 

Note  manuscrite  de  la  main  de  l'auteur 
sur  l'un  des  plats  de  l'exemplaire  de 
la  {(  Muse  Nouvelle  »  appartenant  à  la  j 

Bibliothèque  de  Grenoble.  1 


Apologie. 

Malins  et  vicieux  esprits 

Qui  tramez  le  dessein  énorme 

De  faire  maltraiter  de  Lorme 

Qui  vous  a  peint  dans  ses  devis  ! 

Séditieux  dont  l'âme  ingrate 

Ne  peut  souffrir  la  vérité, 

S'il  mérite  qu'on  le  batte, 

C'est  pour  vous  avoir  trop  flatté. 

Médisants  rengainez  votre  bile, 

En  vain  vous  formez  ce  projet; 
Un  homme  tout  d'esprit,  une  âme  si  subtile 
Pour  vos  grossières  mains  est  un  trop  beau  sujet. 

[Blanc  de  Blanville  ?] 

Terrebasse,  Poésies  dauphinoises,  p.  63. 
(Le  poème  se  compose,  dans  le  recueil, 
de  quatre  strophes). 


Sur  Th.  DeloPtne. 

A  quoi  sert  que  l'imprimerie 
Des  veilles  d'un  auteur  fasse  part  au  public, 

Si  le  livre  est  après  réduit 
A  servir  de  cornets  pour  une  épicerie. 
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On  a  beau  mettre  son  portrait 
Au  frontispice  d'un  ouvrage, 
On  ne  l'affranchit  pas  d'un  assuré  naufrage, 
Si  le  lecteur  n'en  est  pas  satisfait. 

Guy  Allard. 

Stances  Enigmatiques. 


Portrait  de  fnoy-tnesme. 

Puisque  suivant  la  belle  et  commune  méthode 

Tout  le  monde  produit  des  Portraits  à  la  mode. 

Que  chacun  fait  le  sien  ou  grand  ou  raccourci, 

Je  veux  pareillement  faire  le  mien  aussi. 

Je  n'imiterai  point  ces  écrivains  indignes 

Qui  mettent  les  corbeaux  dans  le  nombre  des  cygnes 

Et  dont  les  faux  écrits,  d'une  lâche  action, 

Confondent  le  défaut  et  la  perfection. 

Mais  si  de  me  flatter  je  ne  suis  pas  capable. 

Je  ne  blâmerai  point  ce  que  j'ai  de  louable 

Et  sans  considérer  si  la  vérité  plait, 

Je  dirai  hardiment  la  chose  comme  elle  est. 

Ma  taille  est  assez  basse  :  il  est  vrai  que  mon  âge 

Fait  que  j'espère  encor  de  croitre  davantage. 

J'ai  le  chef  un  peu  long,  le  front  large  et  sans  traits 

Le  visage  en  ovale  et  le  sourcil  épais  ; 

Quant  aux  cheveux,  j'avais  assez  belle  perruque, 

Mais  un  traître  accident  (1)  a  déformé  ma  nuque. 

Leur  débris  est  cendré,  j'ai  les  yeux  bien  fendus, 

Ils  sont  bleus  et  desprit  passablement  pourvus. 

J'ai  bon  nez,  Dieu  merci,  j'ai  la  lèvre  assez  grosse. 

Le  doigt  me  peut  servir  de  cure-dent  d'Ecosse, 

Car  je  suis  d'avaloire  assez  bien  partagé. 

Mon  balustrc  est  complet  et  n'est  pas  mal  rangé. 

En  un  mot  je  ne  suis  ni  rouge  ni  trop  pâle 

Et  j'ai  l'air  ce  me  semble  et  généreux  et  mâle. 


(i)  Cet    hémistiche   a    été    corrigé   par    un   contemporain    (peut-être    Guy 
Allard)  en  :  Mais  trop  de  négligence. 
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Au  reste  je  me  trouve  en  fort  grand  embarras 

Pour  faire  voir  ici  ce  qui  ne  se  voit  pas. 

Je  parle  de  l'esprit,  que,  comme  dit  un  maitre, 

Connaît  le  moins  celui  qui  croit  le  mieux  connaitre. 

Pourtant  sans  m'arrêter  à  ce  raisonnement, 

Je  vais  dire  du  mien  mon  petit  sentiment  : 

S'il  n'est  pas  fort  subtil,  il  n'est  pas  des  plus  rustres  ; 

Mon  jugement  n'est  pas  dans  le  rang  des  illustres. 

Je  débite  beaucoup  d'inutiles  discours, 

Et  l'on  voit  de  cela  des  preuves  tous  les  jours. 

Je  suis  extrêmement  amoureux  de  1  étude, 

C'est  le  contre-poison  de  mon  inquiétude; 

J'honore  les  savants  et  je  hais  ces  esprits 

Qui  trouvent  à  redire  aux  plus  divins  écrits. 

L'envie  en  mon  humeur  n'exerce  point  d'empire; 

C'est  des  médisants  seuls  que  l'on  m'entend  médire. 

Je  suis  prompt,  et  pour  rien  je  me  mets  en  courroux, 

Mais  en  moins  d'un  instant  on  me  voit  filer  doux. 

Mon  naturel  me  porte  à  la  mélancolie. 

Cependant  je  la  fuis  et  l'estime  folie. 

Je  ne  suis  point  joueur,  je  n'ai  pas  du  bonheur, 

Rien  ne  m'est  cher  au  monde  à  l'égal  de  l'honneur  ; 

La  vie  auprès  de  lui  me  semble  peu  de  chose, 

Et  je  ne  fais  jamais  que  ce  qu'il  me  propose. 

Je  crains  les  faux  amis,  j'abhorre  les  menteurs, 

Et  ces  esprits  abjects  qu'on  appelle  flatteurs. 

On  ne  peut  me  donner  la  qualité  d'avare  ; 

Ma  bile  quelquefois  me  fait  nommer  bizarre. 

Pour  la  forte  douceur  du  bachique  sirop. 

Si  je  ne  la  hais  point,  je  ne  l'aime  pas  trop. 

Je  me  plais  grandement  à  conter  des  fleurettes, 

Je  m'adresse  en  ce  cas  toujours  aux  plus  coquettes. 

J'aime  de  temps  en  temps  les  antres,  les  forêts, 

Quand  mon  cœur  afflige  forme  quelques  regrets  ; 

Mais  comme  ma  douleur  se  dissipe  en  peu  d'heures, 

J'abandonne  bientôt  ces  funestes  demeures. 

Je  suis  tant  soit  peu  vain,  à  quoi  bon  le  cacher  ? 

Il  faut  peu  pour  me  plaire,  et  peu  pour  me  fâcher. 

J'ai  la  complexion  amoureuse  au  possible. 

Et  naturellement  je  suis  tendre  et  sensible  ; 
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Toutefois  mon  amour  ne  dure  pas  longtemps, 
Le  changement  nourrit  mes  désirs  inconstants  ; 
Je  méprise  parfois  des  faveurs,  des  caresses, 
Pour  servir  de  rechef  mes  premières  maîtresses 
Et  la  crainte  que  j'ai  de  me  tromper  au  choix. 
M'en  fait  aimer  souvent  trois  ou  quatre  à  la  fois. 
Je  prends  plaisir  à  voir  une  belle  peinture 
Ou  le  Plan  d'une  grave  et  noble  architecture  ; 
Enfin  je  fais  des  vers  quand  je  suis  en  humeur 
Et  vous  pouvez  juger  si  je  suis  bon  rimeur. 

Thomas  De  Lorme. 

La  Muse  Nouvelle  ou  les  Agréables 
divertissements  du  Parnasse. 


MAZET 


Ode  Slip  le  dé^ouetnefit 

Des  JVIédeeins  français  à  l'oecasion  de  la  fièvre  jaune 

de    Barcelone 

Dédiée  aux  mânes  de  Mazet. 

Une  foule  soudain,  éperdue  et  tremblante, 
Redoutant  du  fléau  la  rage  dévorante, 
S'agite,  va,  court,  vient  pour  trouver  un  rempart  ; 
Inutiles  détours  !  en  ce  péril  extrême 
L'écueil  est  en  tout  lieu,  jusques  dans  le  port  même  ; 
Le  salut  nulle  part. 

Le  peuple  s'abandonne  à  l'effroi  qui  l'entraîne, 
Déserte  ses  foyers  et  gagne  au  loin  la  plaine  ; 
Sur  les  ailes  du  vent  la  peste  atteint  ses  pas  ; 
Et  tel  croit  échapper  à  sa  vive  poursuite, 
Qui  court  aveuglément,  dans  sa  rapide  fuite, 
Au  devant  du  trépas. 
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Quel  morne  désespoir  sur  ces  tristes  rivages  ! 
Partout  où  le  fléau  promène  ses  ravages, 
La  mort  laisse  après  elle  un  déluge  de  maux  ; 
Et  depuis  l'humble  asile  où  gémit  l'indigence, 
Jusqu'aux  lambris  dorés  de  l'altière  opulence, 
Tous  tombent  sous  sa  faux. 


Dieux!  quel  sinistre  bruit  vient  troubler  les  ténèbres! 
L'air  retentit  au  loin  de  hurlemens  funèbres 
Et  du  roulement  sourd  des  affreux  tombereaux. 
Si,  parfois,  dans  l'horreur  de  ce  tumulte  immense, 
Aux  lamentables  cris  succède  le  silence, 
C'est  celui  des  tombeaux. 

Mais  tandis  que  la  peste,  au  plus  fort  de  sa  rage, 
Déployant  de  la  mort  la  désolante  image, 
Court  ravir  à  chacun  son  précoce  tribut  ; 
Que  veulent  ces  Français?  quel  espoir  les  seconde? 
Où  courent-ils?...  ils  vont,  ces  bienfaiteurs  du  monde. 
Mourir  pour  son  salut. 


Ils  arrivent  :  déjà  ces  héros  tutélaires 
Parcourent  de  la  mort  les  effrayans  repaires, 
Et  du  destin  fatal  osent  braver  les  coups  : 
Arrêtez,  arrêtez,  mortels  trop  magnanimes  ! 
Le  courageux  élan  de  vos  vertus  sublimes 
Met  la  Parque  en  courroux. 

De  quel  droit,  affrontant  ces  lieux  inexorables, 
Viennent-ils  violer  nos  décrets  immuables  ? 
Vengeons-nous,  et  tranchons  la  trame  de  leurs  jours; 
Elle  dit,  et  déjà  sous  son  arme  ennemie, 
Infortuné  Mazct,  ta  généreuse  vie 
A  terminé  son  cours. 

Juste  ciel  !  voilà  donc  l'heureuse  récompense 
Qu'à  son  beau  dévoûment  réservait  ta  clémence  ! 
Victime  abandonnée  au  destin  irrité. 
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Il  expire...  que  dis-je?  il  s'éveille  à  la  gloire 
Et  va  cueillir,  au  sein  des  Filles  de  Mémoire, 
Son  immortalité. 

Nommez-moi  ces  mortels  si  vantés  dans  la  Grèce  ; 
Quels  faits  parlent  pour  eux...  ?  Leur  austère  sagesse 
N'était  chez  la  plupart  que  faste  et  vanité  : 
Ah  !  qu'il  mérite  mieux  cent  fois  le  nom  de  sage, 
Celui  qui  n'écoutant  que  son  noble  courage 
Meurt  pour  l'humanité  ! 

[Calixte  Jullien]. 

Ode  sur  le  dévouement  des  médecins  fran- 
çais à  l'occasion  de  la  fièvre  jaune  de 
Barcelone...  par  Calixte  J...,  d'Allevard 
(Isère).  .4  Grenoble,  de  l'impr.  de  B.Bara- 
tier,  s.  d.,  in-4,  8  p. 


MILLET 


R.  l'auteuf  (iWillet). 

Toy  qui  remets  sur  pied  la  Muse  Grenobloise, 
Plus  belle  que  du  temps  de  ce  banquet  fameux 
Auquel  les  invitez  s'estimèrent  heureux 
De  manger  des  crezets  cuits  à  la  Villageoise, 
Ou  du  temps  du  caquet  qu'une  troupe  Bourgeoise 
Fit  chez  une  accouchée  où,  lors  d'un  cœur  joyeux, 
Chaque  femme  parla  de  ce  qu'elle  aimoit  mieux 
Et  des  subtils  moyens  de  paroitre  courtoise. 
Toy  (dis  je),  dont  les  vers  en  leur  naifveté 
Représentent  si  bien  ce  que  peut  la  beauté 
D'une  jeune  bergère  eslevée  au  village  ; 
Reçois  le  verd  laurier  qui  doit  servir  de  pris, 
Au  plus  riche  travail  de  tous  les  bons  esprits 
Qui  ont  jamais  vécu  et  vivent  en  nostr'  âge. 

S.  D.  P.  (i). 


(i)  Voir  dans  les  «  Poètes  patois  »  une  pièce  adressée  à  Millet  par  Sébastien 
de  Pourroy. 
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MONTAUBAN  (LA  TOUR  DU  PIN- 


Pont-bt?etoti  '^' 

Mais  par  où  commencer  pour  louer  Montauban  (2) 
Et  qui  me  guidera  dans  ce  grand  océan? 
Il  faut  pourtant  qu'en  gros  je  vous  en  fasse  un  plan. 
Elle  a  le  corps  plus  droit  que  Monsieur  de  Sabran  ; 
Sa  taille  le  dispute  au  cèdre  du  Liban  ; 
Près  d'elle  les  amants  plus  jaunes  que  safran, 
Et  plus  exténués  que  n'est  un  cormoran 
Viennent  à  ses  beaux  yeux  se  brûler  sans  écran. 
La  nompareille  (3),  faite  à  Gap  ou  à  Sedan 
N'exhale  rien  de  doux  comme  fait  Montauban 
Lorsque  sa  belle  bouche,  où  ne  manque  une  dent, 
S'ouvre  pour  débiter,  sans  aucun  truchement, 
Alexandre,  Cyrus  ou  quelque  autre  roman. 
On  admire  sa  main  quand  elle  ôte  son  gant. 

Elle  craint  Dieu  surtout  et  sa  bonne  maman 

Et  ne  manque  pas  un  des  sermons  de  Tourdan  (4). 

De  Terrebasse,  Poésies  dauphinoises. 


A  JVIademoiselle  de  |VIotitaubati  *'^ 
Sup  soft  tableau  que  le  peintre  effaça  d'in^patieftce. 

Puisque  vous  voulez  que  je  face 
Des  vers  qui  soient  de  bonne  grâce 
Et  que  vous  les  voulez  si  tost 
Je  ferai  si  le  temps  vous  dure. 


(i)  Celui-ci  est  plutôt  un  madrigal.  (V.  l'Introduction.) 

(2)  Marie-Lucrèce  de  la   Tour  Montauban    fille  d'honneur  de  la  reine-mcrc 
habitait  à  Crest  (Note  de  M.  de  Terrebasse). 

(3)  Fines  dragées  (id.). 

(4)  Il  y  a  ainsi  33  rimes  en  an,  y  compris  Milleran,  le  restaurateur  à  la  mode. 
(V.  ni'  partie.) 

(5)  Ailleurs  le  poète  l'appelle  «  Belle  Lucresse  ». 
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Comme  lit  le  peintre  d'IIybot, 
Lorsqu'il  faisait  vostre  peinture. 
Car  du  premier  coup  do  pinceau 
Qu'il  donna  sur  vostre  tableau 
Pour  rendre  son  œuvre  ébauchée, 
En  vous  quittant  hors  de  propos, 
Il  vit  sa  besogne  achevée. 
Quand  vous  luy  tournastes  le  dos. 
Pour  vous  bien  peindre  au  naturel, 
Micliel  Ange  ny  Raphaël, 
N'eurent  jamais  tant  d'industrie 
Qu'à  celuy  qui  vous  aime  fort, 
Car  il  a  dans  la  fantasie 
De  vous  voir  mesmes  quand  il  dort 
On  ne  peut  faire  en  portraict 
Que  l'on  n'oublie  quelque  traict, 
De  la  beauté  de  vostre  face 
Vostre  visage  est  sans  esgal  ; 
On  ne  sauroit,  quoi  que  l'on  fasse, 
Bien  coppier  l'original. 

RiGAUD. 

Œuvres  poétiques,   1653,  p.  98. 


MONTEYiNARD  (> 


Lorsque  en  1770,  le  lieutenant  général  François  de  iMonteynard 
après  la  retraite  du  duc  de  Choiseul,  fut  appelé  au  Ministère  de 
la  Guerre,  Mallein  fit  à  son  adresse  un  compliment  en  vers,  en- 
voyé à  madame  de  Tencin,  mère  du  nouveau  ministre,  et  que 
celle-ci  transmit  à  son  lils  en  même  temps  qu'elle  remerciait  le 
jeune  poète  de  son  heureuse  inspiration. 

Voilà  dans  quels  termes  était  conçu  le  compliment  : 

Beau  siècle  d'or  (je  commence  à  le  croire) 

tu  vas  renaître  parmi  nous 
françois  aux  noms  fameux  que  nous  vante  l'histoire 
ajoutons  un  héros  qui  les  égale  tous. 


(i)  Nous  reproduisons  textuellement   le   manuscrit  avec  le  commentaire  qui 
accompagne  la  poésie. 
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Il  a  servi  l'Etat  aux  champs  de  la  victoire 

Ministre  habile  il  le  va  gouverner  ; 

Le  prince  vient  de  couronner 

Les  talens  unis  à  la  gloire. 
Ainsi  quand  nos  neveux  fixeront  leurs  regards 

Sur  les  héros  célèbres  de  la  France, 
Louis  du  Grand  Henri  leur  peindra  la  clémence 

Ils  reverraient  Sully  dans  Monteynard. 

Ces  vers,  accueillis  avec  la  bienveillance  qu'ils  méritaient,  ai- 
grirent sans  doute  la  verve  jalouse  de  quelque  autre  plaisant  avo- 
cat qui  en  fit  une  parodie  assez  mordante,  il  est  vrai,  mais  adroite 
et  maligne  qui  ne  manqua  pas  d'approbateurs. 

Au  siècle  d'or  (non  je  ne  saurais  croire) 
Grâce  aux  fades  écrits  qui  courent  parmi  nous, 
En  vain  le  choix  du  prince  en  rappelé  l'histoire 
Un  insipide  auteur  nous  désabuse  tous. 

Verras-tu  sans  regrets,  o  toi  que  la  victoire 

A  placé  près  du  trône  où  tu  vas  gouverner, 

Les  lauriers  dont  Louis  vient  de  te  couronner 

En  proie  aux  méchants  vers  qui  font  tort  à  ta  gloire 

Ah  !  si  jamais  l'auteur  s'offrait  à  tes  regards 

Qu'il  soit  fessé,  banni  pour  l'honneur  de  la  France, 

Sa  sotte  vanité  doit  aigrir  ta  clémence. 

C'est  à  Voltaire  seul  à  louer  Monteynard. 

Les  beaux  esprits,  ainsi  qu'on  le  voit,  s'occupaient  alors  à  faire 
des  vers.  Jean-Pierre  Duport,  procureur  au  bailliage,  composa 
de  son  côté,  à  la  même  occasion,  un  acrostiche  en  l'honneur  du 
même  ministre. 

Ministre  sans  intrigue  et  guerrier  intrépide 

On  te  voit  à  la  cour  coinme  dans  les  combats 

Ne  suivre,  n'écouler  que  l'honneur  qui  te  guide  ; 

Tu  forces  les  vertus  à  germer  sous  tes  pas. 

En  vain  tout  meurt,  ton  nom  consacré  dans  l'histoire, 

Noble  appui  des  françois,  ton  bras  des  fleurs  de  lys. 

Aux  champs  de  Mars  soutient  la  gloire  et  la  puissance, 

Ilegis  en  paix  l'Etat  qu'affermit  ta  vaillance 

Digne  d'être  aujourd'hui  le  conseil  de  Louis. 
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Il  fut  répondu  à  ces  vers  par  les  suivants  : 

Vous  tous  qui  redoutez  le  dangereux  Duport 
Respirez  un  moment  il  prend  un  autre  essort 

Oui,  quoi  qu'on  puisse  dire 

Il  veut  sur  un  autre  ton 

Aux  héros  que  la  France  admire 

Offrir  des  vers  de  sa  façon. 
Comment  sortira-t-il  de  ce  genre  d'escrime 

A  chaque  lettre  d'un  grand  nom 
Il  crache  lourdement  une  très  vieille  rime 
Et  se  livrant  en  sot  au  transport  qui  l'anime 
Il  immole  à  la  fois  et  bon  sens  et  raison 
Enfin  pour  achever  et  remplir  l'acrostiche 
Ici  dérobe  un  vers,  ailleurs  un  émistiche 

Vermisseau  né  du  souffle  de  Fréron 
Pour  un  si  rare  effort  que  te  donnera-t-on 

Si  le  prix  doit  égaler  le  mérite 
Et  que  dans  nos  climats  on  laisse  en  paix  Themis 
On  le  verra  bientôt  aux  plaines  d'Amphitrite 

Décoré  d'une  fleur  de  lys. 

(Ms  de  la  Bibl.  de  Grenoble). 
V.  ///»  partie,  Mallein. 


NICOLAl  (Nicolas  de) 


Elégie  èx  flieolas  de  flieolay 

Daulphinois,  seigneup  d'Affcuille,  varlet  de  chambre 

et  géographe  ordinaire  du  I^oi  Charles  IX. 

Soit  que  l'homme  autres  fois  d'argile  retastée, 
Fust  au  pourtraict  des  Dieux  moule  par  Promélhée, 
Soit  que  l'humeur  du  Nil,  miracle  non  pareil, 
L'ait  produit,  eschauffée  aux  rayons  du  soleil, 
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Quand  la  terre  pesante,  au  centre  demourée, 
Du  ciel  son  compaignon  se  trouva  séparée  ; 
L'homme  est  vrayment  divin,  sçavant,  ingénieux, 
Et  sur  tous  animaux  le  plus  semblable  aux  Dieux, 
Parfaict  quoique  divers  ;  car  de  cent  mille  ensemble 
Un  ne  peut  se  trouver  qui  à  l'autre  ressemble. . . 

L'un  ayme  sans  renom  le  casanier  repos, 
L'autre  à  ses  ennemys  ensanglante  le  dos. 
L'un,  revesche  et  chagrin  languit  dessus  un  livre  ; 
L'autre  de  la  faveur  des  grands  Princes  s'enyvre. 
L'un  ayme  le  barreau,  et  suant  au  parquet. 
Revend  au  poids  de  l'or  son  avare  caquet. 
L'autre  fend  un  rocher  pour  un  palais  du  Louvre, 
L'autre  près  des  enfers  les  minières  descouvre. 
L'un  sillonne  la  mer,  voguant  de  toutes  pars. 
Et  prodigue  sa  vie,  hostesse  des  bazars  ; 
L'autre  parmy  les  champs  exerce  son  ouvrage 
Et  courbé  sur  le  soc  travaille  au  labourage. 
Mais  j'estime  sur  tous  celuy  le  plus  heureux 
Qui,  devant  que  vestir  le  cercueil  ténébreux, 
Laisse,  par  la  vertu,  maugré  la  Parque  noire, 
D'avoir  jadis  vescu  quelque  belle  mémoire. 
A  toy,  Nicolay,  appartient  ce  bon  heur, 
Qui  as  dez  ton  enfance  aynié  toujours  l'honneur. 
Aux  armes  t'adonnant,  à  la  cosmographie. 
Aux  dessaings,  aux  pourtraicts,  à  la  géographie. 
Et  à  mille  beaux-arts,  que  ton  divin  esprit 
Presque  dez  le  berceau  divinement  apprit. 
Puis,  jeune  abandonnant  les  Françoises  provinces 
Pour  obeyr  aux  Roys  qui  lors  furent  nos  princes, 
A  ce  grand  roy  François  et  à  son  fils  Henry 
L'un  du  docte  Apollon,  l'autre  de  Mars  chéry  ; 
L'un  que  tout  l'univers  aprez  sa  mort  honore, 
Et  l'autre  qui  aux  siens  serviroit  bien  encore, 
Prince  doux  et  bening,  lequel  n'a  dédaigné 
De  ses  plus  grands  seigneurs  estant  accompaigné 
D'aller  en  ta  maison  vcoir  mille  belles  choses 
Qui  dans  ton  cabinet  proprement  sont  encloses, 
Aussy  pour  inciter  à  l'exemple  de  toy 
L'esprit  de  ses  vassaux  à  bien  servir  le  Roy. 
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Doncque  dez  ton  enfance  aymant  les  choses  belles 
Et  curieux  de  vcoir  mille  terres  nouvelles, 
Amoureux  de  vertu,  enncmy  de  repos, 
Ayant  comme  le  corps  l'esprit  sain  et  dispos. 
Tu  courus  veoir  premier  les  nations  prochaines, 
Ceux  qui  vont  habitant  les  Bourguignones  plaines, 
Hennuyers,  Brabançons,  Liégeois  et  Flamans  ; 
Puis  tu  passas  le  Rhin  et  vis  les  Allemans 
Les  Hongres  et  tous  ceux  qui  d'une  bouche  froide 
Boivent  les  eauxd'Ister,  de  glace  toujours  roide. 
Tu  vis  les  Transylvains,  Daces  et  Polonnois 
Et  les  Franconiens,  les  ayeux  des  François. 
Tu  vis  Hongrie  et  Prusse  et  Suéde  et  Gothie, 
Les  Vandales,  Alains,  grands  peuples  de  Scythie  ; 
Puis  gaillard  retournant  en  un  païs  plus  chault, 
Tu  as  veu  l'Iberie  où  le  soleil  d'en  haut 
Plonge  en  l'eau  ses  coursiers,  et  tournoyant  la  terre 
Comme  ce  grand  flambeau,  tu  as  veu  l'Angleterre, 
L'Escosse,  l'Ibernie  et  tout  ce  que  la  mer 
Peut  en  se  promenant  de  ses  bras  enfermer. 


[Puis  l'Italie,  et  le  Bosphore,  et  l'Asie). 

Tu  n'as  certes  esté  en  ces  terres  oisif, 

Ains  les  divers  pourtraicts  tu  nous  monstres  au  vif 

Des  temples,  des  chasteaux,  des  régions  entières, 

Des  palais,  des  citez,  des  ports  et  des  rivières, 

Partout  où  tu  passois  ne  laissant  rien  de  beau, 

Sans  le  représenter  en  ton  docte  tableau, 

Et  sans  nous  découvrir  les  vives  pourtraictures 

Par  encre  et  par  couleur  des  diverses  vestures 

Des  sciences,  des  mœurs  et  des  religions 

Qui  ornent  les  grandeurs  de  tant  de  régions. 

Si  bien  que  désormais,  sans  plus  partir  de  France 

Nostre  François  aura  parfaite  cognoissance 

De  ces  peuples  loingtains  que  Charles,  ce  grand  roy. 

Doit  surmonter  un  jour  et  leur  donner  sa  loy. 


(Les  troubles  civils  ont  retardé  l'apparition  du  livre). 
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Et  ce  trouble  fascheux  est  la  cause  première 
De  quoy  ce  livre  tien  n'estoit  mis  en  lumière  ; 
Qui  or  comme  un  enfant  nouvellement  conceu 
Est  de  tous  à  l'envy  avec  faveur  receu. 
Le  Roy  le  favorise,  et  les  terres  estranges 
Honnorent  ta  vertu  de  diverses  louanges  ; 
Car  un  si  beau  labeur  mérite  en  tous  endroits 
Le  bon  accueil  du  peuple  et  la  faveur  des  Rois. 

Ronsard,  vers  1567. 

Œuvres  de  Ronsard,  Edit  Blanche7nain, 
t.  IV,  p.  396.  Reproduit  en  tête  des 
«  Navigations,  pérégrinations  et  voya- 
ges faicts  en  la  Turquie,  par  Nicolas  de 
Nicolay  ».  Anvers,  1676. 


PARIS  (Les  Frères) 


lia  Calotte  contre  les  fpères  Paris. 

(Marais  II,  440,  avril  1723). 

J'ai  VU  le  Brevet  de  la  Calotte  qui  fait  les   Paris   trésoriers  du 

régiment  à  la  place  de  Bontemps  qui  est  cassé  parce  qu'il  ne  paye 

point. 

De  plus  ses  livres  sans  paraphe 

Sans  méthode,  sans  orthographe 

Griffonnés  de  patte  de  chat 

Sentent  de  loin  le  péculat 

Car  la  probité  des  comptables 

Se  fait  voir  par  les  belles  tables 

Par  grille,  vignette  et  fleurons 

Par  lignes  au  cordeau  tirées 

Lettres  majeures  colorées, 

Lacs  d'amour  à  triples  cordons  ; 

Cette  finance  enluminée, 

Appas  d'une  tête  bornée, 

De  nos  jours  a  pris  l'ascendant 

Sur  l'esprit  d'un  surintendant. 

Lk  Duc  DE  NOAILLES. 
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POITIERS  (Diane  de] 


Diane  de  Poitiers. 
Sonnet. 

Pour  ce  qu'elle  resta  belle  en  son  plus  vieil  âge, 
Courbant  d'un  mignard  joug  le  cœur  de  deux  grands  rois, 
Que  de  ses  nobles  traits,  de  Diane  au  carquois 
Primatîce  et  Goujon  figurèrent  l'image, 

11  semblait  qu'elle  usât,  par  très  damnable  ouvrage, 
Des  philtres  de  Satan  à  la  Cour  des  Valois 
Et,  sorcière,  payât  l'infernal  compérage 
En  ramenant  le  monde  à  de  païennes  lois. 

Ceux  qui  l'ont  prétendu  cherchaient  à  faux  la  cause 
De  sa  lèvre  en  sa  fleur  toujours  neuve  déclose 
Que,  gardant,  elle  alla  jusques  à  septante  ans. 

Si  du  Temps  qui  vainc  tout  vainc  lui  fut  la  noise, 
Son  berceau  le  dit  mieux  que  tous  ces  fols  mentants  : 
Point  n'eut  d'autre  secret  que  naitre  Dauphinoise  ! 

Léon  RAnnACANi). 

Août  iSgi.  En  descendant  le  Rhône  en  baleau, 
en  vue  du  Daiiphiné. 

(Gratin,  juillet-août  1891). 


PONSARD 


A  IVIadame  François  Ponsard. 

Cri  de  douleuf! 

Terre  du  Dauphiné  !  voile-toi  de  nuages  ! 
La  foudre  pour  sanglots  et  pour  pleurs  les  orages 
Exprimeront  ton  deuil  ; 
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Que  l'écho  des  rochers  dise  ta  peine  amère, 
L'Enfant  qui  t'honorait,  noble  et  féconde  mère, 
Est  là...  dans  un  cercueil  ! 

Jour  de  chagrins  cuisants, de  désespoir,  d'alarmes! 
O  Rhône,  que  tes  bords  s'arrosent  de  nos  larmes, 

Ton  poète  n'est  plus  ! 
Tu  baignas  son  berceau  de  ton  onde  limpide  ; 
Il  aimait  à  rêver  près  de  ton  flot  rapide... 
Regrets  trop  superflus  ! 

Ponsard  !  laisse  gémir  les  Alpes  et  le  Rhône; 
Dieu  t'avait  réservé,  pour  te  donner  le  trône 

Des  paisibles  vainqueurs, 
Le  trône  des  vertus,  du  bienfaisant  génie. 
Le  trône  que  déjà,  pendant  ton  agonie, 

Tu  voyais  en  nos  cœurs  ! 


Sur  un  lit  de  lauriers  ta  tête  s'est  penchée. 
Avec  une  auréole  à  son  front  attachée 

On  t'épargna  le  fiel; 
Tu  savais  que  la  Terre  honorait  tes  ouvrages 
Et  déjà  l'avant-goût  des  éternels  suffrages 

T'entrainait  vers  le  Ciel  ! 

Et  toi,  noble  cité  qui  vit  naître  sa  gloire, 

Vienne,  dans  tes  vieux  murs  conserve  sa  mémoire. 

Et  que  le  bronze,  un  jour. 
De  ce  mort  immortel  couvre  la  jeune  cendre, 
Et  prouve  que  ton  fils  au  tombeau  sut  descendre 

En  gardant  ton  amour... 

Charles  Vertray. 

Deux  et  deux  font  quatre,  Visions  au 
xix°  siècle,  y  série.  Grenoble,  libr. 
de  l'rud/iomme,  1867,  in-8,  p.  115. 
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REVEL  (La  Dame  de) 
(Jeanne  de  la  Croix  de  Ciievkières) 


De  IVIonsieur  Arnaud  à  IVIadame  de  l^evel. 

Divine  Revel,  dont  j'admire 

Cent  fois  plus  qu'on  ne  saurait  dire 

L'agréable  façon  d'écrire, 

Permettez  moy  qu'en  peu  de  mots, 
Et  peut-estre  mal  à  propos 
Je  trouble  un  peu  votre  repos. 

Depuis  le  temps  des  premiers  hommes 
Qui  vivaient  de  glans  et  de  pommes, 
Jusqu'au  fameux  siècle  où  nous  sommes, 

Je  n'ay  rien  leu  qui  m'ayt  surpris. 
Ni  qui  m'ayt  faict  jetter  des  cris 
A  l'égal  de  vos  beaux  écrits. 

Mais  pour  bien  expliquer  la  chose, 
J'entens  vos  vers,  car  votre  prose 
Est  encor  pour  moy  lettre  close. 

Or,  Madame,  ce  grand  renom 
De  quoy  le  Ciel  vous  a  faict  don 
Pour  éterniser  votre  nom. 

Par  tant  de  rymes  agréables. 
Par  tant  de  vertus  admirables, 
Par  tant  de  beautez  adorables. 

Ce  renom,  dis-je,  qui  sans  fin. 
Sans  dormir  non  plus  qu'un  lutin. 
Vole  partout  soir  et  matin, 

18 
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M'a  mis  au  cœur  de  vous  connaître, 
Mais  devant  vous  n'osant  paroistre, 
Et  sentant  mon  désir  s'accroistre, 

Je  vous  offre  sur  ce  papier, 
Avecque  mon  cœur  tout  entier, 
Un  petit  plat  de  mon  métier  — 

De  mon  métier,  non,  mais  du  vostre; 
Car  votre  esprit,  mieux  que  tout  autre, 
En  cet  art  a  passé  le  notre  ! 

Il  serait  pour  luy  g'iorieux 
De  mourir  du  feu  de  mes  yeux. 
Car  les  peuples  de  sa  patrie 
Meurent  souvent  de  penderie. 

Où  diable  avez-vous  pris  cela? 
One  Apollon  mieux  ne  parla 
Depuis  que  sa  lyre  lyra, 

Et  vous  mesme  sa  fille  aînée 
A  qui  sa  lyre  il  a  donnée, 
Ne  parlerez  mieux  de  l'année. 

Mais  quel  est  icy  mon  dessein? 
Dois-je  irriter  un  assassin 
A  qui  je  tins  déjà  le  sein  ? 

Moi  qui  jamais  ne  vous  ay  veue 
Beauté  de  cent  beautés  pourvue 
Pour  vous  mon  ame  est  tout  émue. 

Que  serait-ce  si  quelque  jour 
A  la  gueule  de  quelque  four 
Je  rencontrais  vous  et  l'amour? 

Qu'il  me  découvrit  tous  vos  charmes, 
Qu'il  me  fit  lire  tous  vos  carmes  ? 
Ce  serait  d'étranges  vacarmes. 
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A  l'esprit  on  peut  résister, 

Contre  un  beau  corps  on  peut  lutter, 

Et  sa  liberté  disputer, 

Mais  lors  que  la  nature  assemble 
Beau  corps  et  bel  esprit  ensemble, 
Il  n'est  point  de  cœur  qui  ne  tremble. 

Pour  moy  qui  connais  de  tout  point 
Gomme  en  vous  l'un  et  l'autre  est  joint, 
Je  crèverais  dans  mon  pourpoint. 

Adieu,  je  vays  finir  ma  lettre. 

Le  Courrier  ne  me  veut  permettre... 

Belle  Revel  d'y  plus  rien  mettre  ! 

(Arsenal,  Rec.  Conrart,  t.  ix,  p.  77-85). 
Voir  la  Réponse  de   Madame  de  Revel, 
II'  partie,  chap.  9. 


A  Maciame  la  Présidente  de  Chevrières. 

Charmante,  rare  et  divine  Ornacieux, 
Que  le  ciel  fit  pour  le  plaisir  des  yeux, 
Foi  de  cousin  je  ne  puis  m'en  dédire, 
Un  mal  pressant  me  force  de  vous  dire 
Que  votre  absence  et  votre  éloignement 
Ont  déconfit  tout  mon  contentement. 
Depuis  le  temps  que  vivez  en  bourgogne. 
Mon  pauvre  groin  fait  si  piteuse  trogne, 
Si  toutefois  trogne  nommer  je  dois 
Le  noir  chagrin  qui  git  sur  mon  minois, 
Qui  chaque  jour  tout  noir  qu'il  est  travaille 
A  barbouiller  ma  barbe  de  grisaille 
Qui  sans  cela  serait  possible  encore 
Teinte  en  ébène  ou  jaune  comme  l'or. 

De  Ciiaulnes. 

Recueil    manuscrit,    Bibliothèque    de 
Grenoble. 
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lie  ^aloU3d  Bglogae. 

R  ^Vlesdatnes  de  H...  et  de  B... 
(Hevel  et  Boffin). 

0  vous  pour  qui  j'écris,  charmant  couple  de  sœurs, 

Qui  ne  connoissez  point  l'amour  ny  ses  douleurs, 

Qui  sans  savoir  aimer  savez  vous  rendre  aimables, 

Soyez  pour  un  Berger  auiourd'huy  pitoyables. 

Vous  dont  l'esprit  est  doux,  poli  sçavant  et  fin, 

leune  et  sage  R.  jeune  et  sage  B, 

Quittez  un  peu  vos  luts,  écoutez  sa  musette, 

Et  plaignez  les  tourments  qu'il  souffre  pour  Annette 

Laissez  pour  quelque  temps  vos  scavantes  chàsons 

Pour  l'entendre  châter  sa  crainte  et  ses  soupçons. 

Le  Pays. 

Nouvelles  OEuvres.  P.  de  Sercy,    1673. 


SERMENT  (Louise-Anastasie) 


Pour  JVIademoiselle  de  Serment. 

Devise. 
Le  corps  est  une  Tubéreuse 
L'âme  ce  Mot  Latin. 
It  longe  virtutis  odor. 

Madrigal. 
Elle  a  tous  les  grands  avantages 
Qui  peuvent  faire  de  l'honneur. 
Nulle  Fleur  de  nos  jardinages 
Ne  répand  si  loin  son  odeur. 
Tu  vois  dans  ce  tribut  dont  ma  Muse  s'acquite, 
Illustre  De  Serment,  ton  fidèle  Portrait, 
Tout  y  répond  à  ton  mérite 
Hors  le  Pinceau  grossier  du  Peintre  qui  l'a  fait. 

Par  Monsieur  Magnin. 

Nouvelle  Pandore  de  Guyonnet  de  Vcrtron. 
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Qu'un  honnête  homme  une  fois  en  sa  vie, 
Fasse  un  sonnet,  une  ode,  une  élégie, 

Je  le  croy  bien. 
Mais  que  l'on  ait  la  tùte  bien  rassise 
Quand  on  en  fait  métier  et  marchandise, 

Je  n'en  croy  rien. 

Que  force  gens  passent  pour  bien  écrire 
Et  qu'en  public  brille  tout  leur  bien  dire. 

Je  le  croy  bien. 
Mais  qu'au  labeur  d'autruy  bien  souvent  ils  ne  doivent 
La  gloire  et  le  profit  que  leurs  vers  en  reçoivent, 

Je  n'en  croy  rien. 

Ménage  (1). 


SERVAN  (2> 


Des  beaux  esprits  émule  étique  (3), 

tu  n'as  ni  bon  sens,  ni  logique, 

Et  ton  esprit  n'est  qu'un  vrai  fard, 

Rousseau  que  tu  défigures, 

Voltaire,  avec  qui  tu  blasphèmes  et  [tu]  jures. 

Ne  t'ont  point  départi  leur  génie  et  leurs  arts. 

La  vanité  qui  te  domine 

fut  toujours  ta  divinité. 

Et  l'avarice  qui  te  mine 

et  Reguis  te  tient  attaché. 


(i)  Selon  Ad.  Rochas,  Ménage  aurait  écrit  ces  vers,  dans  les  Menagiana,  à 
propos  de  M"'  Serment  qui  était,  dit-on,  consultée  par  Quinauit.  Cependant  on 
ne  voit  pas  trace  de  cette  allusion  dans  les  Menagiana  ;  il  n'y  est  question  que 
de  MM.  B.  et  Perrault  (Menag;i.in.-t,  édit.  1694,  I,  p.  339)- 

(2)  Les  pièces  qui  suivent  ont  été  composées  à  l'occasion  d'un  procès  qui  fit 
sensation  à  l'époque  «  Ce  procès,  dit  Champollion-Figeac  iRcvue  des  Alpes, 
n"  91),  avait  été  porté  devant  le  Parlement  par  le  Comte  de  Suze,  ruiné  par 
une  chanteuse  nomade  de  l'Opéra  et  qui  demandait  à  la  Cour  d'être  relevé  d'une 
obligation  de  50  000  francs  qu'il  s'était  laissé  arracher  »).  Malgré  l'énergique 
réquisitoire  de  l'avocat  général  Servan,  la  demande  fut  rejetée.  Servan  donna 
sa  démission  et  renonça  des  lors  à  la  carrière  de  magistrat. 

(3)  Nous  ne  pouvons  respecter  l'orthographe  par  trop  fantaisiste  de  cette 
pièce. 
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L'abbé  Ravel,  qui  te  mâtine 
En  dirigeant  tes  mouvements, 
Ne  fais  de  toi  qu'une  machine 
Pour  amuser  le  plus  sot  des  pédants. 

Quel  est  le  démon  qui  t'agite, 
Servan,  pour  la  seconde  fois  ? 
Prétends-tu  te  faire  un  mérite 
D'épuiser  ton  art  et  ta  voix 
Contre  la  Bon  que  tu  déchires, 
Je  ne  dis  pas  à  belles  dents, 

Car  la  V et  la  satire 

T'en  ont  privé  depuis  longtemps. 
Mais  par  des  phrases  ampoulées, 
Par  des  lieux  communs  de  rhéteurs. 
Par  des  sentences  surannées 
Et  par  un  ton  déclamateur. 
Ravel,  qui  sans  doute  t'inspire. 
Ce  matin,  dit-on,  se  pamoit 
Sur  tout  ce  qu'il  entendoit  dire 
Et  du  geste  l'encourageoit; 
Courage,  Servan,  continue! 
Ravel  partage  avec  toi  l'odieux, 
Quand  tu  montres  ton  ame  nue 
Et  le  complot  le  plus  affreux. 

Servan,  bavard  impitoyable. 
Artisan  des  plus  forts  détours, 
De  ton  caquet  interminable 
Et  de  ton  fastueux  discours 
Ne  fais-tu  durer  le  spectacle 
Que  pour  l'opprobre  de  tes  jours  ? 
Des  sophistes  n'es-tu  l'oracle 
Que  pour  insulter  au  bons  sens, 
Pour  braver  les  lois,  la  justice. 
Et  pour  faire  plus  d'un  complice 
De  tes  affreux  égaremens  ? 
Le  public  que  ta  voix  irrite 
Et  qui  juge  avec  équité 
Va  mettre  aujourd'hui  ton  mérite 
Au  creuset  de  la  vérité. 
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Le  public  trop  longtemps  la  dupe 
De  ton  air  mielleux,  apprêté, 
Sur  le  triste  objet  qui  l'occupe 
Va  parler  avec  liberté. 
Un  amour  propre  insupportable 
T'a  fait  adorer  tes  erreurs 
Servan,  ton  orgueil  indomptable 
Mettra  le  comble  à  tes  malheurs. 

Servan,  quel  étrange  délire 
Egare  aujourd'hui  ta  raison? 
Pourquoi  prends-tu  de  la  satire 
Le  poids,  le  langage  et  le  ton? 
Dans  ce  tribunal  redoutable 
Ou  de  vains  talens  sont  placés! 
Contre  un  sexe  charmant,  aimable, 
Pourquoi  parois-tu  courroucé? 
De  Themis  n'as-tu  la  balance, 
Signe  de  l'auguste  équité, 
Que  pour  exercer  ta  vengeance 
Avec  foiblesse  et  lâcheté? 
Du  fol  amour  triste  victime, 
S'il  en  paroit  plus  d'un  effet, 
A  la  Bon  dois-tu  faire  un  crime 
Du  mal  qu'elle  ne  t'a  pas  fait  ? 
Cependant  l'air  du  stoicisme 
Qui  n'est  qu'un  air  emprunté, 
Te  met  dans  la  bouche  un  sophisme 
Sur  cette  double  liberté 
Dont  tu  veux  nous  prouver  que  Suze 
Ne  jouit  pas  à  quarante  ans, 
Et  qui  doit  lui  servir  d'excuse 
Contre  l'honneur  et  le  sentiment 
Tandis  qu'un  stupidc  vulgaire 
Encense  jusqu'à  tes  erreurs. 
Tu  prétends  d'un  pinceau  sévère 
Tracer  le  tableau  de  nos  mœurs. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble.) 
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SERVIEN 


EpistPe  bvplesqve  |  soubs  le  nom  de  :jVIiehel  l'flsne 
I  Gfaueup,  faite  pat»  deuji  de  ses  ]  intimes  Amis. 

A  Monseigneur  \  le  Comte  de  Seruient  Surinten  \  dant  des 

Finances. 

Grand  Abel,  grand  Surintendant, 
Dont  l'esprit  a  tant  d'ascendant 
Sur  tous  les  esprits  de  la  France, 
Que  pour  gouuerner  sa  finance 
Elle  le  crût  le  plus  prudent. 

l'entends,  quand  ie  vay  chey  le  Roy 
Si  dignement  parler  de  Toy, 
Que  ie  ne  scaurois  pas  comprendre 
Que  tu  te  sois  laissé  surprendre, 
Si  Ion  t'a  mal  parlé  de  moy. 

Cependant  depuis  ton  pourtrait, 
Dont  les  siècles  loueront  le  trait, 
le  n'ay  receu  nouvelle  aucune. 
De  bonne  ou  mauuaise  fortune. 
N'y  si  tu  le  trouues  bien  fait. 

Tel  qu'il  est,  ie  te  lay  donné, 
Mais  le  monde  s'est  estonné, 
Abel,  esprit  incomparable. 
De  ce  que  l'Asne  raisonnable 
N'en  a  point  este  guerdonné. 

S'il  n'est  plus  ou  moins  excellent. 
Que  celuy  qu'a  grauc  Mêlant, 
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le  ne  dis  pas  ce  que  l'en  pense  ; 
Pour  en  faire  la  différence, 
Ne  te  sers  que  de  ton  talent. 

Et  pour  en  faire  quelque  cas, 
Abel,  ne  t'en  rapporte  pas, 
A  quelque  apprentif  en  graueure  ; 
Il  faut  scauoir  la  portraiture 
Pour  en  connoistre  les  appas. 

Quand  ie  n'aurois  pas  reiissi, 
Tous  les  sçauants  m'ont  dit  que  si, 
Et  si  tu  ne  m'a  pas  en  hayne 
Mon  satin,  mon  cuiure  et  ma  peine, 
Méritent  bien  vn  grand  mercy. 

L'heureux  iour  que  i'eus  le  bonheur, 

De  t'offrir  auec  chaleur 

Cet  ouurage  de  conséquence; 

le  crûs  qu'vne  reconnoissance, 

Deuoit  couronner  mon  labeur. 

Il  est  vray  ie  puis  soutenir, 
Si  tu  t'en  veux  ressouuenir, 
Que  tu  me  promis  mes  estreines; 
Mais  depuis  deux  fois  six  semaines. 
Elles  sont  encore  à  venir. 

le  veux  pourtant  m'imaginer 
Que  tu  m'auras  fait  ordonner 
Quelque  argent  par  tes  Secrétaires; 
Mais  que  ces  personnes  d'affaires. 
N'ont  pas  soin  de  me  le  donner. 

Ordonne  leur  donc  promptement 
Ils  feront  ton  commandement; 
Et  cela  me  viendra  de  mcsme, 
Comme  on  dit,  que  mars  en  caresme, 
Ou  Pasque  tombe  iustement. 
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Illustre  Abel,  n'y  manque  pas, 
Ou  ton  Asne  qui  fait  grand  cas, 
De  ta  vertu,  de  ton  mérite. 
Verra  renuerser  sa  marmite, 
Et  sa  famille  dire  helas. 

C.  LE  F.  &Cak. 

Les  Muses  Illustres  (La  Muse  Burlesque)  A  Paris  cliei 
Louys  Chamhoudry,  1658,  in-i3,   p.  370. 


SERVIEN  (L'Abbé  Ennemond) 


Ûu  satnedi  vingt-tpoisiènae  Jaftviep  (1655). 

L'autre-jour  l'Abbé  de  Servien, 

Réputé  îovi  Homme-de-bien, 

De  douce  humeur,  d'esprit  sincère, 

Et  qui  plus  est,  le  propre  Frère 

De  Monsieur  le  Sur-Intendant, 

Esprit  si  fort  et  si  prudent. 

Et  qui,  par  de-là  les  Finances, 

A  tant  de  hautes  connoissances 

Qu'a  peine  voit-on  aujourd'huy 

De  François  comparable  à  luy  ; 

Le  Frère,  donc,  de  ce  grand  Homme, 

En  vertu  des  bulles  de  Rome, 

Ayant  l'Evesché  de  Bayeux 

Le  vray  fait  d'un  homme  pieux, 

Fut  en  grande  cérémonie 

Et,  mesme,  en  grande  Compagnie, 

Evesque  admis  et  consacre 

Par  un  autre  Prélat  mitre, 

Qui  pour  luy  célébra  la  messe 

Avec  intention  expresse  ; 

Ce  Prélat  est  iMonsieur  du  Puy 

Un  des  bons  Prélats  d'aujourd'huy. 

LORET. 
La  Muze  historique,  édit.  Livet,  II,  p.  9. 
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TENCIN  (Le  Gard.  Pierre  Guérin  de) 


firevet  de  Primat  de  la  liouisiatie 

aceopdé  à  JYI.  l'abbé  Tcnein,  archevêque  d'Embpun 
Pat»  TRuthopité  du  l^egiment  de  la  Calotte. 

Nous  général  de  la  Calotte, 

Pour  empêcher  par  tous  moyens, 

Que  l'erreur  des  lutériens 

Et  que  la  doctrine  huguenotte 

N'infecte  notre  régiment 

D'un  pernicieux  sentiment, 

Et  pour  mettre  dans  la  voye 

Quiconque  serait  fourvoyé 

Et  serait  devenu  la  proye 

De  l'hérétique  dévoyé, 

Fut-il  prêtre,  évêque  ou  laïque. 

N'eut-il  même  d'autre  péché 

Que  de  n'être  point  attaché 

A  la  caballe  jésuitique  ; 

De  ces  causes,  vu  la  science, 

Bonnes  mœurs,  doctrine,  éloquence 

Et  zèle  que  l'abbé  Tencin 

A  fait  paraitre  sur  tout  autre 

Pour  le  salut  de  son  prochain, 

Nous  luy  donnons  lettre  d'apôtre 

Et  de  convertisseur  en  chef, 

D'autant  qu'en  homme  apostolique 

Il  a  rendu  Law  catholique  ; 

En  outre  par  le  même  bref. 

Voulant  illustrer  la  soutane 

Et  donner  du  poids  aux  sermons 

Dudit  abbé,  nous  le  nommons 

Primat  de  la  Louisiane, 

Voulant  qu'en  cette  qualité 

Il  puisse  avec  authorité 

Gouverner  la  susdite  Eglise 

Sans  que  personne  y  contredise; 
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De  plus  quoy  que  l'abbé  susdit. 
Plein  de  l'évangélique  esprit, 
Méprise  les  biens  de  ce  monde, 
Et  que  même  contre  eux  il  gronde, 
De  notre  libéralité 
Pour  soutenir  sa  dignité. 
En  conséquence  du  système, 
Lui  déléguons  dime  et  dizième 
Sur  les  brouillards  dudit  pays, 
Qui  du  système  font  le  prix 
Et  quon  dit  être  infinis. 
Espérons  que  la  cour  de  Rome 
Mère  des  nouveaux  convertis, 
En  faveur  d'un  aussi  grand  homme 
Donnera  les  bulles  gratis... 
Que  si  pour  mieux  s'entretenir, 
Notre  prélat  veut  réunir 
Quelque  bénéfice  à  sa  mense, 
Fut-ce  abbaye  ou  prieuré. 
Nous  luy  donnons  pleine  licence 
De  le  donner  en  confidence 
A  quelque  clerc  non  tonsuré 
Dont  il  se  soit  bien  assuré. 
Deffendons  par  le  présent  acte 
De  croire  illicite  un  tel  pacte, 
Et  que  l'on  ose  s'aviser 
Le  tout  sous  peine  d'infamie, 
De  le  taxer  de  simonie, 
Et  pour  cela  le  récuser. 
Que  si,  maigre  notre  deffense 
Un  évêque  par  persuasion 
D'un  concile  en  pleine  séance 
Donne  sa  récusation. 
La  déclarons  nulle,  iliusoire, 
Et  faite  en  dépit  du  bon  sens, 
Mettons  à  couvert  sa  mémoire 
Ces  traits  malins  des  médisans  ; 
Ajoutons  à  ce  noble  titre 
Pouvoir  de  porter  sous  sa  mitre 
La  double  calotte  de  plomb, 
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Luy  donnons  notre  grand  cordon 
Comme  un  tilii;  trcs-honorablc, 
Trcs-illustre  et  Irès-convenaljle, 
Au  col  cludit  sag-o  prélat, 
Et  pour  y  donner  plus  d'éclat 
Y  joignons  grelots  et  sonnettes, 
l*aj)illons,  rats  et  giroucîttes 
Et  tout  l'attirail  calotin  ; 
Deifendons  à  tout  libertin 
De  faire  et  chanter  vaudeville 
Où  le  suppôt  de  l'Evangile 
Soit  chantonné  malignement... 
Fait  en  conseil  de  Régiment. 

Par  Monseigneur  Gascon. 

Version  du  ms  franc.  9600  de  la  Bibl. 
Nat. (Pièces  sur  le  Concile  d'Embrun), 
p.  137;  la  pièce  est  reproduite  ms 
1 3659,  p.  1 59  et  dans  les  divers  recueils 
imprimes  et  manuscrits  de  la  Calotte. 
(V.  III,  Aymoit). 


I^emereiements  de  la  Calottre 
à  |VI'  le  Cardinal  de  Fleury. 

De  par  le  Dieu  iJorte-marolte 
Nous  gênerai  de  la  Calotte 
Aux  calotins  nos  favoris 
Salut  et  chance 

Le  furieux  abbé  Tancin 
Vint  au  secours  de  son  confrère 
Tancin,  dont  le  nom  parmy  nous 
Vaut  luy  seul  un  panegerique, 
Le  convertisseur  pathétique 
Des  agioteurs,  des  lilous. 
Agioteur  filou  luy  mesme, 
Sans  honneur,  sans  religion, 
Orgueilleux  menteur  par  sistemc, 
Usurier  de  profession, 
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Trafiquant  jusqu'aux  Bénéfices, 
Perfide  ami,  mauvais  sujet, 
L'Assemblage  de  tous  les  vices. 


Palais-Bourbon,  ms.  Pièces  fugitives,  II, 
fol.  164.  —  Recueils  div.  imp.  et  mss. 


Edit  pour  établie  une  ehambpe  ardente 

Dans  le  Régiment  de  la.  Calotte 

Ensemble  d'une  Compagnie  d'archers  et  bas  officiers  d'Icelle. 

De  par  le  Dieu  dont  la  puissance 
Règne  si  glorieusement 


Nommons  pour  chef  du  Comité 
Le  Beau  et  sincère  Bissy, 
Les  vertus  du  Saint  Evangile, 
Le  protocole  en  racourcy 
Luy  donnons  pour  adjoints  et  frères 
Le  grand  Tancin  avec  les  pères 
Que  dans  Ambrun  il  assembla, 
Lorsque  pour  faire  un  coup  d'Eclat 
Et  terrasser  nos  adversaires, 
Il  fit  suspendre  un  vieux  prélat 
Qui  gâtait  toutes  nos  affaires. 


Palais-Bourbon,  Pièces   fugitives, 
II,  fol.  150. 


Critique  du  ^aftdemetit  du  Cardinal  Tanein 

Pat»  Jloudaft  de  la  JVIothe. 

Dis-nous  saint  et  scavant  Prélat 
Est-ce  pour  te  vangcr  du  fameux  avocat 

Qui  scut  prouver  ta  simonie, 
Ou  pour  faire  ta  cour  au  Roy  de  l'Italie 
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Et  venir  au  Cardinalat, 
Que  dans  ce  jour  avec  éclat 
Tu  cache  la  haine  ou  l'Envie 
Sous  ce  voile  des  Dieux,  du  bien  et  de  l'Etat 
Où  l'on  reconnaît  le  génie 
D'un  célèbre  autheur  Apostat  ? 
Ne  crains-tu  pas  que  le  Sénat 
Ennemy  de  la  Tyrannie 
Ne  punisse  ton  attentat 
En  te  couvrant  d'Ignominie  ?  (1) 

Réponse. 

Qu'il  juge  aussi  ce  Parlement 
Qu'il  condamne  a  son  gre  l'ouvrage  de  la  Mothe 
S'il  fait  brûler  mon  Mandement 
Il  fera  rougir  ma  Calotte. 

Palais-Bourbon,  ms.  Pièces  fugitives, 
II,  fol.  44,  v».  —  Nationale,  ms. 
13659,  p.  301. 


Epigpamme  '■'. 

Trente  curez,  trente  avocats 
De  Paris  la  grande  ville 
Valent  bien  quatorze  prélats 
Choisis  pour  un  concile 
Mais  dira-t-on  ne  sont-ils  pas 
Successeurs  des  apôtres  ? 
Tencin  fait  bien  voir  que  Judas 
L'était  comme  les  autres. 


La  Guenelomachie,  ou  Histoire  de  la 
Constitution  Unigenitus,  travestie 
en  vers  burlesques  par  M'  de  G. 
Amsterdam,  II.  Boussiére,  i  74  i  p. 
in-8.  (Concile  d'Embrun,  p.  125- 
133). 


(i)  On  remarquera  que  le  morceau  est  composé  entièrement  sur  deux  rimes. 

(2)  Il  y  a  aussi  des  épigrammes  contre  Tencin  à  l'occasion  du  procès  fameux 
du  Père  Girard,  gagné  par  la  faveur  du  Cardinal  (Pal.-Bourb.  Pièces  fug.,  II, 
141,  V). 
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. ) 

Ode  sup  la  jWopt  de  JVlonseigneup  le  Cardinal 

de  Tetieiti,  apehe^éqae  de  Iiioti.  j 

r 

Il  n'est  donc  plus,  ce  prélat  adorable,  j 

L'appui  du  malheureux,  l'amour  du  citoyen,  | 

D'un  peuple  infortuné  la  mort  inexorable  i 

A  frappé  le  soutien.  ] 

< 

Tencin  n'est  plus  !  mes  pleurs  inondent  mon  visage  ] 

Tencin  n'est  plus  !  o  ciel  !  o  destins  ennemis  !  » 
De  tels  hommes,  d'un  Dieu  la  plus  parfaite  image, 
A  la  mort  sont  soumis. 


Citoyens  gémissants  dont  les  plaintes  si  justes 
Déplorent  un  prélat  digne  d'être  immortel, 
Accourez,  consacrons  à  ses  mânes  augustes 
Vn  hommage  éternel. 

Elevons  à  sa  cendre  un  monument  célèbre 
Redoublons  chaque  jour  nos  pleurs  de  nos  sanglots 
D'une  tremblante  main  sur  le  marbre  funèbre 
Gravons  ces  tristes  mots  : 

Ci  gît  Tencin,  prélat  pour  nous  plein  de  tendresse. 
Grand  par  ses  dignités,  plus  grand  par  ses  vertus. 
Malgré  nos  vœux,  malgré  sa  sublime  sagesse, 
Helas  !  il  ne  vit  plus. 

Il  ne  vit  plus  :  Du  ciel  la  colère  cruelle 
Arrache  à  nos  désirs  le  soutien  de  nos  jours. 
Mais  ses  nombreux  bicnfuils  dans  notre  cœur  fidelle, 
Passant,  vivront  toujours. 

Abbé  Gattel. 

Recueil  manuscrit    de  la  Bibliothèque 
de  Grenoble,  formé  par  Gattel. 
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TENCIN  (M""  de)  (M 


L'abbé  Barthélémy,  racontant  à  sa  manière  la  naissance  de 
d'Alembert,  prête  à  M""  de  Tencin  ces  vers  légers  que  nous  fai- 
sons précéder  des  quelques  lignes  du  texte  qui  en  expliquent  le 
sens  : 

«  Alexandrine...  alla  arroser  des  larmes  de  tendresse  le  poupon 
qui  était  mollement  couché  sur  un  lit  de  roses.  La  santé  brillante 
dont  il  jouissoit  engagea  Alexandrine  ù  faire  les  vers  suivants  sur 
ce  bien  si  précieux  &  que  nous  cherchons  tous  les  jours  à  perdre 
pai  nos  excès.  » 

O  charmante  santé, 

Que  ta  présence  aimable 

Est  un  Sien  désirable  ! 

Quelle  félicité 

De  t'avoir  pour  partage 

En  tout  temps,  à  tout  âge  ! 

Est-il  d'autre  bonheur 

Dans  le  cours  de  la  vie 

Qui  doive  faire  envie 

Et  chatouiller  un  cœur? 

Le  luxe,  l'abondance 

Le  savoir,  l'éloquence, 

Les  amours,  les  grandeurs. 

Et  les  faveurs  des  princes 

Sont  des  présents  bien  minces. 

Un  monceau  de  trésors, 

Une  grande  lignée 

Et  la  beauté  du  corps 

D'une  femme  bien  née 

Sont-ils  des  biens  sans  toi  ? 

Quand  ce  seroit  un  roi, 

Si  la  douleur  l'accable, 

Je  le  tiens  misérable 

Tous  les  bienfaits  divers 


(  I  )  M""  de  Tencin  a  été,  comme  son  frère,  chansonnée  à  l'occasion  du  Concile 
d'Embrun.  (V.  chap.  suiv.  Chansons.) 

19 
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Qu'accorde  à  la  nature 
L'auteur  de  l'univers  ; 
La  charmante  verdure 
Qui  renaît  tous  les  ans 
Au  retour  du  printemps, 
Ce  qu'il  produit  de  rare 
Pour  recréer  nos  sens, 
Tout  ce  qui  les  répare 
Quand  ils  sont  languissants 
Et  ce  que  sa  largesse 
Répand  sur  nous  sans  cesse, 
Peut-il  être  compté 
Comme  un  bien  désirable, 
Sans  ta  présence  aimable, 
0  charmante  santé  ? 

((  M.  N**,  ajoute  l'abbé,  qui  a  publié  en  1769  un  recueil  de  poé- 
sies fugitives,  a  sans  doute  voulu  faire  sa  cour  aux  mânes  de 
Mad.  DeshouHères  en  nous  disant  que  cette  pièce  (qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  recueil  de  ses  poésies)  appartenoit  cependant  à  cette 
femme  estimable.  M.  N**  qui  est  né  à  La  Rochelle  en  1742,  au- 
rait-il hérité  du  porte-feuille  de  Mad.  Deshoulières  qui  est  morte 
à  Paris  en  1694?  C'est  un  peu  difficile  à  croire...  Laissons  M.  N** 
jouir  à  son  aise  du  fruit  de  son  erreur...  Pour  nous  qui  avons  vu 
à  Mont-Fleuri  les  quatre  premiers  de  ces  vers  gravés  (en  1688) 
sur  le  seuil  de  la  porte  d'une  jeune  religieuse  que  ses  parents  ont 
forcée  depuis  peu  à  embrasser  la  vie  monastique,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  Mad.  de  Tencin  les  fît  n'étant  âgée  encore 
que  de  huit  ans.  » 


La  tour  du  pin  GOUVERNET 


fl.  |Vl"^  C.  de^ienue  depuis  JYI'  de  Gouvernet. 

Philis,  qu'est  devenu  ce  temps, 
Ou  dans  un  fiacre  promenée, 
Sans  laquais,  sans  ajustements, 
De  ses  seules  grâces  ornée. 
Contente  d'un  mauvais  souper 
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Que  tu  changeois  en  ambroisie, 
Tu  te  liurois  dans  ta  folie 
A  l'amant  heureux  et  trompé 
Qui  t'auoit  consacré  sa  vie  ? 

Le  ciel  ne  te  donnoit  alors 
Pour  tout  rang  et  pour  tout  trésor 
Que  la  douce  erreur  de  ton  âge, 
Deux  tétons  que  le  tendre  amour 
Luy-meme  t'arrondit  un  jour, 
Vn  cœur  tendre,  un  esprit  volage, 
Vn  c. . ,  j'y  pense  encor  Pliylis, 
Ou  l'on  voyoit  briller  des  lys 
Jaloux  de  ceux  de  ton  visage. 
Auec  tant  d'attraits  pretieux, 
Hélas  !  qui  n'eut  été  friponne, 
Tu  le  fus  obiet  gracieux, 
Et  que  l'amour  me  le  pardonne, 
Je  crois  que  je  t'en  aimay  mieux. 

Mais,  madame,  que  votre  vie, 
D'honneur  aujourd'huy  si  remplie, 
Diffère  de  ces  doux  instans  ! 
Ce  large  Suisse  a  cheveux  blancs 
Qui  ment  sans  cesse  à  votre  porte, 
Phylis  est  l'image  du  temps. 
On  diroit  qu'il  chasse  l'Escorte 
Des  tendres  amours  et  des  ris. 
Sous  vos  magnifiques  lambris 
Ces  enfans  n'osent  plus  paroitre 
Helas  je  les  ay  vii  jadis 
Entrer  chez  toy  par  les  fenêtres 
Et  se  jouer  dans  ton  taudis. 

Non,  madame,  tous  ces  tapis 
Qu'a  tissu  la  Savonnerie, 
Ceux  que  les  persans  ont  ourdis 
Et  toute  votre  orfeurerie, 
Et  ces  plats  si  chers  que  Germain 
A  graue  de  sa  main  diuine, 
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&  ces  cabinets  ou  Martin 
A  surpassé  l'art  de  la  Chine, 
Vos  vases  japonais  &  blancs 
Toutes  ces  fragiles  merveilles, 
Ces  deux  lustres  de  diamants 
Qui  déchirent  vos  deux  oreilles, 
Ces  riches  careaux,  ces  coliers, 
&  cette  pompe  enchanteresse 
Ne  valent  pas  un  des  baisers 
De  ma  Philis  en  sa  jeunesse. 

(Ms.  Bibl.  de  Grenoble,  R.  yôiS" 


VALERNOD  [Marie  de) 


pposopopée  de  Jésus-Chwst  flotre  Selgtieup 

Sut»  le  totnbcau  de  ^afie  deValepnod,  Dame  d'Efeulais. 

La  terre  sous  mes  pieds  n'est  qu'un  frêle  escabeau  ; 
Les  mœurs  de  ses  enfants  sont  toutes  criminelles 
Et  je  m'y  fais  pourtant  des  épouses  fidèles 
Qui  savent  s'embraser  d'un  céleste  flambeau. 

En  l'âge  où  mon  amour  me  fit  mourir  pour  elles, 
Celle  de  qui  la  cendre  est  close  en  ce  tombeau 
Trouva  mon  feu  si  pur,  si  charmant  et  si  beau. 
Qu'elle  en  quitta  pour  moi  ces  dépouilles  mortelles. 

0  Vous,  à  qui  sa  mort  cause  tant  de  douleurs. 
N'apportez  pas  ici  ces  plaintes  ni  ces  pleurs 
Qui  font  voir  aux  mortels  le  trouble  de  vos  âmes. 

Vous  blesseriez  l'honneur  de  mon  auguste  cour. 
Apportez-y  plutôt  de  l'encens  et  des  flammes  ; 
C'est  l'autel  où  j'ai  mis  ma  victime  d'amour. 


La  I"  strophe  des  «  Stances  pour  le  corps  de  M™'  d'Erculais  » 
qui  suit  paraît  la  seule  digne  d'être  relevée. 
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Sacrés  restes  d'un  Tout  cher  à  notre  mémoire, 
Qui  portâtes  votre  âme  au  trône  de  la  gloire 
Par  un  chemin  bien  court  mais  bien  laborieux  : 
Vos  effets  inouis  ne  nous  sauraient  surprendre, 
Si  vous  nous  échauffez  de  mouvements  pieux, 
Le  pouvoir  vous  en  vient  des  cieux, 
Et  ccst  d'un  feu  divin  que  vous  êtes  la  cendre. 

BOISSAT. 


VULSON  DE  LA  COLOMBIÈRE 


il  JVIotisieur  Valson  de  la  Colombière 

Sup   ses  Vies   6t  Eloges   des   hommes   Illustpcs, 

peints  en  la  Gallerie  du  Palais  Cardinal. 

Sonnet  V. 

Vulson,  qu'il  te  sied  bien  d'écrire  les  merveilles 
Des  Georg-es,  des  Glissons,  des  de  Foys,  des  Bayards 
Toy  qui  le  nourrisson  de  Minerue  et  de  Mars 
Fais  briller  un  scavoir,  et  des  Vertus  pareilles. 

Tu  les  rends  plus  fameux  par  tes  scauantes  veilles, 
Que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  au  milieu  des  hazards  ; 
lamais  les  actions  des  plus  vaillans  Gésars, 
Avec  un  bruit  si  doux  n'ont  flatté  nos  oreilles  : 

Lors  que  le  grand  Armand  en  ces  rares  tableaux 
Ge  semble  épuisa  l'art  des  plus  doctes  pinceaux, 
Quoy  qu'il  (îst  un  chef-d'œuvre,  il  fit  peu  pourleur  gloire; 

Si  leurs  Illustres  noms  ne  périssent  iamais 
Aujourd'huy  que  ta  plume  a  tracé  leur  Histoire 
Ils  te  deuront  bien  plus  qu'à  ce  fameux  Palais. 

FURETIÈRE. 

Poésies  diverses  dv  sievr  Fvretière.  A. 
E.  P.  A  Paris  chez  Gvillavme  de 
Lvynes...  1655,  in-4,  p.  315. 
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BIBLIOGRAPHIE 


(1) 


RECUEILS 

I.  TiERsoT  (Julien  .  Chansons  populaires  recueillies  dans  les  Al- 
pes françaises  (Savoie  et  Dauphiné).  Grenoble^  Moutiers,  gv. 
in-4. 

Parmi  les  nombreuses  chansons  recueillies  par  M.  Tiersot  en  Dauphiné, 
un  grand  nombre  ont  cours  également  dans  d'autres  provinces;  ce  ne  sont 
que  des  versions  dauphinoises  de  chansons  connues  un  peu  partout.  Nous  si- 
gnalerons à  leur  place  celles  qui  intéressent  plus  directement  le  Dauphiné. 
Les  Annales  des  Alpes  (1902,  p.  311)  ont  inséré  une  liste  des  principales 
chansons  de  ce  recueil  spéciales  au  département  des  Hautes-Alpes. 


(i)  Bien  que  la  plupart  des  chansons,  complaintes,  cantiques  ou  noëls  men- 
tionnés, analysés  ou  reproduits  dans  ce  chapitre  aient  trait  à  l'histoire  géné- 
rale du  Dauphiné,  à  ses  localités  ou  à  ses  personnages,  nous  avons  cru  devoir 
les  détacher  et  les  grouper  sous  une  rubrique  spéciale,  pour  deux  raisons  : 

D'abord  ces  pièces  ont  un  caractère  évidemment  très  particulier  :  destinées 
au  chant,  elles  ont  une  cadence  et  une  allure  originales  ;  sans  parler  même  des 
chansons  dites  populaires,  elles  s'inspirent  toujr)urs  d'événements  marquants 
qui  ont  excité  les  passions  du  moment.  Elles  résument  donc,  d'une  façon  pi- 
quante, l'histoire  du  pays,  et  par  suite  les  chapitres  qui  lui  ont  été  consacrés 
précédemment  dans  ce  volume. 

Notre  second  motif,  c'est  la  difficulté  de  créer  dans  notre  deuxième  partie  un 
chapitre  intitulé  :  «  Chansonniers  »,  la  plupart  des  auteurs  de  ces  pièces  étant 
demeurés  inconnus. 

Ce  chapitre  est  donc  à  la  fois  une  conclusion  toute  naturelle  de  notre  pre- 
mière partie  et,  avec  le  chapitre  suivant,  une  transition  à  la  seconde. 
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2.  Vincent  d'Indy  et  Julien  Tiersot.  Chansons  populaires  re- 
cueillies dans  le  Vivarais  et  le  Vercors. 


CHANSONS  POPULAIRES 

Le  pauvre  Laboureur  (2  strophes  spéciales  au  Vercors).  (Tiersot, 
Rec.  2).  (A  travers  7ws  Alpes,  p.  285).  Pierre  et  sa  Mie  (Tiersot, 
Rec.  2).  La  Péronnelle,  chanson  du  xv^  siècle  (Tiersot^  Rec.  i, 
p.  13).  Le  Jardinier  du  Couvent  (Château-Queyras)  (ibid. 
p.  181).  La  Chanson  de  Renaud  (Cervières)  {ibiJ.  p.  24).  La 
princesse  mariée  à  un  Anglais  (Cervières,  La  Mure)  {ibid. 
p.  106).  La  Remette  (ibid.  p.  1 10)  (i).  La  Triste  Noce,  la  Mort 
de  la  Mie,  la  Mie  ressuscitée,  la  Fille  aux  dragons  (La  Mure, 
La  Beaume,  La  Fauriel,  etc.  (ibid.  p.  div.). 

Lou  Mai,  chanson  populaire  (Gratin  I,  n"*  11).  (Versions  div.  V. 
AnthoL). 

Di  me  bergeiro  quant  te  cousteran  tous  escliots.  (Vieux  chant  po- 
pulaire des  sabots,  Drôme).  (Signalé  dans  Moutier).  Retouarno 
tePeireto. —  Nouvi  e  Noùvietto,  chant  de  noce.  (Bas-Dauphiné) 
(id.). 

Complainte  amoureuse  du  Queyras  (avec  la  musique).  LHermite 

en  province.,  t.  iv,  p.  237.  Les  Hautes-Alpes^  n"  lxxvii,  octobre 

1819. 

Dieu  d'amour  que  je  souffre  de  peines... 

Paroles  accompagnant  la  danse  du  Rigodon.  Versions  diverses. 

Le  garçon  déguisé  en  fille  (relatif  à  Soyans)  (Bâtie  des  Fonds). 
(Tiersot,  r,  p.  179).  Le  conscrit  infidèle.  Adieu  les  Fill'  du 
Dauphiné  (ibid.  p.  378).  Les  Filles  de  la  Rua  (Queyras)  [ibid. 
p.  211).  Les  Filles  de  Monibardon  [ibid.  p.  211).  Les  Filles  de 
Freyssinières  fî'èîi.  p.  211).  La  belle  et  le  comédien  (/èi'i.  p.  155). 

La  Fille  du  Gén'  France.  La  Bigournoise  (signalées  dans  Wec- 
kerlin). 

Allons  à  l'Eiga  de  Sin  Jan.  (Chanté  pour  la  fête  des  fous  ou 
Saints  Innocents).  (V.  Gras  du  Villard,  Inscriptions  mises  dans 
l'insigne  Eglise  collégiale  de  S.  André  de  Grenoble,  p.  16). 


(i)  Signalée  aussi  dans  Weckerlin,  et  dans  diverses  revues  dauphinoises,  no- 
tamment, avec  la  musique,  dans  Le  Gratin,  1886,  n"  3. 
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CHANSONS  ET  MARCHES  ALPESTRES 

BouRRON  ET  Tbstoud.  Chanson  sur  l'excursion  de  M.  Drevet  et 
du  prince  Bibesco  à  Chamechaude.  (Aristide  Albert,  Rec.  bio- 
gr.  V,  f°  54). 

Chant  des  Alpinistes.  Signé  Gabriel  Monavon.  (Académie  des 
Muses  Sanlones,  1884,  p.  243). 

Le  Chasseur  de  chamois.  Chant  des  Alpes.  Signé  Joseph  Beynet. 
(Revue  de  la  jeunesse,  7-/5  oct.  188^). 

Bouquet  (Marius).  Les  Grimpeurs,  marche  alpestre  grenobloise. 
Grand  Veymont,  31  juillet  1892,  imp.  Berger  el  T*eyraud^  Gre- 
noble, in-4. 

CoMPANT  (Romain).   Les   Chasseurs   alpins,  chant   patriotique... 
Musique  de  A.Casirola.  (5  couplets-,  imp.  Joly,  Paris,  in-8,  3  p. 
Second  (Henri).  Marche  en  montagne  des  Alpinistes  dauphinois. 
Grenoble,  imp.  Brotel,  s.  d.  et  dans  le  recueil  :  Nos  Alpins.  T'a- 
ris,  libr.  dauph.,   1898,  in-4. 

Refrain  :  Allons  courageux  fils  de  la  montagne 
Dans  la  plaine  sombre. 

Arnaud  (Fr.)  et  Guigues  (E.).  Marche  du  cacuminipète,  s.  /.  n. 

d.  {1898),  in-8,  14  ff.,  dessins  lith. 
Berret  (Paul).  La  Romance  des  brûleurs  de  loups    (Au  pays  des 

Brûleurs  de  loups,  Paris,  Delagrave,  1906.  Revue  montagnarde, 

n°6). 


CHANSONS  DESCRIPTIVES 

Roland  (Alfred).  Souvenirs  du  Dauphiné.  24  mélodies.  Poésies 
et  musique  de  M.  Alfred  Roland.  Grenoble,  Maisonville. 

La  I"  :   «  L'hirondelle  de  Vizille  »   a   été  insérée  dans   le  Dauphiné,  t.  v, 
p.  313. 

DucoiN  (A.).  Les  vins  du  département  de  l'Isère  (AnthoL). 

NuBLAT  (Lucien).  Les  vins  de  l'Isère.  Paroles  et  musique  de  Lu- 
cien Nublat.  Lilh.  G.  Dupont,  Grenoble,  in-4,  3  P- 

Loret  (Victor).  Vieille  chanson  dauphinoise.  Paris,  Loret  fils  & 
Freytag,  in-4,  5  P- 

Leborgne  (Félix).  La  chanson  de  la  Pogne,  par  un  membre  ho- 
noraire. Air  :  Dans  le  service  de  r Autriche.  2  juillet  1884,  in-4, 

3  P- 

Composé  pour  une  réunion  de  la  Société  des  Pognons. 
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Gérin  (AlbertI.  La  Pogne  de  Romans.  Poésie  de  Albert  Gérin 
fils,  musique  de  Henri  Brunel.  6  couplets).  A  la  renommée  des 
pognes,  Rojnans^  iii-4,  3  p.,  n.  c. 

Gabriel  (Jules).  La  chanson  du  Gratin.  Actualité  dauphinoise  et 
Esprit  dauphinois,  juin  1888. 

Dauphin  (Charles).  La  Pogne,  chanson.  (Sorte  de  commentaire  de 
la  sculpture  de  Ding).  (Dauphiné,  20  août  1893). 

Belet  (Jacques).  Charmant  Dauphiné. Chant  scolaire  mis  en  mu- 
sique par  René  Bellier.  Chez  Viilard  et  C'%  à  Valence.  (Paroles 
reproduites  dans  les  Alpes  illustrées.,  iSqVi  P-  98). 

FouRNiER.  Hymne  du  Queyras  (10  strophes).  Signé  Foumier., 
curé  de  Fontgillarde.  (J.  Tivolier,  monographie  de  la  vallée  du 
Queyras.  Gap,  L.Jean  etPeyrof,  1897,  in-12,  p.  357). 

Chanson   pastorale   de   la  vallée   du   Queyras,  harmonisée  par 
Henry  Eymieu,  d'après  l'histoire   topographique  des  Hautes- 
Alpes,  par  J.-C.-F.  Ladoucette.  (Album  de  dix  vieilles  chan- 
sons françaises,  in-4,  27  p.). 
Le  même  album  contient  encore  : 
Le  Caramentran,  chanson  du  carnaval  dauphinois  ; 
Le  Bacchuber  ; 
Noël  dauphinois  ; 
Rigaudon  de  M.  Gautier.  A  Adrien  Chevalier. 

Trolliet  (Emile).  La  Chanson  du  Dauphiné  à  mon  ami  Paul 
Morillot.  Signé  Emile  Trolliet,  avril  i8gg.  {Sylphide,  1898, 
p.  148). 

Second  (Henri).  La  ballade  du  vin  de  Chantemerle.  La  ballade 
des  gentes  dauphinoises.  (Dauphinois  de  Paris,  2^  juillet,- 1" 
août  1908). 


CHANSONS  HISTORIQUES  o 

Dauphiné. 

Le  retour  du  Mari,  ou  Chanson  de  Louis  de  Beauvoir  (en  patois 
du  Dauphiné).  (Ttcrsot,  p.  100). 


(1)  Nous  n'avons  signalé  que  les  pièces  ayant  trait  à  un  événement  de  l'his- 
toire du  Dauphiné.  Pour  l'époque  révolutionnaire,  voir  notamment  :  Maignien  ; 
Uibliogr.  du  Dauph.  pendant  Lt  Rcvol.  N"'  208,  217,  227,  234,  311,  332,  710, 
1096,  1245,  1619,  1625,  1859,  2076,  2085,  2137,  2156,  2157,  2168,  2179, 
2616,  2632,  2734,  2792,  2798,  2856,  3082,  2950,  2967,  2983. 
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Chanson  à  la  louange  de  très  noble  et  très  victorieux  Charles, 
duc  de  Bourbon,  sur  la  chanson  qu'on  dit  :  Dictes-moy  quil 
vous  semble  de  l'empereur  et  du  roy,  1523  (Picot,  Chants  hist. 
n°  36,  p.  29). 

Allusion  à  la  fuite  du  Connétable  du  château  de  Chantelle,  gardé  par  An- 
toine de  Montmorin,  s'  de  la  Bastie-Saint-CIcment  et  du  Chastelard. 

Chanson  nouvelle  faicte  sur  le  département  des  galios  qui  sont 
partis  de  la  cité  de  Paris  et  se  chante  sur  le  chant  :  Helas  !  que 
vous  .1  faict  mon  cueur.  Madame^  qui  le  gardez  tant  (Alain  Lo- 
trian,  1542;  édit.  de  Genève,  1867.  Picot,  Chants  hist.  n"  103, 
p.  108-109). 

Voici  la  strophe  relative  au  Dauphiné  : 

Quand  nous  fûmes  en  Avignon 

Nous  y  trouvismes  grand  légion 

De  galiots  bien  enferrez 

Lesquels  venoient  du  Dauphiné 

Lesquels  nous  ont  accompagnez 

En  grande  desplaisance 

Jusqu'à  Marseille  le  grand  port 

Du  royaulme  de  France. 

Chanson  nouvelle  de  la  prinse  de  Tharentaise  (AnthoL). 

De  Suze  nous  sommes  partis.  Chanson  de  retour  de  la  campagne 

de  Piémont  (Anthol.). 
La  Chanson  du  duc  de  Savoée  (AnthoL). 

Chanson  de  l'Escalade,  par  Mercier,  ministre  du  Saint-Evangile. 
Genève,  1602. 

Nombreuses  pièces  sur  cette  campagne.  La  plus  célèbre,  en  patois  savo- 
yard, par  Jacques  Bordier,  contient  68  couplets.  Dans  celte  de  Mercier,  il  est 
question  du  rôle  joué  par  Charles  de  Simiane,  sieur  d'Albigny,  gouverneur 
de  Faucigny  et  de  Chablais,  chef  et  organisateur  de  toute  l'expédition.  (Bor- 
dier, chansonnier  huguenot). 

Mouvans  a  esté  commandé... 

Bordier  ne  connaît  que  le  premier  vers  de  cette  pièce  citée  par  Brantôme 
(Hommes  illustres,  art.  IV)  :  n  Aux  troisièmes  troubles,  lorsqu'il  fallut  aux 
Dauphinois,  Provençaux  &  autres  de  la  Religion  de  là  le  Rhosne  venir  trou- 
ver Monsieur  le  Prince,  tous  les  passages  du  Rhosne  estant  pris  &  gardez 
soigneusement  par  ceux  du  Roy  &  de  Monsieur  de  Gordes...  » 

Chansons  sur  le  Concile  d'Embrun,    sur  l'air  «  L'anturlure  »  (9 
co\Ji^\tXs).  (Nationale,  ms  fr.  13659,  p.  160). 
D'Embrun  la  grand  ville. 
Vient  d'avoir  l'honneur 
De  voir  un  Concile, 
Des  autres  la  fleur, 
Car  celuy  des  Trente 
N'est  qu'un  vray  cognefestu, 
Linturlu... 

Apologie  de  la  consultation  des  avocats  jansénistes  (Anthol.). 
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Chanson  sur  l'air  des  Pellerins  de  S.  Jacques  (AnlhoL).  V.  Ten- 
cin. 

Réjouissance  des  paysans  de  Dauphiné,  1729  (AnthoL). 

Chansons  diverses,  épîtres,  contes  sur  le  Dauphiné  dans  les  Clé- 
mentines  modernes,  ms.  (Bibl.  de  Grenoble,  R.  47). 

Chanson  sur  l'air  0  Filii  et  Filiae  (AnthoL). 

Chansons  révolutionnaires.  V.  Grenoble.^  Vif,  etc. 

Le  Nouveau  Siècle  (AnthoL). 

Chanson  du  départ  des  conscrits  du  département  de  l'Isère  sur 
l'air  :  O  vous  jeunes  fillettes.  Par  le  citoyen  XXX,  conscrit  de 
l'an  9.  (Annales  pol.  et  litt.  10  févr.  1804). 
Adieu,  tendre  bergère... 

La  Dauphinoise  (par  Aug.  Blanchet)  (AnthoL), 

Chant  des  fédérés  dauphinois.  Air  :  Veillons  au  salut  de  l'Empire. 
Chez  Allier,  imp..,  s.  d.  (mai  181  5), 

La  joie  d'un  conscrit  de  ne  pas  partir  à  l'armée  rapport  à  la  paix 
(181 5).  Signé  Cons/an/.  Dans  «  Un  petit  recueil  de  chansons, 
I 814- 181 5.  « 

Fait  véridique,  signé  Jeannet  Fabre,  sculpteur  (même  recueil). 

Le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  chanson. 

Chant  fédératif  des  Dauphinois.  Sur  l'air  de  la  Marseillaise.  Chez 
Falcon,  lib.  s.  d.,  in-8. 

Serment  français  chanté  au  théâtre  de  l'Acad.  royale  de  musique 
en  présence  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII  et  de  la  famille  royale 
le  30  janvier  181 6.  Grenoble,  imp.  Baraticr,  in-8. 

Couplets  chantés  le  5  févr.  i8i6.  Air  des  habitants  des  Landes. 
Grenoble,  imp.  Baralier,  in-8. 

Hymne  sur  l'expédition  de  Rome.  Air  :  la  victoire  en  chantant. 
J.  Allier,  Grenoble,  imp.,  in-8. 

Armée  de  Bellone.  Enrôlement  volontaire  de  20.000  filles  de  18 
ans  à  50  ans.  Romance  et  chant  guerrier.  Vienne,  imp.  Timon, 
1848. 

La  Grenobloise.  Air  :  Le  vin  par  sa  douce  chaleur  (5  couplets). 
Signé  par  M.  Brunswick,  ouvrier  horloger.  Grenoble,  imp.  de 
J.-L.  Baruel,  s.  d.  i"  mars  1848,  in-8. 

O  noble  France!  après  vingt  ans  d'attente 
Des  d'Orléans  écrasant  l'hydre  affreux 
ïu  sors  vainqueur... 
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Chaptpeuse. 

Marquian  (Alphonse).  Dom  P'tit  Chat,  chansonnette  par  Cabo- 
chon. Grenot/e,  imp.  L.  Peyraud^  s.  d.  (m.ti  1902),  in-8,  3  p.  n.c. 

Le  million  de  Joseph  (Besson).  Air  :  Viens,  poupoule,  paroles  de 
Cab  (Marquian],  musique  de  Christine.  Grenoble^  L.  Peyraud, 
imp.  s.  d.  (avril  1903),  in-8,  3  p. 

Cher  Joseph,  à  tort  l'on  mcdit... 

Salctte. 

Mandement  sur  la  Salette  et  l'abbé  Déléon  [AnlhotJ. 

La  Salette,  15  couplets,  aut.^s.  l.  n.  d. 

Cette  chanson  est  sur  un  ton  plus  acerbe  que  celle  que  nous  avons  repro- 
duite : 

(  1"  couplet). 

Grimpez  à  la  Salette  où  M.  Rousselot 
Sans  prendre  aucun  billet  a  gagné  le  gros  lot. 
Allons,  esprits  mauvais,  quittez  ce  ton  moqueur  : 
Un  miracle  est  pondu.  Butors,  chantez  en  chœur 
Sur  l'air  du  tra... 


(14*  couplet). 

La  morale  à  ceci  la  voulez-vous  savoir.^ 
C'est  qu'il  faudrait  ôter  le  mystique  pouvoir 
A  ces  courtiers  marrons  dont  l'instinct  criminel 
Est  de  clouer  la  banque  aux  gradins  de  l'autel. 

Le  miracle  de  la  Salette  Fallaveau,  34  couplets,  aulog.  s.  L 
Incrédules  que  vous  êtes 
Voyez  donc  le  bras  de  Dieu 
Qui  manifeste  en  tout  lieu 
La  gloire  de  la  Salette. 
Buvez  l'eau,  buvez  l'eau 
De  la  Salette-Fallaveau  ; 
Buvez  l'eau,  buvez  l'eau. 
C'est  le  remède  à  tous  les  maux. 


Laissez  le  jus  de  la  treille 
Qui  ne  sert  qu'à  vous  soûler 
Et  mettez  vite  en  bouteille 
L'eau  que  vous  voyez  couler. 
Buvez  l'eau... 


La  Salette  en  détresse,   poésie,  s.  d.  (1867).  Complainte  en  22 
couplets  de  6  vers.  (Bibt.  de  Grenoble,  R.  7618). 
Bons  habitants  de  l'Isère 
De  Muret  ou  de  Vichy 
Ecoutez  ce  qui  se  dit 
En  public  avec  mystère 
Sur  le  fait  de  Cartellier 
Le  prêtre  excommunié. 
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Complainte  sur  l'air  de  Fualdès.Les  pèlerins  de  la  Salette  à  Gre- 
noble. Signé  Thomas,  marguillier,  Villard-Reculas,  21  août 
1872,  25  strophes  de  6  vers.  Grenoble,  imp.J.  Baratter^  s.  d., 
in-4,  2  p.  sur  2  col. 

Gens  qui  buvez  dans  l'Isère. . . 

La  Salette,  grimpez  à  la  Salette,  15  couplets,  i  page  à  3  col. 

Mandement  sur  la  Salette  et  l'abbé  Déléon,  air  de  Fualdès.  Com- 
plainte (AnihoL). 

Le  grand  pèlerinage  de  la  Salette.  Air  :  le  bon  'Dieu  dit  à  saint  Cré- 
pin.  Recueil  des  chansons  nouvelles  composées  par  Jean  Laplan- 
che,  de  Montpezat  (Ardèche).  Saint-Etienne,  imp.J.  Besseire^s.  d. 

Je  vous  le  dis  assurément 

Que  Marie  Alacoque 

Et  Lourdes  même  également 

Ne  sont  qu'une  bicoque. 

La  Salette  vient,  nous  dit-on, 

La  faridondaine  la  faridondon, 

De  remporter  le  plus  grand  prix 

Biribi 
A  la  façon  de  Barbari 

Mon  ami. 

Isère.  Grenoble. 

Chanson  pour  l'Epiphanie  à  Grenoble  (Pilot,  Usages,  p.  3). 

Les  CHANSONS  NOvvELLEs  SUR  le  siegc  de  la  ville  de  Grenoble  et 
sur  la  victoire  que  Dieu  donna  à  ses  enfans  deuant  la  ville  de 
Sainct-Gilles  et  vne  autre  d'vn  capitaine  de  Pazy.  Imprimé 
nouuelletnent,  s.  t.,  M.  D.  lx  un,  in-8,  4  ff.,  n.  c.  (Cat.  'Durel). 

Les  femmes  de  Grenoble,  chanson  tirée  d'une  pièce  satirique  : 
La  Bourgeoisie  de  Grenoble  (Tiersot,  48). 

Chanson  sur  Grenoble,  dans  «  Recueil  d'emploi  du  temps  perdu 
par  un  bourgeois  de  Die,  1660  ».  (Signalé  par  A.  Lacroi.x, 
Dauphiné,  m,  261,  d'après  un  ms  de  la  Bibl.  de  M.  Denis 
Long,  à  Die). 

Chansons  à  l'occasion  de  la  naissance  du  dernier  comte  de  Les- 
diguières,  par  Ilugon.  (ms  de  Guy  Allard,  publié  par  M.  Pru- 
dhomme.  Extrait  du  Bulletin  de  l'cAcad.  delph.,  1909.) 

Chansons  sur  l'évêque  de  Grenoble  Le  Camus,  1670  (Nationale.^ 
ms  frs.,  12668,  p.  57-58). 

P.  57.  Tout  aussitôt  qu'il  sera  né 

Des  cochons  dans  le  Dauphiné 
Le  Camus  (')  les  baptisera 
Alléluia. 


(•)  Le  Cardinal  Le  Camus,  aumônier  du  Roy,  EvCque  de  Grenoble.  (Note  du 
manuscrit). 
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P.  58.  Heureux  cochons  de  Dauphiné 
Votre  salut  est  assuré 
Le  Camus  (•)  vous  baptisera 
Alléluia. 

Passage  sur  l'évêque  de  Grenoble  Le  Camus  (Noôl  sur  les  Dames 
de  la  Cour,  [\Iaiiref>as,  édit.  1865,  11,  266). 
V.  Chanson  contre  d'Herbigny,  chap.  4". 

Chanson  contre  une  fille  d'épicier  franche  coquette  qui  demeuroit 
à  Grenoble  au  pied  de  la  Grenette  et  que  M. de  M***,  président 
à  mortier,  a  protégé  longtems.Sur  l'air  du  Haut  en  bas.  (9  cou- 
plets). (Letourneau,  S\^îiscellanea,  i,  p.  244-247). 
Avec  cette  note  :  «  Elle  a  été  ma  débitante  de  tabac.  » 
En  amour  qui  veut  faire  emplette, 

bon  gré,  mal  gré. 

D'un  cocu  digne  d'être  adoré, 

S'il  veut  faire  sa  bourse  nette. 

Doit  entreprendre  la  conquête 

De  la  Desprez. 

Chanson  sur  l'air  du  haut  en  bas  sur  un  événement  (grenoblois) 
du  8  juillet  1762.  6  couplets).  (Letourneau,  Mîsce//ci'2ea,  11,  1314- 

1316.) 

J'ai  du  téton 
Depuis  trois  mois  point  de  nouvelles 


Mon  cœur  s'en  va 
Et  trop  étroite  est  ma  chemise. 

Dialogue  entre   Lucas  et  Nicodème,  chanson  telle   quelle  mais 
dont  l'allégorie  est  aussi  bonne  que  vraie  (11  couplets). 
Notre  Directeur  est  perdu 
Mon  pauvre  Nicodème  (i). 

Chanson  de  M.  Meyer  à  l'occasion  du  mariage  de  M"'  Toscan, 
sa  cousine,  avec  M.  Robert.  A  Grenoble  le  25  janvier  1773 
(Letourneau,  vi,  2"  p.,  1326). 

Chanson  nouvelle.  Signé  par  C\ï.  R.,  de  Grenoble  (cAffiches  du 
Dauphiné,  1780,  n^  51,  21  avril,  p.  204,  (v.  aussi  n"  2,  p.  8). 

Impromptu  chanté  au  concert  de  Grenoble  le  29  août  (1788),  et 
épigramme  (Journal  de  M.  Abel,  ms,  Bibl.  de  Grenoble,  R. 
7807). 

Vers  présentés  à  M.  Delay,  maire  de  Romans. 


(')  On  accusoit  l'abbé  Le  Camus,  dans  une  débauche  à  Roissi,  d'avoir  baptisé 
des  cochons.  Il  etoit  aumônier  du  Roy  et  d'une  débauche  si  outrée  qu'un  jour  de 
vendredi  saint  il  fît  cette  action  chez  M.  de  Vivonne  à  Roissi.  (Note  du  matius- 
crit). 

(i)  Sur  une  affaire  judiciaire  :  l'avocat  de  la  Labry.  Cette  pièce  fourmille 
d'allusions. 
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Couplets  chantés  au  concert  de  Grenoble  (p.  8  du  «  Discours 
prononcé  le  2  sept.  1788  par  le  peuple  de  Pau  à  M.  le  Marquis 
de  Lons  »,  1788,  in-8,  8  p.). 

Air  chanté  par  M"'  Du  Château  à  l'ouverture  du  concert  de  Gre- 
noble le  5  janv.  1789,  musique  de  M.  Satre,  paroles  de  M.  Ro- 
sambert,  in-8.  (Maignien,  Rév.  407). 

Chanson  du  ménestrel  savoyard  Colin  Muzet,  chantée  à  Greno- 
ble. (Vernet,  Hist.  de  Grenoble,  m,  p.  89). 

Chanson  des  seize  quartiers  de  Paris  appliquée  plaisamment  aux 
quartiers  de  Grenoble  par  les  Affiches  du  24  avril  1790.  (Vernet, 
111,435). 

Chanson  nouvelle...  par  le  cit.  Gorjy  (AnthoL). 

Complainte  de  Louis  XVI  dans  sa  prison,  air  nouveau  sur  l'air  : 
((  Triste  raison,  j'abjure  ton  Empire  »,  (imp.  à  Grenoble  par  un 
Grenoblois??)  (Arch.  7nu7iic.  de  Grenoble,  FF.  14). 

Couplets  chantés  le  premier  décadi  de  messidor  au  Temple  de  la 
Raison  à  Grenoble.  Signé  X.  J**  (Xavier  Jayet),  citoyen  de 
Grenoble  (30  messidor  an  II),  (Muses  sans  culottides,  cahier  xv, 
p.  524). 

Français,  volez  à  la  victoire... 

Hymne  à  la  Raison,  air  du  serin  qui  te  fait  envie  ou  la  Trompette 
appelle  aux  alannes.  Chantée  dans  le  Temple  de  la  Raison,  à 
Grenoble,  le  20  frimaire  an  II.  (Constant  Pierre,  Les  Hymnes  et 
Chansons  de  la  Révolution,  1904,  n"  1067). 
Raison,  fille  de  la  lumière... 

Fête  du  printemps,  Grenoble,  du  décadi  10  floréal  l'an  II  (29  avril 
1794,  s.  n.  n.  /.  n.  d.,  in-4,  3  p.). 

Nombreux  hymnes  chantés  par  les  citoyens  et  les  citoyennes.  (Maignien, 
Rév.,  3355). 

Vers  imprimés  dans  le  temple  élevé  à  l'Etre  suprême.  A  Greno- 
ble, le  20  prairial  an  II.  De  la  R.  F.  U.  J.  (8  juin  1794),  s.  /.  w. 
d.,  in-4,  8  P-1  gfav. 

Hymne  à  l'Eternel  par  le  cit.  Armand  Charlemagne.  (Autre  par  Piis). 

Chanson  sur  l'air  :  la  Belle  Bourbonnaise.   (4  couplets  contre  le 
libraire  Falcon),  s.  /.  n.  n.  n.  d.,  août  1795,  in-8,  2  p. 
Maignien,  Révol.,  2800 

Réveil  du  peuple.  Dédié  aux  défenseurs  de  l'humanité.  (A  Greno- 
ble, cheiJ.  Allier,  s.  d.).  (1795),  in-8,  8  p. 

Entre  autres  :  «  Vers  à  la  jeunesse  de  Grenoble  par  le  cit.  Pigeard  »  et 
«  La  jeunesse  de  Grenoble  au  cit.  Pigeard.  »  (Passages  cités  dans  Maignien, 
'HévoL,  2897). 
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Chanson  nouvelle  par  un  sans  culotte  valentinois  sur  la  prison 
de  Sainte-Marie  citée  dans  le  «  Journal  d'un  bourgeois  de 
Valence  »  (d'après  Et.  Mellier.  Comte  Jean  Bachasson  de 
Montalivet.  Valence,  1896,  p.  50). 

[Français  de  Nantes].  Recueil  de  prières  républicaines  pronon- 
cées le  jour  de  la  fête  de  l'Etre  Suprême,  à  Grenoble,  par  le 
Président  de  la  Société  des  Jacobins.  A  Grenoble,  de  l'imp. 
d'Alex.  Giroiid,  an  II  (1794',  in-12,  18  p. 

Chant  pour  la  fête  de  l'agriculture.  (Journal  de  Grenoble,  g  messi- 
dor an  Vr. 

Recueil  de  chansons  nouvelles  composées  par  M.  de  V**  (Villard), 

ancien  ch'  de  St-L**  et  officier  au  Régiment  de  Sonnenberg. 

A  Grenoble,  de  l'imp.  deJ.-M.  Ciichel,  s.  d.  (1802),  in-8,  104  p. 

Plusieurs  pièces  concernent  des  Grenoblois;  une  notamment  est  dédiée  à 

M.  F.  (Fourier),  préfet  de  l'Isère,  à  l'occasion  de  sa  fête. 

Les  Rois  (Fête  des  Rois  à  GrenobleK  Signé  Le  Mierre.  Annales 
du  dép.  de  l'Isère,  7  janv.  18 10. 

Cantate  pour  célébrer  à  Grenoble  la  naissance  du  Prince  impé- 
rial, 23  mars  181 1.  Par  Miroir.  Journal  de  l  Isère,  n"  37.  iPilot, 
Notes...,  p.  107). 

Le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  chanson,  8  couplets  de  7  vers. 
A  Grenoble  son  nom  (  i) 
A  fait  révolution. 

Couplets  chantés  au  bal  du  mardi  17  octobre,  qui  fut  honoré  de 
la  présence  de  Monsieur  (Journal  du  dép.   de  l'Isère,  2   nov. 

1814). 

V  Les  paroles  sont  de  M.  Ducoin  aîné  et  la  musique  est  de  la  composition 
de  M.  Lintant  ».  (Note  du  Journal). 

Dedans  la  garnison 

lis  ont  ouvert  les  portes 

A  toute  son  escorte... 

Couplets  chantés  à  Grenoble  à  la  fête  du  10  août.  Sur  l'air  de 
l'Hymne  tnarseillais.  Imp.  Cuc/iel,  s.  d.  in-8. 

Couplets  en  patois  de  Grenoble,  sur  l'air  de  l'Hymne  marseillais. 
(Attribuée  à  De  Comberousse,  relative  à  divers  personnages  de 
Grenoble,  citée  par  ChampoUion,  Chroniques,  t.  11,  p.  359!. 

Couplets  dédiés  à  la  Garde  nationale  (air  des  habitants  des  Landes), 

par  A.  David.  Grenoble,  imp.  Baralier,  18 16. 
Cantate  sur  le  mariage  de  S.  A.  R.  M'*'"  le  Duc  d'Orléans...  par 

M.  Monnier.  Œev.  du  Dauphiné,  p.  135.  Bibliog.). 


(i)  Celui  de  Napoléon,  bien  entendu. 
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Couplets  dits  au  théâtre  de  Grenoble.  A  M.  le  lieutenant  général 
Donnadieu  et  à  M.  le  comte  de  Montlivault,  préfet  de  l'Isère,  à 
l'occasion  de  l'arrivée  du  Bataillon  d'Angoulême.  (Journ.  de 
l'Isère^  26  mars  1816;. 

Couplets  en  Pot-pourri  sur  l'arrivée  à  Grenoble  de  S.  A.  R. 
Monsieur,  frère  du   roi.  Signé  C.  D.  (Jean-Baptiste  Comte). 

Le  drapeau  blanc,  chant  patriotique  offert  en  181 5  à  la  Garde 
nationale  de  Grenoble  et  envoyé  à  Madame  la  Duchesse  d'An- 
goulême avec  une  adresse  signée  de  900  dames  de  Grenoble. 
Grenoble^  imp.  Rigaudin  et  Lassagne,  s.  d.,  in-fol.,  i  f. 

La  Procession  de  la  Mission  de  i8i8  (AnlhoL). 
Bouquet  aux    électeurs    (par    le    colonel   Duchamp).    Grenoble^ 
V^  Peyronard,  1819,  in-8,   2  p. 

Fête  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  (Chan- 
son signée  par  M.  Aiig.  M. — Journal  de  Grenoble^  21  oct.  1820). 

Couplets  chantés  au  banquet  offert  au  gén'  Lafayette.  Histoire 
de  la  Liberté.  Grenoble,  Barnel,  s.  d.  (août  182g),  in-4,  2  p. 

Budget  d'un   maire  en   1835  (air  de  Cadet  Roussel),  ig  strophes. 

Il  arrive,  il  arrive.  Ou  la  conduite  de  Grenoble.  Détails  lyriques 
sur  l'émir  Abd-el-Kader.  Pot  pourri.  Paroles  de  personne, 
musique  de  tout  le  monde.  Publié  par  Alexis  Dalès. 

Au  sujet  des  eaux  de  la  Motte  (complainte  par  M.  Virginie  Ber- 
riat),  Grenoble,  Barnel,  s.  d.  (1844),  in-8,  16  p.  Et  :  Eloge  de 
la  complainte  des  eaux  de  la  Motte.  Grenoble,  imp.  de  C.-P. 
Baratter,    1844,  in-8,  2  p. 

Noël  dauphinois.  Air  de  Joconde  (ms.  Bibl.  de  Grenoble). 
Depuis  l'heureu.x  retour  de  Gand 

Du  bon  roi  notre  père 
Nous  avons  en  compte  courant 

Trois  Préfets  de  l'Isère. 

Ronde  napoléonienne.  Chappuys-Montlaville,  préfet  de  Greno- 
ble lors  du  Coup  d'Etat  (par  Jules  Nicolas).  (Ms.  id.) 
Venez  tous  montrer  à  mon  bal 
Philippistes 
Henriquinquistes 
Venez  tous  montrer  à  mon  bal 
Vos  figures  de  carnaval. 

Réveil  du  Peuple  (chant  patriotique).  Avec  celte  mention  :  Cou- 
plets ajoutés  à  Grenoble.  Ms.  (Bibl.  de  Grenoble,  R.  7618). 

Complainte  sur  le  musicien  Rakowski,  du  théâtre  de  Grenoble, 
janv.  1851,  s.  /.  71.  d.,  in-8,  3  p.,  n.  c. 

A  M.  H.  V.,  commissaire  de  la  cavalcade  du  2  mai.  (Signé  O.F.). 
Courrier  de  l'Isère,  2^  avril  1852. 
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[Sauvé  (Cn.)  ?]•  Complainte  vendue  au  profit  des  indigents.  La 
fuite  de  miss  Sarah,  complainte  sur  la  lionne  du  Jardin  des 
Plantes  (de  Grenoble).  (Par  M.  Ch.  Sauvé,  officier  d'artillerie). 
(30  couplets}.  Grenoble,  Allier^  s.  d.  (1855),  in-folio. 

Nostalgie  ou  les  plaintes  d'une  royale  captive  (cAnthoL). 

Conversation  entre  le  lion  et  la  lionne... (par  L.  Penet)  (Anthol.J. 

La  complainte  des  lions.  (Faige-Blancj  (Anthol.J. 

Connaissez-vous  maître  Crozet...  décembre  1855. 

Le  sire  de  Grenoble,  parodie  du  Sire  de  Framboisy. 

Chanson  sur  M.  Vendre,  par  Brunswick.  i'Ms.  Bibl.  de  Grenoble). 

Au  bénéfice  des  indigents.  La  paix,  chanson  faite  à  l'occasion 
de  la  cavalcade  du  4  mai  1856.  Air  d'Oc/avie  ou  des  comédiens. 
Signé  F.  S.... y  Trancisque  Sarcey),  Grenoble.,  imp.  Maisonville, 
g.  in-8,  4  p.,  n.  c. 

Cavalcade  de  Grenoble,  juillet  1857.  Chanson  par  F.  L.  (Féli.x 
Leborgne,  6  couplets,  in-4.  3  p.  u). 

Chansons  par  Pellou.x  de  l'Isère,  et  divers,  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  prince  impérial.  (Signalées  dans  ((  Albertin, 
Hist.  conlemp.  de  Grenoble  »,  11,  p.  45). 

Chansons  diverses,  par  le  même,  dans  son  «  Veni  mecum  du  cito- 
yen français  »,  janvier  1857  (ibid..,  p.  212). 

Le  Congrès  de  1857.  Air  des  Deux  Gendarmes.,  9  strophes,  ms. 

Les  deux  baudets,  compte  rendu  fidèle,  mais  incomplet  du  Con- 
grès de  1857.  Dédié  à  J.  Nicolas  (par  E.  Bon).  Air  des  Deux 
Gendarmes,  ms,  14  couplets  de  8  vers  (Bibl.  de  Grenoble,  R 
7618"]. 

Les  Victoires  des   Français,  chanson  en  patois.  Air  :   O  filii  et 
Jilice,   célébrant   les  victoires  de  1859  en  Italie  (23  couplets). 
Grenoble,  imp.  de  Prudhomme,  publié  par  Albertin,  Hist.  con- 
temp.  de  Grenoble,  t.  il,  p.  229. 
Air  :  Noustron  bon  rejy  (janvier  1867),  PS""  Alph.  Marquian.  Au- 
tre :  Notre  bon  re  de  Sardaigne. 

Chose,  qui  veut  en  découdre.. . 
Un  châtiment  [par  Maisonville  >],  14  strophes.  (Violente  diatribe 
contre  Voltaire,  et  réponse  «  salée  »  de  Victor  Giroudj. 
Sou3  le  mépris  des  cœurs  honnêtes 
Puisque  ton  cynisme  grandit, 
Je  veux  au  bout  de  mes  pincettes 
Dépouiller  ton  dossier,  bandit.; 


(i)  Pour  les  cavalcades,  voir  aux  auteurs,  II»  et  III»  parties. 
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Lanterne  grenobloise,  1868  (sur  M.  Vendre,  maire  de  Grenoble, 
6  strophes). 

Il  n'est  bruit  dans  tout  Landerneau 
Que  de  Môssieu  le  Maire... 

Pièce  sur  les  élections  de  1869.  Signé/.  A^icolas.  Ms. 

Nadaud  disait  à  la  gent  dindonnière 

De  son  canton  : 
Bons  électeurs  je  ferai  votre  affaire 

Mieux  que  Marion. 

La  Complainte  des  électeurs,  1869.  Candidats  de  l'Isère.  45  cou- 
plets. La  Ruchère  et  la  8'  des  Saturnales.  Signé,  à  la  fin,  Tho- 
mas, marfruillier.  Grenoble^  imp.J.  Baratter,  s.  d.,  in-4°. 

La  Republiqua.  Chanson  dédia  aux  agriculteu.  Air  :  Dansons  la 
Carmagnole.  Attribuée  par  M.  Chaper  à  Payet,  de  Pusignan). 
(Albertin,  Hist.  contemp.  de  Grenoble^  i,  160). 

Complainte  populaire  sur  la  fusion,  r^  circonscription.  Air  de 
Fiialdès. 

Critique  assez  mordante  contre   Dupont-Delporte,  Chaper,  Real,  Farge, 
Maisonville,  Périer,  etc. 

Ecoutez  gens  de  Grenoble 
Vous  tous  électeurs  aussi. . . 


C'est  d'abord  Dupont-Delporte. . . 


A  tous  propos  il  se  porte  ; 
Chaper  fils  le  populaire,. . . 

Real  dont  le  père  grand 
Fut  banni  sa  vie  durant. 


Chanson  politique.  Sur  l'air  :  Lous  Maires  et  Ions  parfaits.  Au 
sujet  des  élections  dauphinoises.  (Unité  française,   15  janvier 

1876). 

Toutes  les  localités  du  Graisivaudan  ont  chacune  un  couplet  dans  cette 
curieuse  chanson  patoise  ;  il  y  en  a  42. 

Lous  bravets  Chapareillans 

Ne  sont  pas  guéro  galants  (bis)... 


Lous  malins  de  Pontcharra 
Risquant  pas  de  s'égarar 
En  préférant  lour  Bayard... 


La  Complainte  des  Trois  Candidats  du  Réveil  (Michal-Ladi- 
chère,  Eymard-Duvernay,  Brillier).  Air  de  Fualdès  (14  couplets). 
Courrier  de  l'Isère,  29  janv.  1876. 

V.  encore  sur  les  mêmes  personnages  :  Les  candidats  radicaux  signé  Va- 
rius  (ibid.);  et  :  Guitare  Monorime,  dédiée  à  l'Impartial  dauphinois  (Unité 
française,  2  j  janvier  1876). 
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Edgar  et  Valentin,  chanson.  Signé  Jean  du  Sappey.  Imp.  Breynat 
et  C",  in-4.  Le  candidat  Valentin,  chanson  électorale,  dédiée 
au  Cercle  des  légumes  et  des  bavettes.  Air  :  Le  Beau  Nicolas, 
s.  d.,  in-fol.  plac.  (i). 

Pierr'î  de  Grenoble, complainte  recueillie  par  Augustin  Taillades, 
dans  le  Languedoc,  déc.  1881.  (Dauphiné,  xviii,  341). 

Le  Crime  du  Fumier.  Sur  l'air  de  Fualdès.  1878.  Complainte. 
Grenoble,  imp.  Drotel,  in-fol.,  sur  3  col.  plac. 

Complainte  du  Fumier  (Assassinat  du  marchand  de  parapluies 
par  Jeanne  Royer^.  Air  de  Fualdès.  Signé  Osc.xr  de  la  Graille. 
(Le  Lampion  de  Cularo,  16  juin  1883). 

Café-restaurant  du  Pont-Carpin.  Gay  au  Fumier.  Gay  et  gaîté. 
Grenoble.,  imp.  Ginier,  in-4  plac. 

La  Rosière  du  Cours  Berriat.  (Pochade  grenobloise).  Air  de  la 
dent  de  Sagesse.  Signé  Oscar  de  la  Graille. 

Dernier  couplet  : 

La  moral'  de  ceci 
Ecoutez  la  voici  : 
Pour  trouver  un'  rosière, 
Faut  aller  à  Nanterre; 
A  Grenobl'  n'y  en  a  pas, 
Pas  même  aa  Cours  Berriat. 

(Dans  le  Lampion  de  Cularo,  2  juin  1883.   Avec,  plus  loin,  la 
Réponse  à  la  Rosière.) 

Dernier  couplet  : 

La  morale  de  ceci 
C'est  qu'il  faut  plus  d'un  prix 
Pour  couronner  les  tètes 
Des  Grenobloises  honnêtes; 
Autant  de  filles  il  y  a, 
Autant  de  prix  faudra. 

[Dumas  (J.)  et  Berthier].  La  vraie  complainte  du  Parricide  de 
Chapareillan  (Jacquin)  s.  /.  n.  d.  Grenoble,  V"^ Rigaudin,  24  août 
1884,  in-f°,  2  p. 

Le  2"°*  d'artillerie,  chanson.  5.  /.  n.  d.,  in-24,  5  p. 
Entendez-vous  ce  roulement... 

L'affaire  Druard-Gendre,  complainte  sur  l'air  de  Fualdès.  On 
trouve  les  paroles  et  la  musique  chez  M.  Henri,  luthier,  rue 
Monlorge.  Signé  Torn.  [Dansle  Postillon  de  l'Isère,  4  oct.  1885.) 

Balme  (Paulj.  La  Dauphinoise  du  Centenaire  de  1789.  Grenoble, 
imp.  Berger,  p.  in-4,  4  P- 

CosTE  (Jules).  Le  prolétaire,  poésie  dédiée  aux  travailleurs. 
(Elect.  législ.  du  22  sept.  1889),  imp.  V'"  Rigaudin. 


(1)  Voir  la  note  p.  99. 
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A  l'Ile  Verte.  Chanson  inédite  créée  au  Casino  de  Grenoble  par 
M.  Noël  Robert.  Signé  Noelli.  Vie  grenobloise,  8  mai  1892. 

Y  avait  un'  fois  un  Directeur...  (sur  le  Théâtre  de  Grenoble,  ibid., 
18  déc.  1892). 

Choeur  des  habitants  du  cours  Berriat.  (Ibid.^  9  oct.  1892). 
«  Nous  avions  un  pont  suspendu  »... 

Complainte,  signéQ  ^oelli  (ibid.^  24  et  31  juillet  1892). 
Un  beau  jour  le  mair'  d'  la  vill'  de  Grenoble... 

La  lyre  grenobloise.  Pas  fier,  [s  strophes,  signées  Aristippe 
Truand.  Dans  la  Vie  grenobloise.,  12  févr.  1893). 

Aux  habitans  de  Grenoble.  L'Echo  dauphinois.  Chant  patrioti- 
que. Paroles  de  M.  J.  Mugnier,  musique  de  F.  Coppini.  4  stro- 
phes. Lith.  s.  l.  n.  c/.,  in-4,  3  p. 

La  Gantière  de  Grenoble.  Chanté  au  Casino  de  Grenoble  par 
i\|me  Pécot,  musique  de  Joanny  Nove,  feu  chef  d'orchestre  du 
Casino,  par  G.  Rivet  (Alpes  illustrées.,  i893i  P-  404-  6  couplets). 

Alpiniste.  Chanson  populaire.  Air  Au  bois  de  Boulogne.  A  l'ami 
Pierrot.  Signé  Alpenslein. 

A  Grenobl'  merveilleus'  cité... 

Le  Gantier  de  Grenoble,  chantée  par  M.  A.  Levet,  de  l'Alcazar. 
Paroles  de  M.  Ludovic  Roël,  s.  /.  n.  d. 

Chansons  satiriques  sur  diverses  actualités  grenobloises,  dans  le 
Moniteur  dauphinois,  1899-1900,  signées/eau  Tranville.,  H.  ^., 
etc.  (Henri  Rousset). 

Par  ex.  :  Discours  des  prix  de  M.  Marquian...  sur  l'air  des  Sapins,  de  Pierre 
Dupont.  Billet  doux  à  Monsieur  Lachmann.  Démolition  de  la  Halle;  la 
plainte  des  Errans.  Grenoble  central.  Suggestion  !  (au  sujet  des  expériences 
de  M.  de  Rochas).  Aux  électeurs  grenoblois,  conseil  politique.  (Elections  de 
1900),  etc. 

Bruno-le-Fileur  de  Potinville.  Chansonnette  par  Cabochon  (Mar- 
quian). Air  de  Cadet  Roussette.  12  strophes.  L.  Peyiaud.,  Gre- 
noble, 1902. 

Grenoble  est  sens  dessus  dessous. 
D'où  peut  venir  son  grand  courroux  ? 
On  n'entend  par  toute  la  ville 
Que  les  cloches  de  Potinville. 
V.  :  ///«  partie.  Bécu,  de  La  Mure. 


Isère,  f^éj^lotis  diverses. 

MiLHOUD  (Ro.main).  Les  bois  de  Chambafand.  Chanson  tyro- 
lienne. Paroles  et  musique  de  Romain  Milhoud.  (3  couplets) 
Paris,  che[  Labbé,  s.  d.,  p.  in-4,   3  P- 
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La  vraie  complainte  du  parricide  de  Chapapeillan  (Jacquin). 
Trois  victimes.  Air  connu.  (34  strophes),  s.  /.  n.  d.,  in-fol.  2  p. 

Chateauvillain,  par  Louis  Secsire,  chanson  tragi-comique. 
Lyon^  imp.  E.  Paris,  Philippona  et  O",  avril  1886,  in-8,  4  p. 

Désastre  de  Goneelln  et  complainte  à  ce  sujet  par  Vernay,  col- 
porteur. Grenoble,  imp.  de  F.  Allier,  in-4,  2  col.  (Colleclion 
Maignien). 

Marian  Toinoun,  poésie  chantée  à  |VIens.  (V.  plus  haut  :  Le 
Rigodon.) 

Vers  chantés  au  JVIonestiep-de-Cleptnont  pour  l'anniversaire 
de  la  bataille  d'Austerlitz  (Annales  pol.  et  litt.  du  dép.  de  l'Isère, 
jo  déc.  180g). 

Ce  journal  ne  donne  que  le  i"  et  le  dern.  couplet. 

Chanson  nouvelle  de  la  ville  de  Ita  J/Lupe,  composée  par  un 
seigneur  qui  estoit  au  siège  et  prinse  d'icelle.  (Tiersot,  p.  30). 

La   Chanson  du  curé   de  Paladira  (par  divers}.   (Inséré  dans 
((  Victor  Dallemont,  Jeanne  Royer  ou  le  drame  du  Fumier, 
Grenoble,  V'^  Rigaudin,  i8gi,  p.  209  ))). 
Le  lac  Paladpa,  complainte  sur  l'air  de  la  Ballade  du  Pendu. 
Signé  Henri  Second.  (Alpes  illustrées,  igoo,  p.  142.  Dauphinois 
de  Paris,  5  déc.  igoS). 
[Argentier,  avocat  à  St-Marcellin].  La  Saint-^afcellinoise, 
(4  couplets  et  refrain).  Imp.  de  Bossan  à  St-Marcellin  (/""  mars 
1848). 
«  Chanson  faite  par  M"""  la  Duchesse  pour  Madame  la  Douairière 
de  Conty  sa  sœur  consanguine  à  qui  elle  pretendoit  reprocher 
d'aimer  le  marquis  de  Sassenage,  faisant  allusion  au  nom 
sous-pretexte  de  fromage  de  ce  pays  là  )).  (Nationale,  ms  fr. 
13656,  t.  II,  p.  129). 

Vous  y  viendrez,  Belle,  à  la  fin, 
Un  jour  vous  aimerez  le  vin  ; 
Déjà  vous  êtes  au  fromage 
De  Sassenage. 

Couplets  composés  et  chantés  dans  une  fête  à  lia  Touf-da-Pin 
à  l'occasion  des  succès  de  l'armée  française  et  de  la  délivrance 
de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne,  par  M.  J.-M.  Buisson,  contrôleur 
des  contributions  directes.  Air  de  la  Sentinelle.  7  couplets). 
(Journal  de  Grenoble,  ly  nov.  182^). 

Min   Henri;.  Les  Filles  de  lia  Tponehc,  s.  /.  «.  d.,  in-8,  2  p. 

Jacquier.  Souvenir  de  lia  Tponehe.  Paroles  de  M.  Jacquier,  de 
La  Tronche,  musique  de  AL  André  Friard.  (9  couplets).  Gre- 
noble, chez  M.  Fagot,  s.  d.,  in-4. 
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Ufiage. 

V.  pi.  haut  :  Alfred-Hector  Roland. 

Chanson  sur  Vienne.  Dans  «  Vingt-trois  chansons  gaillardes  et 

amoureuses  ».  Venise,  1^20,  in-8  obi. 
Chanson  en  l'honneur  des  Viennois.  (7  couplets  dans  «  Procès- 
verbal  du  serment  solennel  prêté  par  le  Régiment  de  Penthiè- 
vre-dragons  conjointement  avec  les  gardes  nationales  de  Vien- 
ne )),  in-4,  p.  II.  Maignieti,  Bibl.  de  la  RévoL,  n°  965). 
Adieux  aux  Viennois.  (Recueil  de  chansons  patriotiques,  1791). 

(Maignien,  Bibl.  de  la  Révol.,  12451. 
Strophes  chantées  à  la  fête  de  l'Etre  Suprême  àVienne,  20  prai- 
rial an  II  (8  juin  1794).  Vienne,  Labbe,  in-8,  2  p.  (Maignien, 
Bibliogr.  RévoL,  n°  2413). 
Couplets  composés  et  chantés  par  M.  Àlmérac-Latour,  avocat,  au 
banquet  donné  par  la  ville  de  Vienne  à  la  garde  royale  le 
17  juin  1816  (Journal  de  llsère,  2-]  juin  i8i6). 

Braves  défenseurs  du  trône... 

Il  ne  nous  appartient  pas 

Sous  les  drapeau.x  de  Bellone 

De  vous  disputer  le  pas, 

Mais  si  l'amour  le  plus  tendre 

Suffit  aux  meilleurs  des  Rois, 

Ah  !  gardez-vous  de  prétendre 

L'emporter  sur  les  Viennois. 
La  chanson  est  précédée  d'une  autre  poésie  de  Aimeras  Latour  «  Les  Jeu- 
nes demoiselles  de  Vienne  à  S.  A.  R.  Madame  la  Duchesse  de  Berri  à  son 
passage  dans  cette  ville,  le  7  juin  1816.  »  (En  note  :  ces  vers  ont  été  pronon- 
cés par  Mlle  Aglaé  Clémaron,  fille  de  M.  Clémaron,  premier  adjoint  de  la 
Mairie). 

La  Viennoise.  Paroles  de  M.  Léon  Boitel,  musique  de  M.  Ma- 
niquet.  Lyon,  imp.  de  Louis  Perrin,  y  sept.  1841,  in-4,  3  P- 

Chant  de  Mai.  Paroles  de  iVLM.  J.  C.  et  F.,  musique  de  M.  Marc, 
chantées  à  Vienne  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi.  (Courrier  de 
l'hère,  j  mai  1845). 

La  Ramasse  à  Vienne,  chanson  nouvelle.  Illustrations  de  H., 
in-}. —  L'Ivrogne,  chanson  nouvelle  par  un  individu  qui  ne  boit 
pas  de  vin.  —  Le  vin  d'Ampuis  à  cinq  sous  la  bouteille.  Vienne, 
Timon,  1848,  in-4. 

Strophes  chantées  par  les  élèves  de  l'école  primaire  de  Vif,  le 
20  ventôse,  3*^  année  républicaine,  à  la  fête  de  la  jeunesse.  Air  : 
Allons  en/ans  de  la  pairie,  par  Zeis,  instituteur,  imp.  in-4. 
(Arch.  nat.  F'7  1706.  Constant  Pierre,  Hymnes  de  la  RévoL,  n° 

Ï743)- 

Maître  absolu  de  la  nature... 
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Lé  gin  d'Hilâmo.  Paroles  de  J.  Roux-Dauphiné,  sur  l'air  du  curé 
de  P.il.idru,  dédiée  à  la  Société  des  Enfants  du  Villat«d-dc- 
heins.  Moniteur  Jjupliinois,  i8  mars  1900. 

H  s'agit  des  habitants  du  canton   a  lou  Miaulan  et  lou  z'Autranè,  loii  Vil- 
lardieu  et  lou  Lanteu,  lou  Corrençoné  et  Miaudre  »  (i). 

Chanson  sur  le  couronnement  de  la  Rosière  de  Vinay  (Rous- 
sel?,!. (Moniteur  dauph.,  27  août  189g. 

[Bardonnenche  (le  vie.  de]].  Allez  à  Vizillc,  consultation  médi- 
co-patriotique. Signée  M***  L.  F***  B'**  D.  N***  (1729I,  s.  /.  n. 
d.,  in-8,  8  p. 

[Revillod  (F.)].  Au  profit  des  pauvres  de  Vizille,  2  mars  1851. 
Recueil  de  chansons.  Grenoè/e,  F.  Allier  père  et  fils,  in-12, 
12p. 

Complainte  du  crime  de  la  route  de  Vizillc  (Air  de  Fualdès).  9 
couplets  à  la  suite  de  l'énoncé  du  jugement. /m/).  i:i/-e_yna/  et  C'% 
Grenoble,  s.  d.  (1894),  g.  in-fol.,  2  p. 

Braves  gens  de  la  campagne, 

Et  ceux  de  la  ville  aussi, 

Venez  écouter  le  récit 

De  Louis  Long  cette  canaille, 

Du  crime  qu'il  a  commis 

Au  Pont-de-Claix  non  loin  d'ici. 

L'Imprimeur  et  la  Déprimée  ou  Vizille-figolo  (fantaisie  en  14 
couplets,  parodie  de  Ainies-iti  Marco  la  belle).  LeVizillard,  5  ou 
6  octobre  (sic),  1895. 

La  Cantiniére  de  Vizille.  Célébrités  dauphinoises,  air  de  Maître 
Corbeau.  (Béthou,  DumoUard  et  divers  personnages  locaux). 
(Signé  B.  Chaberth,  comptable  et  pompier  honoraire  de  Vizille), 
s.  l.  n.  d.,  in-4,  7  p.,  n.  c. 

Le  Congrès  deVaulnaveys  et  la  Plomplonienne.  Signé  C.  Papil- 
lon. (Le  Tintamarre,  23  mars  1902). 

Ecoutez  gens  de  Chapareillan 

D'AUevard.  de  Vizille, 

De  Vaulnaveys  et  de  Meylan 

L'histoire  de  ce  fanfaron 

La  faridondaine,  la  faridondon, 

Qui  gambade  par  le  pays, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari 

Mon  ami. 


(i)  Nous  signalons  également  cette  pièce  : 

Illamo  et  Issâva,  fabla  en  patoè  faita  pe  lo  gène  de  Janot.  Dédiée  à  la  Société 
des  Enfants  du  Villard-de-Lans,  31  mars  1901,    2  p.  autog.  (Coll.   Maignien). 
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Pot  pourri  composé  par  M'  Tivolier  à  l'occasion  de  l'arrivée  des 
soeurs  de  l'hôpital  à  "l^oipon.  Ms.  (Coll.  Maignien). 

M.  Guillerme,  maire,  et  Blanc,  adjoint,  sont  les  principaux   personnages 
en  cause  dans  cette  chanson. 

Au    bénéfice  des  indigents  de  Voifon,  chant   républicain.  La 
Voironnaise,  air  de  Charles  VI  (4  couplets),  signés  A.  B.  [A. 
Bontouxj,  s.  /.  M.  d.j  1848,  in-8,  i  f.  lith. 
Réveille-toi,  belle  patrie. 
Ils  sont  finis  tes  jours  de  deuil... 

Lamentations  d'un  incohérent  Voiponnais,  complainte. /??ves, 

i888,  in-8  à  2  col.,  2  p. 
Les  Souvenirs  de  Paviot.  A  Mademoiselle  X***  et  Monsieur  X*** 
à  Voifon.  (Signé  Laplanche  Jean).  8  couplets,  s.  /.  n.  d..,  in-4, 
I  p.  (coll.  Maignien). 

Voironnais  et  Voironnaises 
Vous  allez  souvent  parfois 
Pour  danser  à  votre  aise 
Sous  le  feuillage  des  bois. 

A  Paviot  (bis)  \ 

I  On  y  danse  | 

En  cadence  >  bis. 

A  Paviot  (bis)  \ 

On  y  danse  comme  il  faut.  / 

Dfôtne.  Gétiét<alités. 

Complainte  sur  l'inondation  du  Rhône,  1840  (Anthol.). 

Les  Loups  cerviers  de  la  Drôme,  complainte,  1909.  L.  Baudot, 

éditeur. 
Les  chauffeurs  de  la  Drôme  (David,  Liotard,  Berruyer,  Lamar- 

que),  (chansonnier  Guillotin.  Lyon). 

Dfôme.  Valence. 

Dialogue  patriotique  lu  au  Temple  de  la  Raison  (à  Valence)  le 
10  floréal  l'an  2'...  {2g  avril  1794).  A  Valence,  che^  Marc  Aurel, 
imp.  de  la  Soc.  pop.,  in-12,  21  p.,  4  ff.  (Maignien,  Bibl.  de  la 
Révol.,  2353). 

Recueil  des  chants  civiques  composés  à  Valence...  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  de  la  paix,  le  9  prairial  an  5  de  la  République 
(28  mai  1797).  A  Valence,  de  iimpr.  de  la  Veuve  Aurel,  in-8, 
13  p. 

Le  dernier  chant  célèbre  le  suicide  héroïque  du  jeune  volontaire  dauphi- 
nois Martin  Vinay.  (V.  Rochas,  11,  480;  Maignien,  Bibl.  hist.  de  la  Révol., 
III,  p.   308,  et  la  relation  contenue  dans  la  brochure  ci-dessus). 
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Couplets  chantés  par  la  citoyenne  Siauve  pour  l'inauguration  du 
Temple  de  la  Raison  à  Valence  (Muses  sans  culoltidcs,  8*  cah., 
p.  261^. 

Banquet  patriotique.  La  Gloire  française.  Couplets  chantés  à  la 
réunion  des  gardes  nationales  de  l'arrondissement  de  Valence, 
le  12  sept.  1830,  et  composés  le  même  jour.  (Air  de  Waterloo, 
de  Béranger,  par  Bancel,  avocat).  Valence,  imp.  Marc  Aiirel. 
V\'niiti  ail  profit  des  victimes  des   2j,  28,  2g  juillet. 

A  Saint  Ruf,  chanson  sur  l'air  de  Cadet  Roussel.  Elections  mu- 
nicipales de  Valence.  Novembre  1891.  (Par  Alex.  Ollagnier, 
avocat).  25  strophes. 

Ms  autogr.  (Bibl.  Maignien). 

Le  père  Clerc,  tous  les  matins 
Redit  à  ses  vingt-six  copains 
Faisons  encore  une  boulette 
Pour  que  la  liste  soit  complète. 


Le  père  Tur  est  je  le  crois 
Un  conseiller  de  très  grand  poids 
Il  a  la  suprême  éloquence 
De  toujours  garder  le  silence. 

Paul  Tézier  ne  fait  pas  d'épaté 
Il  ne  cherch'  qu'à  vendre  sa  pâte. 


Dfôme.  Itocalités  diverses. 

Chanson  de  la  prise  de  Chasteaudoable  en  Dauphiné  au  mois 

de  mars  1579  (Tiersot,  28). 
Impromptu.  Chanson  patriotique  chantée  à  la  Société  populaire 
de  |VIontélimat«,  par  le  cit.  Bauvais.  s.  /.  n.  n.  n.  d.,  in  8,  3  p. 
Comment  les  dragons  légers...  (Sur  la  prise  de  Toulon.) 
Chants  civiques  exécutés  à  JVIontfiQaud  le  2  pluviôse  an  7   à  la 
fête  de  l'anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  Roi  des 
Français.  Imprécations  contre  les  parjures. 
«  Répétons  ce  serment  terrible...  » 
Avec  un  Hymne  à  la  Raison  signé  Hérault  de  Séclielles  et  une 
Invocation  à  l'Etre  suprême.  (Notes  sur  le  Centenaire  de  1788, 
recueillies  par  les  instituteurs,  ms,  Bibl.  de  Grenoble,   R.   7718). 

Dialogue  entre  le  Président  du  Comité  des  recherches  (à  Saint- 
Pantaléon,  Drôme)  et  la  Vérité.  Air  -.Jardinier  ne  vois-tu  pas. 
(Vers  satiriques,  reproduits  dans  :  «  Notice  sur  Saint-Panta- 
léon,  par  L.-A.  Barthélémy,  1862,  imp.  de  Nyons,  Jabert,  in-8, 
p.  99.  »). 

Faurb  (Maurice;.  La  Saliensouno.  iChanson  de  Saillans). 
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Chanson  le  jour  de  la  bénédiction  des  drapeaux  à  Saint-Paal- 
Tfois-ChâteaU2i  (AnihoL). 

Jlautes-illpes.  Gap. 

Société  populaire  de  Gap.  Hymne  chanté  le  30  ventôse  (20  mars 
1794,  dans  la  fête  de  l'inauguration  de  l'arbre  de  vie  au  mo- 
ment où  il  fut  arrosé  du  sang  des  tyrans.  Par  Saunderson  Bé- 
rard.  A  Gap^  de  l'imp.  de  J .  -Allier^  s.  d.  (1794),  in-8,  3  p. 

La  pièce  se  compose  de  5  couplets  ;  le  dernier  est   donné  dans  Maignien, 
Bibliogr.  Révol  ,  n°  2307.  Voir  aussi  les  n°^  2201  et  2410. 

Couplets  à  Bonaparte  (sic),  chantés  au  théâtre  de  Gap  (AnthoL). 

Couplets  composés  par  M.  Farnaud,  secrétaire  général  de  la  Pré- 
fecture des  Hautes-Alpes,  et  chantés  au  Banquet  de  M.  Har- 
mand,  préfet,  le  jour  de  la  Saint-Louis,  25  août  1844,  sur  l'air 
Plaisir  et  Science.   A  Gap^  de  l'imp.  de  J.-B.  Genoux.,  p.  in-12. 

Chant  lyrique  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  M.  de  La  Croix.  Par 
M.  Monnier,  professeur  au  Collège.  Gap,  Allier.,  1837.  in-8. 

Fête  de  Saint-Arnoux  à  Gap,  29  sept.  1857.  Couplets  chantés  pen- 
dant la  cavalcade.  Signé  Dupuy  J.  Courrier  des  Alpes,  yo  sept. 

1857. 

[SiBOUR  (Ernest),  tapissier].  Souvenir  des  élections  de  1869  ^à 
Gap).  (Chanson).  Gap,  Delaplace,  s.  d.,  in-8. 

fautes-Alpes.  Lioealités  diverses. 

Rey  (Guillauaie).  La  Gargouille  bfiançonnaise.  Un  363 .  (Amé- 
dée  Ferrary,  député  des  Hautes-Alpes.  Signé  Lan  Cascarellet). 
Courrier  du  Dauphiné,  9  oct.  1877. 

Je  suis  nû  près  de  la  Clapière 

A  l'ombre  du  clocher  d'Embrun 

Mon  père  de  race  piémontaise 

Fut  piémontais  comme  pas  un. 

Complainte  au  sujet  d'un  sacrilège  affreux  commis  par  un  jeune 
libertin,  le  saint  jour  de  Pâques  dernier,  dans  la  commune  de 
Saint-Bonnet.  (9  couplets  en  prose  rimée  suivis  d'une  autre 
complainte  .  Grenoble,  imp.  deJ.-L.  Barnel,  s.  d.,  in-12,  4  p. 

Hymne  pour  la  fête  civique  du  20  mai,  convoquée  à  Serres  pour 
la  Société  républicaine  des  amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité, 
par  Du  Colombier,  s.  /.  n.  d.  (1794),  in-8,  3  p.  Maignien,  Biblio- 
gr. révol.  2384  (V.  2328). 
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PERSONNAGES 

Le  père  Giboyer  ou  Conseils  à  mon  fils,  complainte  sur  l'air  de 
la  Grâce  de  Dieu.  [Critique  de  la  pièce  d'flugier].  Paris,  s.  d. 

in-8, 4  p. 

Tu  vas  quitter  ton  gredin  d'  père 
Qui  veut  garder  l'incognito 
Tu  le  reconnaîtras  j'espère 
Quand  il  faudra  mordre  au  gâteau 
Va,  ne  crains  pas  que  j'  te  bénisse, 
Je  n'  donn'  point  dans  ces  manier'  là. . . 
Que  r  diable  !  te  sauv'  d'  la  jaunisse 
P'tit  je  ne  te  dis  que  cela  ! 
Mais  crache  en  l'air  souvent 
Pour  voir  d'où  vient  le  vent. 

PoissY.  A  mon  ami  R.  Baf^inet.  Air  :  De  la  façon  de  Barbari. 
Signé  M.  P.    de  Villars.   (Dans  :  Béranger   en   prison,    Paris, 
1831.) 
Composé  à  S'*-Pélagie  : 

Je  voulais,  ami  Barginet, 
T'adresser  une  épître, 
Mais  je  suis,  je  le  dis  tout  net, 
Sans  table  et  sans  pupitre. 

Chanson  du  comte  de  Nansolt,  sur  le  chant  «  En  douleur  et  tris- 
tesse languirons-nous  toujours».  1521.  (Picot,  Chants hist. igo-^, 
p,  19,  n°  27). 

Cette  chanson  sur  la  prise  de  Mézières  fait  allusion  à  la  présence  du  chev 
Bayard  à  ce  siège. 

Lamentation  et  complainte  par  manière  de  chanson,  de  la  mort 
du  bon  Bayaird.  (AnthoL). 

La  confession  de  Bayat»d  mourant,  scène  dramatique  [chant 
lyrique].  Paroles  de  L.  de  Peyre,  musique  de  Luigi  Bordèse. 
Paris,  F.  Schœn,  in-4,  9  p. 

A  Bayafd.  Air  :  Ils  ne  sont  plus  les  enfants  de  la  gloire.  (Plus 
loin  :  Le  Monument  de  Bayard,  5  strophes).  (J.  xMarcoz,  le  Pe- 
tit Chansonnier  dauphinois.   Paris,  J.-J.  Naudin,  1825,  in-32). 

Chanson.  A  Claude  Beetone,  daulphinoise.  (Recueil  des  Œu- 
vres de  feu  Bonaventure  des  Périers,  1544,  p.  1S51.)  V.  //, 
chap.  6°. 

Sur  un  Soupe,  avril  1766.  Chanson  en  l'honneur  de  Gentil- 
Bernard,    par   M.    Brel.  (Letourneau,   Miscellanea,   t.  m,  p. 

711-713). 

Soupe  charmant 
Dont  Euphrosine 
Fait  l'ornement... 
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H^'mne  à  ma  section  à  l'honneur  de  Chaliet»,  notre  patron, 
massacré  à  Ville-Affranchie  en  septembre  1793,  air  de  la 
Croisée.  «Vous  qu'amour  de  la  liberté  ».  Par  Person.  (Bibl. 
«a/.,  Ye.,  11285.  Constant  Pierre,  941). 

A  la  mémoire  immortelle  du  représentant  Chaliet»,  judiciaire- 
ment assassiné  â  Ville-Affranchie,  le  Républicain  T.  Rous- 
seau, secrétaire  du  Comité  d'instruction  publique,  consacre  et 
dédie  cet  hymne,  air.  :  «  Allons,  enfans  de  la  Patrie.  »  (Nal. 
Ye.  32536.  (Journal  de  la  Montagne.  Chants  d'allégresse). 
(Ibid.  942). 

Quels  cris  troublent  donc  le  silence... 

Couplets  chantés  à  la  fête  célébrée  en  l'honneur  des  martyrs  de 
la  Liberté  (Marat,  Lepelletier,  Chalicp),  le  21  brumaire  an  2 
(Nat.,  ibid.  10 14). 

Hymne  du  citoyen  G.  pour  la  fête  à  l'honneur  des  victimes  de 
la  Liberté  (dont  Chaliei»),  20  nivôse  an  II,  9  janv.  1794.  Sec- 
tion régénérée  de  Beaurepaire  (ibid.  1194). 

Fête  de  l'inauguration  des  bustes  de  Chaliet»  et  du  jeune  Bar- 
ras, martyrs  de  la  liberté,  célébrée  le  décadi  20  germinal  par 
la  section  Pelletier...  par  Dusausoir.  (Office  des  décades,  p.  84). 
(Nat..,  ibid.  1279). 

Hymne  pour  l'inauguration  des  bustes  de  Lepeletier,  Marat  et 
Chaliep...  par  la  Société  populaire  de  Bellevue-les-Bains,  20 
floréal  an  II  (Arch.  nat.).  (Ibid.  1324). 

Amis,  quelle  fête  brillante...  Hymne  à  Chaliei».  Air  :  Veillons 
an.  Saint.  (Muses  sans  culottides,  xi'  cahier,  p.   367). 

Discours  en  forme  de  cantique  sur  la  vie  et  la  mort  du  chevalier 
IDu  Puy,  seigneur  de  Montbrun.  Fait  par  B.  D.  L.  R.  D.  /m- 
primé  l'an  du  Christ  1576.  'Complainte  de  71  couplets). 
Que  pour  nos  élections...  Chanson  en  faveur  de  l'abbé  Grégoire 

(Anthol.). 
Chansons  sur  François   Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  sur 
sa  femme  Françoise-Marguerite  de  Sévigné  et  sur  ses  frères 
(Chansonnier  Maurepas.,  Nationale,  ms  fonds  français,  n**  12618. 
Edit.  1865,  t.  I,   142,  143,  215,  276,  t.  IV,  289;  t.  v,   127). 
i"  C'est  être  bien  habile. . .  (Anthol.) 
3°  Chanson  sur  l'air  :  «  le  chat  a  mangé  mon  fromage 

Il  n'a  pris  qu'un  rat  dedans  ma  goutière.    » 
3°  Grignan  vous  avés  de  l'esprit .  . . 
4"  La  Cigale  ayant  baisé...  (Anthol.). 
5'  Chanson   1688.  Du  Bouchet  enrage... 
6'  Chanson  sur  l'air  :  m  depuis  janvier  jusqu'en  avril  »  : 
Monsieur  le  Comte  de  Grignan 
S'en  va  ronfler  dans  un  moment. 
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Complaintes  composées  à  l'occasion  du  supplice  de  Isaac  Ho^^^l, 
appelé  le  «  saint  des  protestants  ».  (Roger  Vallentin  Du  Chey- 
lard,  Pet.  Tiev.  des  Bibliotli.,  1908,  n*  7). 

Procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  à  La  Garde  Adhémar  les  23- 
24-25  sept.  1789...  Vers  et  chansons  composés  en  l'honneur  du 
marquis  Joseph  Hugues  et  de  la  marquise  de  lia  Gafde 
Adhemap.  S.  /.  n.  n.  n.  d.,  in-8,  29  p.  (Maignien,  Révol., 
631). 

Couplet  de  chanson  sur  l'aventure  de  M.  de  Sault  trouvé  couché 
entre  M"'  de  Itionne  et  Madame  Cœuvres,  sa  fille,  par  M. 
de  Lionne,  ministre  d'Etat,  et  son  frère  l'Evesque  (i).  (Natio- 
nale, fotids  franc.,  13655,  t.   l,  p.  40  ter). 

Chanson  sur  la  vie  de  Louis  ^Vlandmn,  augmentée  de  sa  mort, 
sur  l'air  des  Pendus  (Oraison  funèbre  de  messire  Louis  Man- 
drin, s.  /.  n.  d.,  in-8,  20  p.,  p.  7). 

La  I"  et  la  dern.  strophe  dans  :  Maignien, Bibliographie  des  écrits  relatifs 
à  Mandrin.  V.  aussi  Revue  des  Alpes,  28  juin  1860,  p.  348. 

Chanson  nouvelle  au  sujet  de  Louis  fflandfin,  pris  le  11  mai 
1755  au  château  de  Rochefort,  sur  l'air  de  Bergopsom,  s.  /.  n. 
d..,  in-4,  I  f.  (i  couplet  publié  dans  la  même  bibliogr.). 

Chanson  nouvelle  au  sujet  de  la  sœur  de  |VIandt«in  et  de  Lucifer, 

son  frère,  chef  des  contrebandiers.  Sur  l'air  :  Mon  tendre  cœur, 

s.  l.  n.  d.,  in-4,  4  P-1  ^'  c- 
Complainte  remarquable  au  sujet  de   l'exécution  terrible  qui  a 

été  faite  à  Valence  le  26  de  mai  1755,  ^-  ^-  "•  "-^-i  in-fol.   plac. 

(à  la  suite  du  Jugement  souverain). 

Pièce  souvent  reproduite  :  par  M.  Maignien  (Bibliophile  du  Dauphinê,  n° 

3,  année  1884,  p.  23-24  ;  dans  le  Dauphinê,  t.  xx,  6  juillet  1884,  p.  76  ;  dans 

!e  Républicain  de  l'Isère,  9  juillet  1884. 

«  Approchez,  jeunes  et  vieux...  » 

Chanson  à  28  couplets  sur  la  vie  et  la  mort  de  ^andfift.  (A  la 
suite  de  :  «  Oraison  funèbre  de  messire  Louis  Mandrin.  » 
Lyon,  1755,  in-4,  8  p.). 

^Vlandpin  à  Beaune,  chanson  anonyme,  publiée  dans  «  Mandrin 
en  Bourgogne  )),  par  H.  Bouchot,  p-  15- 

Complainte  relative  à  ^andfin,  41  couplets,  par  Ravinet 
(Lyon-Revue,  6*  année,  p.   1 55-161). 

Chanson  sur  Claudine  ^ignot  (citée  dans  Rousset,  Dauphi- 
noises célèbres,  d'après  Tallemant  des  Réaux). 


(i)  On  trouve  l'histoire  et  les  vers  dans  Vllist.  amoureuse  des  Gaules, 
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Chanson  sur  de  ^onteynafd,  30  déc.  1773.  (Bachaumont, 
Edit.  Londres,    1780,  t.  vu,  p.    loi). 

La  Lucrèce  de  M.  Ponsafd,  racontée  par  Jérôme  Paletot 
(Anthol.). 

Lucrèce  Collatin  ou  la  vertu  mal  récompensée,  complainte  par 
A.  Eyraud,  Paris,   1844,  in-8. 

GouET  (Siméon).  Cantate  pour  l'inauguration  de  la  statue  de 
Ponsafd.    Vienne,    15    mai    1870    (musique   de    E.  Girerd), 

in-4,   18  p. 

Les  Opinions  d'un  cordon  bleu,  chanson  sur  Ponson  da  Tet«- 
i»ail.  Par  Jules  Levallois  (Anthol.). 

Ponson  du  TefPail  faisant  danser  au  bout  d'une  chaîne  Ro- 
cambole  qui  tient  son  bonnet  entre  ses  dents.  Lahune,  13  janv. 
1867. 

Rondeau.  Air  de    Renaudin   de    Caen.  (Figaro,   ly  déc.   1867). 
Triolet  signé  Eugène  Vermœscli.  (Le  Hanneton.,  29  avril  1866). 
V.  Collect.  Chaper,  Recueil  de  coupures,  Bibl.  de  Grenoble. 

Apologie  de  M^  Taneift  sur  l'air  de  Joconde  (11  couplets). 
(Nationale,  ms  fr.    13659,  p.    161). 

Jansénistes  audacieux 
Soyez  enfin  plus  sage... 

Autre  sur  le  même  air  (8  couplets)  (ibid.  p.   163). 

Autre  sur  l'air  du  farido7idai?ie  (8  vers)  (ibid.,  p.    164). 
En  un  concile,  en  un  sabat... 

Autre  sur  l'air  :   Or,  dites-nous,  Marie  (8  vers)  (ibid.,    p.    168), 
Courier,  dis-nous  de  grâce 
Que  fait  le  grand  Tencin. 

Chanson  sur  le  Concile  d'Embrun,  sur  l'air  des  Pellerins  de  S^- 
Jacqiies  (Anthol.). 

Epigramme  sur  M.  de  Tanein,  1739.  (Nationale,  13655,  p.  305). 

Le  grand  agioteur  mitre...  (Nationale,   13656,  p.   335). 

Chanson  sur  la  conversion  de  Law  (Anthol.). 

Chanson  en  patois  lyonnais  contre  le  cardinal  de  Tenein,  in-4, 
180  vers,  4  p.  (Biblioth.  de  Lyon,  620). 

Chanson  sur  l'air  :  a  Jardinier  ne  vois-tu  pas  »  (7  couplets).  (Na- 
tionale, ms  fr.  13657,   t.   III,  p.   53). 

Cher  Tencin  ne  vois-tu  pas 
Comme  à  la  Cour  on  t'aime.^ 
Tu  peux  compter  qu'à  Paris 
Tout  le  monde  te  chérit 
De  môme. 
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Cantate  à  Vaucanson,  chantée  à  l'inauguration  de  sa  statue. 
Paroles  de  X.   Musique  de  L.   Magnier,  in-4. 

Hymne  en  l'honneur  de  Vinay,  dans  ((  Procès-verbal  de  la  célé- 
bration de  la  paix  à  \'^alence.  >;  Valence,  Bénistant,  in-4,  -|2  p. 
V.  plus  haut  :  l'aUnce. 


DIVERSES 


Chanson  des  prisonniers  (le  31  décembre  1536,  entrée  du  roi 
d'Ecosse  à  Paris).  (Il  y  est  question  du  Seigneur  de  la  Bour- 
ne).   (Picot,  Chants  historiques,  n"  85,  p.   77). 

Chanson  nouvelle.  Faicte  sur  Testât  de  la  noblesse  tant  du  Roy 
que  de  l'Empereur  en  Prouvence,  sur  le  chant  :  Tant  je  m'en- 
nuye  de  ma  mye  que  ne  la  voy.  Recueil  Alain  Lotrian,  1542, 
Edit.  Genève^  1867. 

A  la  fin  : 

Celluy  qui  la  chanson  a  faicte 
C'est  un  très-noble  adventurier 
Lequel  est  nasquy  de  Grenoble 
Du  noble  lieu  de  Dauphiné 
Qui  estoit  en  présence 
Au  pays  de  Provence 
Quand  l'accord  fut  donné 
Droict  il  s'en  vint  en  France 
En  toute  diligence 
Les  nouvelles  apporter. 

Ce  que  chantaient,  en  1587,  les  dames  en  Dauphiné  (publié 
par  M.  Eug.  Chaper).  Grenoble,  Allier,  s.  d.,  in-8,  4  ff.,  n.  c. 

Les  Avantages  de  l'Espérance.  Chanson  sur  l'air  :  J'avois  à  peine 
dix-sept  ans  ou  sur  celui  de  Philis  demande  son  portrait.  Par 
un  Dauphinois.  (Affiches  du  Dauphiné,  xi%  an  1784,  n°  33). 

Oh  !  maman.  Poésie  et  musique  de  Gustave  Rivet.  (Gil  Blas, 
16  déc.  1894). 


CANTIQUES 

flott«e-Dame-de-rOziep. 

[SouLERiN    LE  P.  Alex. jj.  Triomphe  !  Cantique  du  couronnement 
de  Notre  Dame  de  l'Ozier,  par  le  P.  S.  Lith.  H.  Ravet,  V\ilencc, 
in-i2,  4  p.,  13  couplets  de  4  vers. 
V.  pi.  haut.  Boissat,  M""  de  Revel. 
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JlotPe-Datne-da-Itaas. 

Caniique  sur  l'établissement  de  la  dévotion  de  Notre  Dame  du 
Laus.  Sur  l'air  Toutou  Matinousoii,  ou  sur  celui  du  Système. 
S.  l.  n.  n.  n.  d.  (1750),  plac. 

Apparition  de  la  S"  "Vierge  à  la  sainte  sœur  Benoîte,  dite  la  Ber- 
gère du  Laus  (à  la  fin,  par  Victor  Monctrd,  d'Orpierre).  Fabri- 
que de  Pellerin,  impr.-libr.  à  Epinal,  in-fol.,  plac,  2  col.  de 
texte  encadrant  une  image  d'Epinal  coloriée.  Air  -.Jeunes  Ber- 
gers., accourez-toiis.  (Bibl.  Maignien.) 

Les  Fleurs  du  Laus,  recueillies  par  Mgr  lean-Irenée  Depary,Ga/), 
Dehplace.,  1856,  in- 18. 

Les  chants  du  Laus  ou  cantiques  sur  les  merveilles  du  Sanctuai- 
re, par  M.  l'abbé  F.  Allemand.  Vtriville.,  imp.  virivtlloise,  1895, 
in-i8,  36  p. 

Cantiques  et  poésies.  Gap,  Delaplace.,  in-8,  11  p. 

^ontfleupy. 

Cantique  spirituel  sur  la  Sainte  Epine  de  N.  Seigneur  Jésus- 
Christ,  révérée  dans  le  monastère  royal  de  Montfleury.  Com- 
posée par  M"'  de  Clérieu  (Françoise  de  Clérieu,  prieure  de 
Montfleury,  1687).  Sur  l'air  des  Frondeurs.  A  Grenoble,  chei 
Jacques  Petit,  in-fol.,  plac,  5  couplets. 
Recueil  de  vers  spirituels  sur  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  et 
des  pères,  pour  être  accommodés  au  chant.  Présenté  aux  Da- 
mes du  royal  monastère  de  Montfleury  par  M'  Henri  Guichard, 
sieur  d'Herapine...  A  Grenoble,  chez  Jean  Verdier...,  1696,  in-4, 
49  p. 

Mis  en  musique  par  Farine!  : 

Sur  ce  charmant  coteau,  dans  ce  séjour  heureux 

Où  des  sermens  sacrez  ont  assuré  vos  vœux, 

Vierges  vous  approchez  des  anges 

En  vous  éloignant  des  mortels, 

Et  faites  votre  soin  de  chanter  les  louanges 

D'un  Dieu  qui  de  vos  cœurs  fait  ses  plus  beaux  autels. 

Sonnets,  cantiques,  noels  pour  les  Dames  de  Montfleury  dans  le 
Recueil  du  P.  Meney,  ms.  (Bibl.  de  Grenoble,  R,  7618). 

Lta  Salette. 

Cantique  en  l'honneur  de  Notre  Dame  à  la  Salette,  par  Joseph 
Laurent,  de  Corps,  1847.  Grenoble,  imp.  de  J.-C.  Bamel,  in-4, 
2  ff. ,  n.  c 
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Apparition  de  la  Sainte  Vierge.  Cantiques  et  litanies  de  N.  D.  de 
la  Salette...  iSài .  Grenoble.  PiuJ/ionimc,  in-i2,7op.  (IVom- 
breuses  éditions). 

Recueil  de  divers  chants  de  podsie  latine  en  l'honneur  de  l'appa- 
rition de  la  Sainte  Vierge  à  la  Salette,  composés  par  L.  M.  U. 
Similien.   Angers.,  Barassé,   1864,  in-12,  16  p. 

Par  cet  auteur  :  La  Nouvelle  auréole  de  Marie.    —   Le   Pèlerinage  de  la 
Salette.  —  L'Avenir  de  la  Salette. 

Cantique  du  pèlerinage  de  N.  D.  de  la  Salette.  (Poésies  diverses., 
par  Sidonie  Piat-Longchamp,  p.  88  . 

Recueil  de  chansons  nouvelles  n"  1 1 ,  composées  par  Jean  Laplan- 
che,  de  Montpezat  (Ardèche  .  Le  grand  Pèlerinage  de  la  Sa- 
lette. Saint-Etienne,  imp.  de  J.  Besseyre,  s.  d.  (1872),  in-8,  8  p. 

A  S.  S.  Léon  XIIL  Couronnement  de  N.  D.  de  la  Salette.  Canti- 
que populaire.  Lit/i.  Allier,  Grenoble, s.  d.,  1879,  in-12,  4  p.,  n.  c. 

A  S.  Eminence  le  Cardinal  Guibert.  Couronnement  de  N.  D.  de  la 
Salette.  Cantique.  Lilh.  Allier,  Grenoble,  s.  d.  (1879),  in-12,  3  p. 

Cantiques  de  missions.  En  vente  à  Grenoble  chei  M.  l'Econome. 
An  Pèlerinage,  par  Corps.  Lenkstadt,  Buchdruckerei  Maro, 
Schweiti,  s.  d.  (1888),  in-r2,  15  p. 

Airs  nouveaux  des  cantiques  de  N.  D.  de  la  Salette,  par  l'abbé  D. 
R.  A  la  Salette  chez  les  PP.  Missionnaires.  Orléans,  imp.  P.  Gi- 
rardot,  in-8,  16  p. 

Cantique  du  pèlerinage  de  la  vallée  à  N.  D.  de  la  Salette.  Greno- 
ble. Vallier  Ed.,  1892,  in-8. 

Jubilé  cinquantenaire  de  N.  D.  de  la  Salette.  Poésie  du  R.  P. 
Brissaud,  musique  du  R.  P.  Ligonnet,  s.  /.  n.  d.  (1897),  p.  in-f'^. 

Grenoble. 

Cantiques  spirituels  à  l'usage  des  missions.  Imprimé  par  ordre 
de  Son  Eminence  Monseigneur  le  Cardinal  Le  Camus.  Greno- 
ble, chez  Alexandre  Giroud,  1703,  in-12,  84  p.,  2  ff.  Et  :  le  caté- 
chisme en  cantiques...  (plusieurs  éditions). 

Cantus  divers!  ex  graduali  romano.  Gratianopoli  ex  ojf.  Pelri 
Faure,  1732. 

Cantiques  spirituels,  par  Gras  du  V^illard,  1759,  in-12. 

Cantiques  nouveaux  sur  divers  sujets  de  morale  composés  pour 
la  Retraite  qui  se  fait  tous  les  jours  à  l'Hôpital  Général  depuis 
le  jour  de  l'Ascension  jusqu'à  la  dernière  fête  de  la  Pentecôte. 
Sur  des  airs  les  plus  beaux  et  les  plus  connus.  A  Grenoble, 
chez  André  Faurc,  s.  d.,  p.  in-12,  48  p. 
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Un  cantique  spirituel  (assez  curieux)  dans  le  recueil  «  Noëls  nou- 
veaux »...  par  Monsieur***,  chei  André  Giroud  (voir  plus  loin). 

Sur  l'air  :  Dans  un  bois  solitaire  et  sombre,  etc. 

Qui  que  tu  sois  tu  n'es  que  cendre, 
Il  est  certain  que  tu  mourras, 
Chaque  jour  te  fait  bien  comprendre 
Que  la  mort  ne  recule  pas. 

Cantiques  spirituels  à  l'usage  des  missions  des  RR.  PP.  Capu- 
cins. A  Grenoble.,  de  l'Iinpr.  d'André  Faiire,  1778)  in- 12,  96  p., 
fig.  sur  bois  (nombreuses  éditions). 

Allemand  (Abbé).  Poésies  sacrées.  Poème  de  la  Passion  de  J.-C. 

auxquelles  on  a  joint  le  nouveau  Recueil  de  cantiques  par  M***, 

curé  du  diocèse  de  Grenoble.   A  Grenoble.,  de  l'imp.  de  la  V''^ 

Giroud.,  1781,  in-12,  xv,   129,  6  et  191  p. 
[Brad  (J. -Louis)],  chirurgien  aide-major  au  4°=  rég.  d'artillerie 

à   Grenoble.    La  Mission  à  Grenoble,    recueil  des  cantiques. 

Grenoble.,  C.-P.  Baratier,  1818,  in-12,  24  p. 

La  Reconnaissance.  A  Aloysia  Jouve  (8  cantiques  avec  l'indica- 
tion des  airs).  A  Grenoble,  cheiJ'"  Baratier. 
Douce  vierge,  tendre  amante 
D'un  Dieu,  notre  Rédempteur... 

t^égions  diverses. 

Cantique  à  la  Vierge  Marie.  Pour  l'Eglise  Notre-Dame-de-l'IsIe 
à  Vienne  iPèlerinage  à  Notre  Dame  de  l'Isle,  Vienne,  Timon 
frères.,  s.  d.].,  in-8. 

Cantiques  à  l'usage  des  Missions  dans  le  diocèse  de  Valence. 
Valence.,  Jacques  Montai,  1819,   p.  in-12. 

Cantiques  sur  le  Calvaire  de  Romans,  16""'  siècle.  (Anthol.J. 

MoYssoN  (Pierre).  Le  Saint  Mont  de  Calvaire  de  Romans  en 
Daulphiné.  A  Toiirnon.,  par  Claude  Michel.,  161 5,  in-12.  (V. 
III'  partie,  Moysson). 

Petit  catéchisme  où  l'on  a  joint...  les  cantiques  (chantés  dans  le 
diocèse  de  Gap).  (Préface  signée  François,  évoque  de  Gap.,  1717). 
Plusieurs  cantiques  en  patois. 

Cantiques  à  l'usage  des  élèves  du  petit  Séminaire  d'Embrun. 
Gap,  Delaplaceetjils,  1861,   in-12,  i8o-xiiip. 

V.  Il*  et  III'  partie  :  abbé  Rippert,  abbé  Giély,  Ch.  Souchier,  etc. 
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NOELS 

Noôls  inédits  en  patois  du  Dauphiné,  recueillis  par  M.  Edmond 
Maignien.  Grenoble,  imp.  typ.  Gabriel  Dupont,  1899,  in-8,  23  p. 
Voici  la  liste  de  ces  noëls  : 
1°  Noël...  sur  l'air  Maitra  veniez  compta. 

Bientou  pe  lou  caquet. 
2'  Noël  nouveau  sur  l'air  :    Ton  humeur  est  Calherene  (sic),  etc. 

Lou  Bergiers  du  veysinageo. 
3°  Noël  nouveau.  Un  ange  annonce  aux  Bergers  la  naissance  du  Messie; 
sur  l'air  :  Ju  Père  13arnaba. 

Pierrot,    |    Bergic  Accoure  tou. 
4»  Noël  nouveau.  Sur  l'air  :  Jean  lie  la  Riola. 
5»  Noël  nouveau.  En  Dialogue.  Sur  l'air  :  Or  nous  dites,  Marie  Lorenci  \ 

Vequia  ben  de  lumère... 
6»  Noël  nouveau  pour  l'Adoration  des  rois,  sur  l'air  du  Confiteor. 

Lorsque  Dieu  u  mondo  venit... 
7'  Noël  nouveau  sur  l'air  :  Adieu  chère  [\faîtresse... 

Que  les  cieux  retentissent... 
Ils  sont  tous  extraits   de  l'un  des  recueils  mentionnés  dans  notre  biblio- 
graphie. 

Quelques  vieux  Noêls  dauphinois.  Publié  par  Jules  Rey,   1898. 
Ce  recueil  contient  : 
I»  Noël  sur  l'air  :  Petits  agneaux  si  vous  erre^  sans  ntaistre. 

Petits  ruisseaux  arrosans  ce  boccage... 
Che:^  Pierre  Frémon,   1666.  (Bibl.  Lanlelmej. 
2°  Noël  sur  l'air  :  Chers  compagnons  buvons  à  rouges  bords  {ibid.). 

Braves  chrestiens  bannissons  le  sommeil,. 
3°  Noël  sur  l'air  :  Ma  maisiresse  est  belle  je  m'en  fais  honneur. 

Une  vierge-mère... 
A  Grenoble,  che:^  Jacques  Petit. 
4°  Noël  sur  l'air  =  des  Francs-maçons. 
A  Grenoble,  chez  André  Faure. 
5°  Noël  sur  l'air  :  Que  j'estime  mon  cher  voisin. 
A  Grenoble,  chez  André  Faure. 

6«  0  nuict  gracieuse  (Dans  :  Œuvres  chrestiennes  de   Gabrielle    de    Coi- 
gnard,  Tournon,    1595)  ('Bit/,  de  Gren). 
1'  A  maie  pêne  éret  Meynot. 
Chez  François  Champ,  vers  ijoo  (Nationale). 
8°  Biau  motet  que  mené  le  jour  (ibid.). 

9°  Noël  nouveau.  Au  langage  de  Grenoble,  sur  l'air  :  Mon  confesseur  est 
rude. 

Et  ici  la  nouvella. 
10»  Magniauds  si  vo  voulia  creyre  (Bibl.  de  M.  Vellein). 

Noëls  recueillis  par  MM.  Gariel,  Lacroi.x,  Terrebasse,  Maison- 
ville,  etc.,  publiés  parle  )Ouvna\  le  Dauphiné. 

Noëls  patois,  Dauphiné,  m,  363,  411,  426,  443,  451,  467,  — v,  331,  339, 
—  vn,  9. —  VIII,  245,  252,  259,  267,  271,  275,  283,291, —  IX,  236,  244,  251, 
260,  268,  284,  358,  —  x,  251,  262,  267,  —  XII,  257,  266.  275,  283,  —  xiit, 
371,—  xi.\,323,  488,  —  XIV,  284  (provençal),  —  xl,  317,—  -XM,  327,   332,  etc. 
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Noël  en  patois  de  Taulignan,  tiré  d'un  manuscrit  du  xvii^  siècle. 
(Gratin,  déc.  1890,  d'après  les  Archives  du  dép.  de  la  Drôme) 
(déjà  publié  par  A.  Lacroix,  Poètes  patois  du  Dauphiné,  1873, 

Marie  ses  aiagude, 
Pastrés  coures  les  tous  ; 
Atroubares  que  mede 
Jésus  sur  ses  genoux. 

Noël  recueilli  entre  St-Rambert  et  Tain,  par  Maisonville.  (Grai- 
sivaudan,  16  déc.  1858). 

Qu'eto  donc  que  la  nouvella 
Que  dit  maître  Jean  Capon  ? 
Eto  vrai  qu'une  pucella 
Vint  d'accoucha  d'un  poupon... 

Les  divins  cantiqves  des  plvs  beavx  Noels  novveaux  sur  la  Nais- 
sance de  Jesus-Christ  Nostre  Seigneur.  Mis  sur  les  plus  beaux 
airs  de  ce  temps.  A  Grenoble,  chez  Antoine  Verdier^  p.  in-12, 
8  ff.,  n.  c. 

Ce  recueil  contient  un  grand  nombre  de  Noëls,  entre  autres  : 
Noël  novveau,  sur  l'air  :  De  la  moutarde  ou  Si  vous  n'estiez  si  cruelle. 
Sur  l'air  :  le  vous  dis  tousiours  aimés  moy. 
Sur  l'air  :   Vu  feu  si  doux  s'allume  dans  mon  âme. 

Sur  l'air:  ('ourons,  courons,  courons  au  cabaret,  au  cabaret,  la  soif  nous  y 
convie. 

Courons,  courons,  courons  en  Betheleem  en  |  Betheleem, 
l'amour  nous  y  convie. 
Sur  l'air  :  Beauté  qui  me  voyez  mourant. 

Sur  l'air  :  (Amour  sous  ton  empire  on  se  plaint,  on  souspire. 
Sur  l'air  :  Des  Triolets. 

O  Dieu,  le  rare  Triolet 
Que  ie  vois  dedans  un  estable; 
Qu'il  est  joli,  qu'il  est  complet, 
O  Dieu,  le  joli  Triolet. 
Sur  l'air  :  Longtéps  i'aychâlé  matines,  etc.,  etc. 

La  Perle  des  Noels  novveaux.  Composez  à  l'honneur  de  la  Nali- 
uité  de  Nostre  Seigneur  lesus-Ghrist.  A  Grenoble.,  chez  Pierre 
Verdier,  Imprimeur  du  Roy  &  de  la  Cour  de  Parlement. 

Noël  novveau  sur  l'air  :  Adieu  donc  chère  beauté. 
Autre  Noël  sur  l'air  :  le  suis  le  plus  heureux  des  bergers. 
Sur  l'air  :  Voicy  le  temps.  Déesse  de  mon  ame. 
Sur  l'air  :  Vostrt  beauté,  vostre  blanc  sein  de  lis. 
Sur  l'air  :  Ami  allons  à  la  taueme,  etc.,  etc. 

Le  Divin  Orphée  des  iNoëls  Novveavx,  sur  l'heureuse  Naissance 
de  Nostre  Sauueur  lesvs-Christ.  Composez  par  l'élite  des  Poètes 
de  ce  temps.  .4  Grenoble,  chei  Clavdc  Bvreav.,  Imprimeur  de 
Monseigneur  le  Duc  &  de  nos  Seigneurs  de  la  Chambre  des 
Comptes,  proche  du  grand' Pays,  s.  d.,  fig.  sur  bois. 
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Sur  l'air  :  Quand  je  m'éveille  le  matin 
Dessus  le  bord  de  la  Seine. 

Vne  saincte  Damoiselle, 

Esprisc  des  diuins  feux, 

Méditant  d'vn  ardant  zcle 

La  cresche  du  Fils  des  Cieux, 

Dans  ses  pensers  gracieux 

Souspiroit  comme  cela  ; 

lesus,  que  ne  lus-je  icy, 

Ou  bien  que  ne  fus-je  là  ? 
Sur  l'air  :  le  vois  toutes  les  nuicts. 
Sur  l'air  :  I.e  mareschal  de  Guiche. 
Sur  l'air  :  La  sol  fa  mi  ré  lacquet. 
Sur  l'air  :  Heureux  séjour  de  Parthenisse,  etc.,  etc. 

Le  triomphe  des  Noels  novveaux.  A  l'honneur  de  la  Natiuité  de 
Nostre  Seigneur  lesus-Christ;  composez  par  la  Bande  joyeuse 
de  Grenoble.  A  Grenoble^  c/îe;^^  Clavde  Bvreav,  Imprimeur  de 
Monseigneur  le  1)iic  &  de  nos  Seigneurs  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Sur  l'air  :  le  vois  toutes  les  nuicls  miracle  sans  pareil. 

Sur  l'air  :  Et  nous  irons  a  l'aussaut  aux  murailles  de  Nancy. 

Toute  l'humaine  nature  .. 
Sur  l'air  :   le  ne  scay  si  ie  suis  yvre. 

A  quoy  pensez-vous  Bergères? 
Sur  l'air  :  Pleuré,  pleuré,  pauure  Prouence. 

Tombez  d'en  haut,  saincte  rosée... 

Noels  nouveaux  à  l'honneur  de  la  naissance  de  Jésus.  .4  Gre- 
noble, chez  André  Faure,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy^  Rue  du 
Palais,  in-24,    12  p. 

Noël  sur  l'air  :  Le  beau  berger  Tyrcis. 

Sur  l'air  :   Quittons  nôtre  fardeau,  boutons-nous  sous  la  treille. 

Sur  l'air  :   Quand  le  péril  est  agréable. 

Sur  l'air  :  du  Système. 

Sur  l'air  :  Amants  malheureux 

C'est  le  Dieu  des  eaux  qui  va  paroître. 

Noels  nouveaux  a  l'honneur  de  la  naissance  de  Jesus-Christ.  Sur 
les  plus  beaux  airs.  A  Grenoble,  che^  André  Faitre,  s.  d., 
in-24,  12  p. 

Sur  l'air  :   Que  j'estime  mon  cher  voisin. 

Sur  l'air  :  Des  Francs-Maçons. 

Sur  l'air  :  Laissez  paître  vos  bêtes,  etc. 

Noêls  nouveaux  sur  les  airs  des  cantiques  de  la  célèbre  mission 
de  M.  Bridaine.  A  Grenoble,  chez  Pierre  Faure,  1739,  in-24, 
58  p. 

Sur  l'air  du  23*  cantique  en  provençal  :  Auzès  la  Trompelou  esclalantou... 

Sur  l'air  :   Charmante  Gabrielle. 

Sur  l'air  :  Petits  oiseaux. 

Sur  l'air  :   Grand  gozier  disoit  a  Grégoire. 

Sur  l'air  :   Que  je  regrette  mon  amant. 

Sur  l'air  :  De  la  éMuselle  de  .M'  Desmarais. 

Sur  l'air  :   Vois  Colin  comme  je  file,  etc. 
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Noels  nouveaux  composez  à  l'honneur  de  Jésus  naissant.  Sur  les 
plus  beaux  airs  du  temps.  A  Grenoble,  che^  'Pierre  Faure^  s,  d.^ 
in-24,  12  p. 

Sur  l'air  :  de  la  Béquille. 

Sur  l'air  :  Le  Plaisir  de  la  table. 

Sur  l'air  :    Tout  me  dit  qu'il  est  inconstant 

Uingrat  berger  que  faimois  tant,  etc. 
Noëls  très  originaux. 

Noels  nouveaux  composés  a  l'honneur  de  Jésus  naissant.  A  Gre- 
noble, chez  J .  Ciichel,  in-24,  12  p. 

Noël  nouveau  en  dialogue  sur  l'air  :  Or  vous  dites.  S\îarie. 
Sur  l'air  :  Je  suis  délaissée  sans  Amant,  etc. 

Noels  nouveaux  ou  cantiques  spirituels  sur  la  naissance  de 
Jesus-Christ.  Par  Monsieur***.  .4  Grenoble,  chei  André  Giroud, 
in-24,  24  p. 

Sur  l'air  :  Grandeur  brillante,  du  Ballet  de  la  Pai.x. 
L'Ange  |  Pour  cette  Fête 
Pasteurs  accourez  tous. 
Sur  l'air  :  Viens,  mon  cher  amant,  etc. 

Qu'y  a-t-il  de  nouveau 
Là-bas  près  de  ces  Hameaux  .^ 
Sur  l'air  :   Te  voilà  revenu,  mon  ami  La  Feuillade. 

Mortels,  l'homme  nouveau,  etc. 

Noels  nouveaux  à  l'honneur  de  la  naissance  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  A  Grenoble.^  cheiJ.  Cachet  (vers  1748),  in-24, 
23  p. 

Ce  recueil  renferme  6  noëls. 

Noels  nouveaux  à  l'honneur  de  la  Naissance  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  A  Grenoble,  chez  J.  Ctichet,  s.  d.  (vers  1748), 
in-24,  20  p. 

3  noëls  seulement. 

Noël  nouveau  pour  le  jour  de  la  Noël.  Sur  l'air  :  Quitte  ton  Mitron. 
Pour  le  Jour  des  Rois.  Sur  l'air  :   Vous  qui  du  vulgaire  stupide. 
Sur  l'air  :  Maîlra  veniez  compta  (très  long). 

Ravanat  (Albekt).  Noet  en  patoy  pe  lou  z'ami  de  Proveyziu,  sur 
l'air  flfzt  Cura  de  Paladru.  Plac.  sur  papier  bleu  et  brochure  (An- 
thoL). 


ANTHOLOGIE 


CHANSONS  POPULAIRES 


lia  Chanson  du  ]VIai  '". 

Veci  lou  djoli  mé  de  mai 
Que  lou  galans  plantan  lou  mai. 
N-en  plataré  iun  a  ma  mio, 
Saro  plus  iaut  que  sa  tiolino. 

Li  boutarcn  pcr  lou  garda 
Un  soudar  de  tchaquè  cota. 
Qui  boutaren  pcr  santinello  ? 
Saro  lou  galant  de  la  bello. 

La  chanson  est  assez  longue  et  présente  des  variantes  nom- 
breuses —  le  début  ci-dessus  est  la  version  valentinoise  ;  voici 
pour  finir  la  version  de  Pierrelatte  : 

A  Peyrelatte  revendiè, 
Davant  sa  poarta  passarè, 
M'informaré  de  sa  vésina 
Coma  se  poartha  Rosina. 

Rosina  se  poartha  ben, 
Es  maridade  y  a  de  ten 
Emmun  Moussu  de  la  Palud, 
Fringant,  zouine  et  ben  cossu 
Et  grand  de  taille  et  d'importance, 
L'appellent  Moussu  de  la  France  ; 


(i)  «  Par  cette  chanson,  dit  J.-C.  Martin  (Cantiques  et  Noéis  provençaux,  ms, 
Bibl.  de  Grenoble),  on  voit  que  le  style  provençal  a  peu  dégénéré  de  l'ancien 
roman  en  usage  parmi  les  trouvères  et  les  troubadours.  Autretois...  le  proven- 
çal était  le  dialecte  vulgaire  de  St-Paul-Trois  Châteaux,  de  Pierrelatte,  de 
Danzère  et  de  Valence.  » 
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D'un  bel  habit  es  affubla, 
Et  pend  l'espaze  a  son  cousta. 
Co  t'églaye,  mon  beau  mignot! 
Te  fa  boufa,  te  ren  capot  ; 
A  la  Palud,  à  la  campagna, 
Rosina  fa  ben  sa  dama. 

Poarte  coeffes  a  la  giraffa 
Et  raaubes  de  taffata, 
Pindans  brillans  i  ses  oureilles  ; 
Sa  chaisna  d'or  noz  esmerveille. 

Pechaïre  io  siou  malao  ; 
Co  ne  sara  que  de  mao, 
Rosina  m'as  abandouna  ! 
Et  sans  me  dire  adoussia  ! 


J.-C.  Martin,  Essais  hist.  sur  l'origine 
du  roman,  fol.  ii,  v">,  d'après  Jules 
Ollivier,  Essais  hist-  sur  Valence,  Pa- 
ris, Didot,  1831,  p.  207  (i).  Marchan- 
gy,  la  Gaule  poétique,  etc.  Cité  dans 
Moutier,  Bibliog.  des  dialectes  vulg. 
du  Dauphiné. 


lies  Vins  dix  Dépaptemetit  de  l'Isère. 

CHANSON 

Air  :  Si  Dorilas  7nédit  des  femmes. 

Un  beau  jour,  Bacchus  voulut  faire 
Le  tour  de  ses  vastes  états, 
Et  c'est  vers  les  bords  de  l'Isère 
Qu'il  dirigea  ses  premiers  pas. 
Tous  les  vins  de  la  double  rive 
Devant  lui  vinrent  se  placer  ; 
De  même,  quand  un  prince  arrive. 
Bons  et  méchans  vont  l'encenser. 


(1)  Ollivier  a  reproduit  la   i"  forme  indiquée  par  Martin,  et  dont  nous  n'a- 
vons donné  que  deux  strophes  (version  valentinoise). 
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Du  nectar  do  l'antique  Vienne, 

Le  Dieu  lit  l'éloge  en  c(3s  mots  : 

«  Dans  l'Olympe  je  veux  <[u'il  vienne  ; 

«  Il  en  bannira  bien  des  maux. 

«  Depuis  que  Delille  est  sans  vie, 

«  Apollon  ne  sait  que  dormir  ; 

«  D'une  aussi  lourde  léthargie 

a  Ce  vin  piquant  doit  le  guérir. 

«  De  la  Tronche  agréable  fille, 
«  Dans  le  cristal  cette  liqueur 
«  Flatte  l'odorat  et  pétille  ; 
«  Mais  je  devine  son  malheur  : 
«  Avant  une  année  expirée, 
«  Elle  éprouve  un  revers  fatal  ; 
«  Son  feu  n'a  pas  plus  de  durée 
«  Que  ceux  de  l'amour  conjugal.  » 

Notre  Dieu  fit  une  grimace, 

De  Gière  en  voyant  le  verjus  : 

«  Ah  !  s'écria-t-il,  quelle  audace 

«  L'expose  aux  regards  de  Bacchus  ! 

«  Si  l'on  trouve  sur  ce  rivage 

«  D'un  bon  roi  quelques  ennemis, 

«  Qu'ils  boivent  un  an  ce  breuvage, 

«  Ils  seront  bien  assez  punis.  » 

Des  autres  vins  que  put-il  dire  ? 
Fort  peu  de  bien.  Mais  à  quoi  bon 
Nous  affliger  de  la  satire 
D'un  Dieu  trop  souvent  sans  raison  ? 
Que  chez  nous  celui  de  Cythère 
Fasse  étinceler  son  flambeau, 
Et  nos  belles  sauront  lui  plaire, 
Même  s'il  ôte  son  bandeau. 

DucoiN  Aîné. 

Extrait  de  :  La  Violette  à  Louis  XVIII, 
suivie  d'autres  poésies  fugitives.  A  Gre- 
noble, del'imp.  de  J  Allier,  iSij.in-S, 
23  p.,  à  la  p.  1 5). 
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II.  —  CHANSONS  HISTORIQUES.  DAUPHINÉ 


De  Saze  nous  somtnes  partis. 

Chanson  du  retout»  de  la  campagne  de  Piémont 
sap  les  faits  de  la  guet» pe  de  delà  lez  JVIonts. 

Se  chante  sur  le  chant  : 
0  Maistre  Antoine  de  Beaulleu,  tu  te  disais  fils  de  la.  Marche. 

De  Suze  nous  sommes  partis 
Cinq  enseignes  de  compaignie, 
Ce  fut  pour  saluer  le  roy 
Avec  sa  grande  baronnie. 
Honnestement  les  saluasmes 
De  par  Monseigneur  le  dauphin, 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre, 
Las  !  qui  estoit  dedans  Thurin. 

L'avant-veille  Sainct-Nicolas, 

Que  passâmes  les  grands  montaignes, 

En  desployant  nos  estendartz, 

En  criant  :  Vive  la  France  ! 

Car  j'estions  quatre  bonnes  bendes 

En  armes  fort  bien  equippez 

Pour  passer  toutes  les  montaignes, 

Car  nous  en  avons  bien  mestier. 

Lendemain  de  Saint-Nicolas 
A  Brianson  nous  arrivasmes, 
Accompaigncz  de  Lansqueretz 
Et  des  Francoys  à  grandes  armes 
Et  dedans  la  ville  entrasmes 
En  desployant  nos  estendartz  ; 
Monsieur  de  Lorge  y  trouvasmes, 
Capitaine  de  gros  estaz. 

Dans  Brianson  on  séjourna 
A  l'environ  quatre  journées 
Et  en  beuvant  de  ce  bon  vin. 
Et  en  menant  grand  rustcric  ; 
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Car  je  vous  jure  et  certifie 
Que  nous  étions  bien  equippez 
Pour  saluer  le  roy  de  France, 
Las  !  qui  estoit  en  Dauphiné. 

Avons  trouvé  le  roy  logé 
A  Grenoble  bonne  ville. 
Lesquels  avons  esté  joyeulx 
D'avoir  trouvé  sa  compaignie, 
Honnestement  la  saluasmes 
De  par  Monseigneur  le  Daulphin  ; 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre, 
Las!  qui  estoit  dedans  Thurin. 

Des  nouvelles  delà  les  montz 
Je  n'en  scaurois  plus  que  rescripre 
Sinon  que  on  espère  la  paix, 
Ainsi  que  je  ay  ouy  dire. 
Or  prions  Dieu  je  vous  en  prie, 
Pour  le  très  noble  roy  Francoys, 
Et  pour  le  bon  Daulphin  de  France 
Et  aussi  pour  tout  son  bon  conseil, 

Ung  compagnon  de  Daulphiné 

La  chanson  il  a  composée. 

Que  Jehan  Lescot  se  faict  nommer, 

De  Grenoble  la  bonne  ville 

Car  je  vous  jure  et  certifie 

Que  c'est  un  noble  adventurier  : 

Il  a  servy  le  roy  de  France, 

Las  !  a  tout  ce  qu'il  a  eu  mestier. 

Chansons  populaires  recueillies  dans  les 
Alpes  françaises  par  Julien  Tiersot. 
1903,  in-4,  p.  17.  Figure  dans  le  re- 
cueil Alain  Lotrian,  1542,  édit.  Genève 
1867. 
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Ru\tpe  Chanson  nouvelle 

de  la  pfinse  de  la  Thapentaise. 

Et  se  chante  sur  l'air  de  :  Marseille  la  jolie. 

Gens  de  la  Tharentaise 

Où  prendrez-vous  confort  ? 
Par  trop  estre  à  votre  aise 
Vous  avez  desconfort. 
Le  Roy  est  le  plus  fort, 
Vous  en  sçavez  nouvelles, 
Au  moins  ayez  remort 
Qu'avez  esté  rebelles. 

Quand  veintes  à  Grenoble 
Vers  le  comte  Sainct-Pol, 
Un  gentilhomme  noble, 
Qui  n'estoit  pas  trop  fol, 
Demander  tout  d'un  vol 
Les  tresves  pour  huitaine  : 
On  lui  dict  par  Saint-Fol 
Qu'il  ne  perdroit  que  peine. 

Lors  Sainct-Pol  fut  habille, 
Mena  à  Brienson 
Des  lansquenets  huyt  mille 
D'une  estrange  façon 
Disant  sus,  avançons, 
Tuons  ceste  mesgine 
Et  si  les  destroussons 
Pour  Dieu  je  vous  supplie. 

La  chanson  se  compose  en  tout  de  14 
strophes,  dont  les  trois  premières 
ci-dessus  reproduites.  (Recueil  Alain 
Lotrian,  1542,  édition  de  Genève, 
1867). 
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Chanson  du  Due  de  Savoie  '". 

Notron  bon  Duc  de  Savoée 
Esté  pas  un  bon  enfant, 
Il  a  fé  fare  une  armée 
De  quatre-vingts  Paysans  ! 
Rantanplan 
Gare  gare  gare  ! 

Rantanplan 
Gare  de  devant  ! 


Il  a  fé  fare  une  armée 
De  quatre-vingts  Paysans 
Et  pe  sa  cavalerie 
To  lo  z'ânes  du  Mont-Blanc  ! 
Rantanplan. 


Et  pe  sa  cavalerie 
To  lo  z'ânes  du  Mont-Blanc 
Et  pe  son  artillerie 
Tré  bons  canons  de  fer  blanc  ! 
Rantanplan. 


Et  pe  son  artillerie 

Tré  bons  canons  de  fer  blanc. 

De  bregaille  (2)  on  lo  bourrave, 


(i)  Cette  chanson,  extrêmement  satirique  sous  son  allure  goguenarde,  rap- 
pelle toutes  les  habitudes,  toutes  les  manies  des  Savoyards.  (V.  plus  loin  :  bre- 
gaille, matafans,  N.  D.  de  Myan,  etc.);  composée  contre  eux  par  les  Dauphi- 
nois, ou  plutôt  par  les  Français,  à  l'une  des  campagnes  de  Piémont,  elle  se 
chantait  et  se  chante  encore  à  la  frontière,  autour  de  Pont-de-Beauvoisin. 

Comme  musique,  c'est  une  sorte  de  complainte  lente  et  cadencée,  en  ton 
mineur;  la  rime  an  revient  en  leitmotiv;  si  on  orchestrait,  l'écho  répondrait 
par  un  coup  sourd  et  lointain  de  grosse  caisse. 

(2)  La  bregaille  est  aux  Savoyards  ce  que  la  polenta  est  aux  Piémontais. 
C'est  une  bouillie  de  châtaignes  et  de  fèves  qui  était  l'unique  nourriture  des 
Savoyards  ;  aujourd'hui  la  bregaille  s'additionne  de  farine  et  de  haricots. 
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Lo  marmotte  bramavan  (1) 
Rantanplan. 


De  bregaille  on  lo  bourrave 
Lo  marmotte  bramavan  ! 
Feyons  vite  une  deçarze 
A  poué  rentorna  no  z'en. 
Rantanplan. 


Feyons  (2)  vite  une  déçarze 
A  poué  rentorna  no  z'en. 
I  faut  pensa  à  so  rave 
Et  u  vin  de  Montmelian! 
Rantanplan. 


I  faut  pensa  a  so  rave 
Et  u  vin  de  Montmelian. 
Aussitôt  on  délibère 
En  feyant  de  matafans  ! 
Rantanplan. 


Aussitôt  on  délibère 
En  feyant  de  matafans. 
I  n'en  mizont  çacun  trente 
Et  sont  moda  (3)  en  bramant. 
Rantanplan. 


(  i)  Bramer  c'est  crier  à  pleins  poumons;  bramavan  :  criaient;  bramant  :  criant. 

(2)  Feyons  :  faisons;  feyant  :  faisant. 

(3)  Moda  :  partis. 


CHANSONS,    COMPLAINTES,    CANTIQUES    ET   NOELS  337 


I  n'en  mizont  çacun  trente 
Et  sont  moda  en  bramant. 
Allons  conta  la  victoire 
A  Notre  Dama  de  Myan  !  (1) 
Rantanplan 
Gare  gare  gare  ! 

Rantanplan 
Gare  de  devant  ! 

Inédit. 


Apologie  de  la  consultation 

des  avocats  jansénistes  du  Paflettjent  de  Paris 
au  sujet  du  concile  d'Enibrun. 

Sur  l'air  de  Jean  de  Vair  en  France. 

Du  fameux  concile  d'Embrun 
Que  faut-il  que  l'on  pense? 
Tous  les  Evêques  en  commun 
En  ont  pris  la  deffence, 
Mais  c'est  bien  à  faire  aux  prélats  ; 
Ecoutons  plustôt  sur  le  cas 
Les  avocats,  les  avocats,  les  avocats 
De  France. 

Jadis,  pour  affermir  la  foy, 

Les  pères  en  concile. 

Du  S'  Esprit  prenant  la  loy, 

Consultoient  l'Evangile. 

Ce  n'est  plus  la  bonne  façon  : 

L'Esprit  Saint  doit  prendre  leçon 

Des  avocats  (ter)  &c. 

Quand  d'un  fatal  schisme  autrefois 
L'Eglise  menacée. 
Par  le  concours  de  deux  cens  voix 
Combattoit  à  Nicée, 


(i)  Lieu  de  pèlerinage  habituel  des  Savoyards. 

22 
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Pour  terminer  tous  ces  débats 
Ne  fit-on  pas  juger  le  cas 
Aux  avocats...  (ter)  &c. 

Que  de  troubles  ne  vit-on  pas 
Au  concile  d'Ephese  ? 
Il  falut  livrer  vingt  combats 
Pour  proscrire  une  thèse. 
Mais  faloit-il  tant  de  fracas  ? 
Pourquoi  ne  consultoit-on  pas 
Les  avocats...  ?  (ter)  &c. 

Des  conciles,  dans  tous  les  temps, 

On  scait  assez  les  formes. 

Leurs  canons  et  leurs  règlements 

Font  des  livres  énormes, 

Mais  qu'a-t-on  besoin  de  canons  ? 

Pour  moy  je  m'en  tiens  aux  factums 

Des  avocats...  [ter)&c. 

Peut-on  sans  le  code  et  la  loi 
Condamner  une  secte? 
Juge-t-on  d'un  dogme  de  foi 
Sans  lire  le  Pandecte  ? 
Ah  !  réprimons  ces  attentats  ! 
Mc'ij'en  appelle  avec  Cujas 
Aux  avocats... 

S'  Augustin  et  S*  Thomas 

Ont  dit  des  belles  choses. 

Mais  c'est  au  corps  des  avocats 

A  leur  prêter  leur  glose. 

Honneur  aux  docteurs,  aux  prélats... 

Mais  qu'on  ne  les  compare  pas 

Aux  avocats,  &c. 

Du  troupeau  soyez  les  pasteurs, 
Dit  Jésus  aux  apôtres. 
Mais  vous  n'êtes  pas  seuls  docteurs  : 
Mon  Eglise  on  a  d'autres. 
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Ne  liez  et  déliez 

Qu'avant  tout  vous  ne  consultiez 

Les  avocats.. . 

Les  avocats  italiens 
Du  nord  de  l'Allemagne 
Ne  sont  pas  théologiens. 
Non  plus  que  ceux  d'Espagne. 
Ils  croient  tous  au  dogme  de  foy. 
Mais  d'en  décider  c'est  l'employ 
Des  avocats... 

Grands  avocats,  zélés  docteurs 

De  l'Eglise  nouvelle. 

Des  Conciles  vrais  Directeurs, 

Ranimez  votre  zèle  ! 

En  paradis,  n'en  doutez  pas. 

Saint  Pierre  vous  tendra  les  bras! 

Grands  avocats,  grands  avocats, 

Grands  avocats,  grands  avocats  de  France  ! 

Avec  de  si  fidèles  chiens, 

Troupeau  soyez  tranquille  : 

Ils  mordent  vos  gardiens 

Dans  l'aocès  de  leur  bile  ; 

Dieu  sait  comme  fuiront  les  loups, 

Entendant  aboyer  pour  vous 

Les  avocats... 

Ne  prenez  pas  ceci  pour  vous, 

Avocats  que  j'estime, 

De  vous  confondre  avec  des  fous, 

Je  me  ferois  un  crime. 

Je  ne  connois  que  les  Aubry 

Et  trente  avocats  de  Paris, 

Pour  avocats,  pour  avocats 

Pour  avocats,  pour  avocats  de  France. 

Transcrit  sur  une  copie  manuscrite  du 
i8'  siècle.  Cette  chanson  a  été  don- 
née dans  le  Journal  Je  Barbier 
(Edit.  1857,  H,  p.  33). 
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l^éjouissanGe  des  paysans  du  t)aaphmé 

Suf  la  Jlaissanee  de  J/Iotiseigneur  le  Dauphin, 

le  -4  septembre  1729. 

Sur  l'air  :  Ton  hymeur  est  Catheraine  (sic),  etc.  iV*  15  (1) 

Reveille-toy  donc  Compère, 
Tu  es  le  seul  endormy. 
Viens  apprendre  la  nouvelle 
Qui  court  dans  notre  Pays, 
Notre  Reine  jeune  &  belle 
Lst  accouchée  aujourd'huy 
D'un  gros  Gast  aussi  gros  qu'Elle, 
C'est  le  vray  Fils  de  Louis. 

Un  biau  Monsieu  à  Cheval 
Est  venu  dans  le  pays, 
A  courru  jusqu'à  nos  Halles, 
Et  pis  comme  ça  nous  a  dit  : 
Menés  tous  réjouissance, 
Car  rian  n'est  de  plus  certain 
Qu'aujourd'huy  dedans  la  France 
Il  nous  est  ne  un  Dauphin. 

Ce  Monsieur  étoit  honnête 
Car  il  ôtoit  son  chapiau. 
Et  crioit  à  pleine  tête 
Faites  lever  votre  Bediau, 
Qu'il  tienne  les  Cloches  prêtes, 
Et  criant  Vive  le  Roy, 
Plus  vite  qu'un  arbalète 
S'en  est  enallé  tout  droit. 

Moy  &  le  voisin  Grosse-tête 
Avons  couru  après  luy, 


(i)    «    La    musique    est    à   la    fin  du  volume,  n  (Noie  luanusaite  ajoutée  sur 
l'exemplaire.) 
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En  luy  criant  qu'il  arrête 

Et  qu'il  vienne  dans  notre  Huis 

Se  sentir  de  la  fête  ; 

Mais  pour  nous  remercier 

Il  nous  a  baissé  la  tête 

Et  s'est  pris  à  galoper. 

Morgue,  la  nouvelle  est  sûre, 
Célébrons  cette  journée, 
Vois-tu  bien  cette  Mazure. . . 
C'est  là  où  il  faut  aller, 
Chez  le  bon-homme  Grand-Pierre, 
Y  rester  jusqu'à  demain 
Nous  y  trinquerons  le  verre 
Et  boirons  de  son  bon  vin. 

En  passant  il  nous  faut  prendre 
Notre  grand  cousin  Martin, 
Et  ce  bon  père  Alexandre, 
N'oublions  pas  Mathurin  ; 
Nous  y  danserons  en  branle 
Sans  nous  embarrasser  de  rien, 
Nous  boirons  tous  quatre  ensemble 
A  la  santé  du  Dauphin. 

Palsangué  fesons  merveille 
Pour  le  jeune  Jouvençiau, 
C'est  peu  de  boire  bouteille, 
Aporte-nous  le  tonniau  ; 
Que  gronde  notre  ménagère, 
Quoiqu'elle  me  dise  vêla  qu'est  biau, 
Si  elle  fait  trop  la  mégère 
Je  luy  casse  le  musiau. 

Allons  mes  chers  camarades, 
Ne  soyons  plus  en  soucy, 
Rions  &  faisons  gambade 
Le  bon  tems  va  revenir  ; 
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Prions  Dieu  qu'il  nous  conserve 
Notre  Monarque  LOUIS, 
De  mal  la  REINE  il  préserve. 
Et  le  biau  Dauphin  leur  Fils. 


FIN 

A  Paris,  en  la  bcutique  de  la  V.  de  Nicolas 
Chidot.  Libraire,  rué  de  la  Harpe,  vis  à 
vis  la  rué  du  Foin,  à  Fimage  S'otre- 
Dame  (1729). 

Bibliothèque  da  Palais  Bourbon;  intercalé 
dans  le  recoeil  manoscrît  (Cat.  gén',  n* 
1431,  p.  366). 


Chanson  sur  l'air  :  0  Filii  et  Filisc. 

A  Saint-Antoine  en  Dauphiné 
Trois  commissaires  sont  allés  (!) 
De  par  le  Roy,  etc. 
Alléluia. 

Pajot  (2;  au  vingt  et  un  jouera 
Le  commandant  y  dansera 
Et  l'archevêque  baisera 
Alléluia. 

Par  ce  moien  on  y  fera 
Un  abbé  qui  consentira 
D'envoyer  l'ordre  où  l'on  voudra. 
Alléluia. 

En  vain  contre  cet  opéra 
Le  primat  se  déchainera 
Un  procureur  appellera. 
Alléluia. 


(0  Pour  obtenir  la  réunion  des  Antonins  à  l'ordre  de  Malte. 
(3)  Pajot  de  .Marcheval,  alors  intendant  de  Dauphiné. 
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Par  la  main  de  l'autorité, 
Antoine  est  enfin  culbuté. . . 
Tous  les  saints  passeront  par  là. 
Alléluia. 

Sans  doute  qu'en  cette  chanson, 
Il  faudra  parler  du  cochon 
Et  dire  ce  qu'il  deviendra. 
Alléluia. 

Quelqu'un  me  disait  ce  matin 
Que  l'on  en  ferait  du  boudin 
Que  la  cour  en  fricassera. 
Alléluia. 

Et  quand  le  tout  sera  flambé, 
Le  cochon,  le  moine  et  l'abbé, 
Le  ministère  entonnera  : 
Alléluia. 

(Extrait  de  l'ancienne  Petite  Revue 
des  Bibliophiles  Dauphinois,  i8-g, 
p.   15). 


lie  nouveau  sièele. 

Déjà  vieilli  par  cent  années, 

Riche  en  forfait  comme  en  vertus, 

Pour  de  nouvelles  destinées. 

Mil  huit  cent  s'éloigne  et  n'est  plus  (bis) 

Si  le  mieux  remplace  le  pire, 

Si  la  raison  tient  son  flambeau, 

Chacun  s'empressera  de  dire  : 

Voilà  bien  un  siècle  nouveau   bis). 

Les  épouses  seront  fidelles; 
Les  maris  resteront  amans  ; 
Les  filles  jeunes,  sages,  belles, 
N'écouteront  que...  leurs  mamans  '6i.«  . 
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Maint  parvenu  sera  modeste  ; 
Thémis  ôtera  son  bandeau  ; 
Par  cet  effet  jugez  du  reste  : 
Voilà  bien  un  siècle  nouveau  {bis). 

La  paix  vient  finir  les  alarmes 
De  la  France  et  de  l'univers, 
Faire  couler  de  douces  larmes, 
Du  bon  vin  et  de  méchants  vers  [bis). 
Mais  ce  qui,  dans  cette  occurrence. 
Me  fait  surtout  crier  bravo  ! 
C'est  que  l'anglicane  influence 
N'a  pas  vu  le  siècle  nouveau  !  [bis). 

(Amusements  lyriques.  Chez  Ferry,  impr. 
du  Journal  de  Grenoble,  rue  Chenoise, 
n°  48,  in-8,  48  p.)  (fin  1800). 


lia  Dauphinoise. 

Air  :  Allons  enfans  de  la.  Patrie,  etc. 

Des  bords  du  Rhin  au  Boristhène, 
Braves  guerriers,  entendez-vous 
Ces  longs  cris  d'envie  et  de  haine 
Qui  soudain  nous  menacent  tous?  [bis) 
Des  ennemis  de  notre  gloire 
Veulent  souiller  le  sol  français  : 
Notre  honte,  voilà  leur  paix, 
Et  la  trahison  leur  victoire. 
Sous  nos  drapeaux  sacrés,  volez,  fils  de  l'honneur,) 
Vengeons  (bis)  la  Liberté,  la  France  et  l'Empereur. i 

Mais  enfin  cette  ligue  altière, 

Qu'ose-t-elle  nous  proposer? 

Un  roi  son  lâche  tributaire. 

Dieux  !  on  prétend  nous  l'imposer  !...  [bis) 
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Contre  nous  sa  haine  acharnée 

Voudrait  armer  le  genre  humain  ! 

Louis  est  un  nouveau  Tarquin  : 

Qu'il  ait  la  même  Destinée... 
Sous  nos  drapeaux  sacrés,  volez,  fils  de  l'honneur,),  . 
Vengeons  [bis]  la  Liberté,  la  France  et  l'Empereur,  i 

Quoi  !  la  Nation  qui  naguère 
Détrônait  et  nommait  les  rois, 
Sans  consulter  l'Europe  entière, 
N'en  peut  avoir  un  de  son  choix!  {bis) 
Ils  ont  juré  mort  au  Grand  Homme, 
Ces  insolens  vainqueurs  d'un  jour; 
Mais  Camille  enfin  de  retour. 
On  ne  doit  plus  craindre  pour  Rome. 

Sous  nos  drapeaux  sacrés,  volez,  fils  de  l'honneur,  ),  . 

Vengeons  {bisi  la  Liberté,  la  France  et  l'Empereur.  \ 

Fiers  Dauphinois  que  l'on  menace, 

Qui  le  reçûtes  les  premiers. 

Que  pour  châtier  tant  d'audace 

Tous  vos  citoyens  soient  guerriers. 

De  nos  villes,  de  nos  campagnes, 

Sortons  les  armes  à  la  main, 
•  Et  faisons  répéter  soudain 

Aux  longs  échos  de  nos  montagnes  : 
Sous  nos  drapeaux  sacrés,  volez,  fils  de  l'honneur,  ),  . 
Vengeons  (bis)  la  Liberté,  la  France  et  l'Empereur,  i 

[Augustin  Blanciiet.] 

Par  M.  Aug.  B.,   Fédéré  Dauphinois  (i) 

A   Grenoble,   de   l'impr.    de  J.   Allier, 

s.   d.   {mars  juin    1815),  in-8,  2  p.. 


(i)  Les  poésies  patriotiques  de  Blanchet  ont  été  publiées  plusieurs  fois,  no- 
tamment par  G.Vallier.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Grenoble  en  1814 
et  en  181 5.  Cette  brochure  contient,  entre  autres  (p.  35),  plus  exactement  que 
dans  \c  Journal  de  Grenoble,  qui  avait  fait  des  coupures,  la  pièce  qui  commence 
par  ce  vers  : 

Eh  quoi  !  le  sol  sacré  de  ma  noble  patrie  ! 
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III.  —  CHANSONS  HISTORIQUES.  LA  SALETTE 


Nous  devons  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des  pièces  sati- 
riques qui  ont  circulé  en  Dauphiné  au  sujet  de  la  Salette.  La 
pièce  suivante,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  in  extenso  à 
cause  de  sa  longueur,  les  résume  d'une  manière  assez  complète. 


^Waftdetnetit  sup  la  Salette 
et  l'Hbbé  Déléon. 

Nous  Ginoulhiac,  porte-mitre 

De  Grenoble  en  Dauphiné 

A  tous  et  chacun,  salve, 

Quel  que  soit  son  rang,  son  titre, 

A  tous  bénédiction. 

Sauf  à  l'abbé  Déléon. 

Ainsi  donc,  nos  très  chers  frères, 
C'était  en  quarante-six, 
Près  de  Corps,  joli  pays, 
Bon  pour  crever  de  misères. 
Où  le  bon  Dieu,  bien  sensé, 
N'avait  pas  encor  passé. 

La  Sainte  Vierge  Marie, 
Debout  entre  deux  rochers. 
Apparut  ù  deux  bergers. 
L'un  (sic)  qu'on  nommait  Mélanie, 
Et  l'autre  un  petit  vaurien 
Qu'on  appelait  Maximin. 

Que  leur  dit  la  Sainte  Dame  ? 

Vous  le  savez  mieux  que  moi. 

Elle  leur  parla  patois, 

Et  je  veux  bien  que  Dieu  me  damne. 

Si  je  sais  d'autre  jargon 

Que  mon  franc  patois  gascon. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comme 
Un  certain  abbé  d'ici, 
Laid,  mais  savant  Dieu  merci, 
Et  que  Rousselot  on  nomme. 
Voici  comme  Rousselot 
Traduisit  le  saint  argot  : 

«  Enfans,  allez-vous  en  dire 
«  A  ces  habitans  de  Corps 
«  Qu'ils  sont  de  drôles  de  corps, 
«  Allant  tous  de  mal  en  pire, 
«  Et  que  mon  fils  est  contre  eux 
«  Devenu  très  furieux. 

«  Ils  vont  à  la  boucherie 
«  Vendredi  comme  des  chiens, 
«  Et  samedi  les  vauriens 
«  Boivent  sec  et  font  orgie  ; 
«  Or  rien  ne  mène  plutôt 
«  En  enfer  que  le  gigot, 

«t  Les  garçons  jettent  aux  filles 
«  Des  pierres  sur  les  chemins  ; 
«  N'ont-ils  pas  d'autres  moyens 
«  Meilleur  pour  jouer  aux  quilles? 
«  Allez  leur  dire  tout  net 
«  Que  ce  jeu-là  me  déplaît. 

«  Si  l'on  ne  fait  pénitence, 

«  Si  l'on  ne  se  convertit, 

«  C'est  mon  fils  qui  vous  le  dit, 

«  Vous  en  aurez  repentance  : 

«  D'abord  les  petits  enfants 

«  Périront  tous  à  sept  ans. 

«  Le  blé  que  chaque  an  l'on  sème 
«  Ne  germera  plus  du  tout. 
«  Du  pain  l'on  perdra  le  goût  ; 
«  Et  quand  viendra  le  carême, 
«  A  l'aise  au  moins  ces  dévots 
«  Pourront  manger  leurs  gigots. 
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«  Mais  si  chacun  et  chacune 

«  Se  convertit  vitement, 

«  Soyez  sûrs  que  le  froment 

«  Leur  viendra  sans  peine  aucune  : 

«  Sans  labourer,  sans  piocher, 

«  Il  croîtra  sur  les  rochers. 

«  Et  quant  à  ces  mijaurées 

«  Qu'on  agace  de  cailloux, 

«  Pour  jouer  un  jeu  plus  doux, 

«  Elles  seront  mariées, 

«  Et,  more  canonico, 

«  Feront  beaucoup  de  marmots.  » 

Ceci  dit,  la  dame  sainte 

Se  pencha  d'un  air  discret 

Pour  dire  un  petit  secret 

Aux  bergers  tremblans  de  crainte  : 

«  Enfans,  allez  en  tout  lieu, 

«  Dire  ce  secret. . .  adieu.  » 

Et  puis  derrière  une  roche. 
Marchant  d'un  air  résolu, 
La  belle  Dame  s'en  fut. 
Faisant  jaillir  là,  tout  proche. 
Une  source  de  bonne  eau, 
Formant  un  joli  ruisseau. 

Quand  cette  étrange  aventure 
Parvint  jusqu'à  Rousselot, 
Ce  bon  chanoine  aussitôt 
Imprima  mainte  brochure. 
Pour,  avec  ce  saint  papier. 
Payer  tous  ses  créanciers. 

Complainte  en  46  couplets. 
Copie  manuscrite  (Bibliothèque  de  Grenoble. 
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IV.  -  CHANSONS  HISTORIQUES.  GRENOBLE 

RÉGIONS    DIVERSES. 


Chanson  nouvelle 

paite  pour  un  vieujé  Gpenadiet» 

Chantée  à  Grenoble  dans  le  Temple  de  la  Raison, 
le  décadi  30  Floréal. 

Air  :  R'ii,  R'ian,  tambour  battant. 

Rassemblons-nous,  chers  frères  d'armes, 
Pour  combattre  tous  nos  tyrans. 
Faisons-leur  mettre  bas  les  armes  : 
Que  craignons-nous  de  ces  brigands?  (1) 
Qu'ils  viennent  nous  demander  grâce  ; 
Sans  quoi  ils  verront  à  l'instant, 

Pin,  pan, 
Sauter  leur  indigne  carcasse. 
Et  leurs  cervelles  à  tous  les  vents. 


De  suite  nous  irons  à  Naples 
Détrôner  ce  petit  tyran 
C'est  un  autre  Sardanaple 
Qu'il  faut  mener  tambour  battant. 
Sa  femme  vraiment  Messaline 
Mérite  bien  assurément, 

R'ii  r'ian. 
Qu'elle  passe  à  la  guillotine 
Et  son  mari  en  même  temps. 

Pour  le  gavache  roi  d'Espagne  ; 
Il  est  connu  pour  un  poltron. 
Ses  soldats  entrent  en  campagne 
Remplis  de  poux  par  peloton. 


(i)  L'original  porte:  craindrions. 
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Au  commandement  plein  de  rage, 
Ils  reculent  en  murmurant, 

R'ii,  r'ian  ; 
Comme  des  poltrons  &  des  lâches 
Ils  fuyent  toujours  tambour  battant. 

L'iMnpercur,  ce  maudit  despote, 
Vaut  encore  moins  assurément  ; 
Sans  cesser  sa  fureur  l'emporte. 
Manquant  d'hommes  &  court  d'argent; 
De  tous  côtés  il  se  voit  battre 
Par  des  Républicains  ardents  : 

R'ii  r'Ian, 
Il  fait  chez  lui  le  diable  à  quatre  ; 
La  guillotine  est  son  tourment. 

Les  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre 
Ne  paraissent  pas  plus  contents  ; 
Ils  enragent,  se  désespèrent  ; 
Et  comme  eux  Pitt  grince  des  dents  ; 
Ils  voient  qu'ils  jouent  de  leur  reste 
Et  qu'il  faudra  absolument, 

R'ii,  r'Ian, 
Qu'il  leur  en  coûte  à  tous  leur  tète  ; 
Ce  n'est  pas  trop  assurément. 

Par  le  Cit.  Gorjy,  de  Grenoble. 

Les    Muses- Sans  -  Culottides  ,     an    II, 
XII'  cahier,  p.  .^  i  7. 


Uq  Procession  de  la  JVIission  de  1818 

CANTIOUK 

Avec  accompa(jncment  de  c/or/ies  et  de  canons. 


(iràcos  i\  Dieu  la  nature 
fait  la  main  à  la  mission  : 
Voyez  le  ciel  qui  s'épure  : 
Quel  pan  de  nez  pour  le  démon! 
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Avancez,  chrétiens  fidèles, 
Votre  cloche  vous  appelle, 

Dindi,  dindon, 
Venez  à  la  procession, 

Dindon,  dindon. 


Dix-huit  cents  vierges  en  masse  ! 
C'est  une  bénédiction  ! 
Le  public  surpris  s'amasse 
Près  de  ce  rare  bataillon. 
Le  futur,  plein  de  tendresse, 
Y  voit  passer  sa  maîtresse, 

Dindi,  dindon, 
Il  se  confie  au  blanc  jupon, 

Dindon,  dindon. 

3. 

Puis  les  dames  en  grand  nombre, 
Avec  résignation, 
Ont  lair  de  faire  en  habit  sombre 
Le  deuil  de  leur  jeune  saison  ; 
Maint  époux  que  cela  touche, 
le  sourire  sur  la  bouche, 

Dindi,  dindon, 
Admire  leur  dévotion, 

Dindon,  dindon. 

4. 

Les  Jacobins  de  quatre-vingt-treize  ! 
La  belle  conversion  ! 
Aujourd'hui  chauds  comme  braise 
Portent  la  croix  de  la  mission. 
Malgré  leur  pieuse  mine, 
Le  malin  public  de\ine, 

Dindi,  dindon, 
Le  bonnet  rouge  sous  le  capuchon, 

Dindon,  dindon. 
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Cette  croix  n'est  pas  commune; 
On  peut  y  voir  tout  au  long 
Le  soleil  avec  la  lune, 
La  lance  et  l'inscription, 
Le  fouet,  le  coq  et  la  crête, 
Bravo,  l'image  est  complète, 

Dindi,  dindon, 
Car  voilà  plus  d'un  larron, 

Dindon,  dindon. 


6. 

Quelle  est  cette  face  blême  ?  (f 
C'est  Marat  qui,  nous  dit-on, 
fut  avec  un  soin  extrême 
Débarbouiller  son  patron  ; 
Jadis  fougueux  sans-culotte, 

Dindi,  dindon. 
Comme  il  a  changé  de  ton, 

Dindon,  dindon. 


Cet  autre  aima  Robespierre  (2), 
Il  aima  Napoléon  ; 
Et  voilà  que  sa  prière 
S'adresse  au  ciel  pour  Bourbon  ; 
Semblable  à  la  Girouette, 
Il  tourne  et  point  ne  s'arrête, 

Dindi,  dindon. 
Dites-moi  ce  qu'il  est  donc  ? 

Dindon,  dindon. 


(i)  «  Silvi,  juge  ».  (Note  Je  l'auteur). 
(a)  «  Silvi,  chirurgien  »>.  (Id.). 
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Salvum,  la  face  chagrine  (1), 
Et  plein  de  contrition, 
De  sa  fureur  jacobine 
Au  ciel  demande  pardon, 
Et  dans  cette  conjecture 
Il  offre  à  Dieu  sa  brochure, 

Dindi,  dindon. 
Pour  faire  oublier  sa  chanson, 

Dindon,  dindon. 


Voici  Rauzan,  ce  grand  homme, 
l'émule  de  Cicéron, 
Qui  pour  la  gloire  de  Rome, 
prêche  comme  un  vrai  démon  ; 
bien  persuadé  qu'on  l'admire, 
il  baisse  les  yeux  sans  rire, 

Dindi,  dindon, 
Et  puis  vient  Claude  Simon, 

Dindon,  dindon. 


10. 

Quoi  !  ce  protestant  dans  l'âme  (2) 

Suit  aussi  la  procession, 

Et  menace  de  sa  lame 

La  charte  et  la  nation  ! 

Jadis  serviteur  fidèle. 

Il  canona  le  rebelle, 

Ponpon, ponpon. 
Il  mérite  le  cordon, 

Ponpon,  ponpon. 


(i)  «  M.  Jayet.  »  (Noie  Je  l'auleurj. 
(2)  «  Général  Donnadieu.  »  (Id.). 


23 
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11. 

Mais  la  marche  continue  : 

Que  de  chevaux  !  Voyez  donc  ! 

Dans  la  plus  belle  tenue 

S'avance  la  garnison. 

Les  soldats  sont  de  saints  hommes 

Et  dans  le  temps  où  nous  sommes, 

Dindi,  dindon, 
la  cloche  sert  de  canon, 

Dindon,  dindon. 

12. 
Mais  déjà  la  croix  plantée 
S'élève  au  miUeu  du  pont, 
Turc,  protestant,  juif,  athée, 
A  changé  de  religion 
Et  prosternés  devant  elle. 
Dieu  les  remplit  d'un  saint  zèle, 

Dindi,  dindon, 
faisons  notre  mission, 

Din  don,  din  don. 

13. 

Vient  certaine  vicomtesse  (1), 
Qu'au  saint  temps  de  la  mission 
La  conjugale  tendresse 
Un  mois  sevra  du  bâton, 
faut  près  d'elle  un  militaire 
pour  égayer  la  prière, 

Din  di,  din  don, 
pour  l'époux  qu'elle  fait,  dit-on, 

Din  don,  din  don. 

((  Cette  chanson  est  de  ChampoUion  le 
Jeune.  Je  tiens  ce  renseignement  de 
tous  les  contemporains  et  notamment 
de  Crépu  et  Fauché-Prunelle  qui  vivent 
encore.  »  (Note  de  H.  Garicl,  sur  une 
copie  manuscrite  de  la  pièce  ci-dessus  : 
nibl.  de  Gren.,  R.  7636.) 


(i)  «  M""  Donadieu,  »  (Noie  de  l'auleur). 
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fJostalgie 

ou 

lies  Plaintes  d'une  poyale  Captive 

(Fragment  trouvé  dans  les  papiers  de  Miss  Sarah, 
morte  le  3  janvier  1850). 


Mais  pourquoi  donc  suis-jo  ici  prisonnière? 
O  rendez  à  mon  front  l'ombre  des  palmiers  verts  ! 
Mon  Dieu  !  c'est  donc  en  vain  que  je  me  désespère  ? 
Oh  !  dites,  rendez-moi  le  sable  des  déserts  ! . . . 

Insensible  à  mes  cris,  insensible  à  mes  larmes, 
Nul  ici  ne  comprend  mon  sombre  désespoir 
Nul  ici  ne  comprend  mes  mortelles  alarmes  ! 
Afrique,  faudra-t-il  mourir  sans  te  revoir?. . . 

A  toi,  noble  cité,  Grenoble,  où  ma  jeunesse 
Vit  couler  dans  les  pleurs,  dans  la  captivité, 
Un  lustre  de  tes  jours  surcharcfé  de  tristesse, 
A  la  reine  déchue,  oh  !  rends  la  liberté  ! 

Mon  noble  front,  courbé  sous  un  triste  esclavage, 
Alors  se  dressera,  brillant  de  majesté. . . 
Et  je  te  bénirai. . .  puis  mes  fils  d'âge  en  âge 
Aux  déserts  rediront  mon  bonheur,  ma  fierté  ! . . . 

Derrière  le  treillis,  la  foule  curieuse. 

En  tremblant,  chaque  jour,  admire  ma  beauté.. . 

Je  suis  belle. . .  il  est  vrai. . .  mais  ne  suis  point  joyeuse 

A  la  reine  déchue  il  faut  la  liberté  ! 

11  faut  le  ciel  en  feu  de  l'Afrique  brûlante. 
L'air,  les  grands  bois  et  les  sables  mouvants, 
Pour  apaiser  ma  soif,  l'eau  tiède  et  bouillonnante 
Des  grands  fleuves  du  Sud  agités  par  les  vents. 

Par  pitié,  rendez-moi  le  murmure  sauvage 
Du  simoun  en  fureur. . .  et  le  mugissement 
De  nos  grands  bois  ridés  quand  éclate  l'orage, 
Quand  le  ciel  embrasé  se  déchire  en  sifflant. . . 


356  POÉSIES   RELATIVES   AU   DAUPHINÉ 

Groyez-vous  qu'il  suffît  à  ma  large  poitrine 
Le  peu  d'air  qui  circule  à  travers  ces  barreaux  ? 
Non,  non,  car  dans  cet  air,  je  pressens,  je  devine 
Que  pour  Saïd  et  moi  se  creusent  deux  tombeaux. 

0  belle  liberté  !  quand  sonnera  cette  heure 
Qui  nous  fera  goûter  ses  suaves  douceurs  ? 
Là-bas,  au  loin,  bien  loin,  ma  vieille  mère  pleure  ; 
Moi  je  suis  mère  aussi,  je  comprends  ses  douleurs. 


On  sait  par  quel  événement  aussi  triste  que  regrettable 
nous  avons  vu  il  y  a  quinze  jours  à  peine  s'éteindre  au 
milieu  de  nous  cette  auguste  princesse.  Les  quelques  lignes 
qui  précèdent,  détachées  d'un  poème  commencé  par  la 
belle  captive  et  resté  inachevé  par  sa  mort  inattendue,  sont 
une  justification  de  la  fugue  de  liberté  d'il  y  a  quatorze  mois 
et  un  cri  déchirant  qui  résume  tout  ce  qu'a  souffert  loin  du 
climat  natal  la  belle  miss  Sarah. 


Pour  copie  : 
Grenoble,   i6  janvier  1856. 


Louise  Carrignan. 


Capitaine  A.  Sauvé. 


lia  Cotnplaitite  des  Liions 

(Air  de  Fudldès). 

1. 

Gens  qui  buvez  dans  l'Isère, 
Dans  la  Morge  ou  le  Furon, 
Lisez  l'apparition. 
Toute  pleine  de  mystère, 
Qui  se  fit  dans  un  bosquet, 
A  l'endroit  où  Grenoble  est. 
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2. 

C'était  au  Jardin  des  Plantes, 
Un  monument  des  plus  beaux. 
Lieu  fait  pour  les  animaux 
Et  que  tout  Grenoblois  hante  ; 
Or  c'était  dans  la  saison, 
Où  dehors  il  fait  peu  bon. 

3. 
Néanmoins  le  populaire, 
Avocats,  juges,  bourgeois, 
L'homme  à  la  jambe  de  bois, 
Bonnes  d'enfants,  militaires, 
Tous  prenaient  le  soleil,  et 
Chacun  était  satisfait. 


Soudainement,  la  Lionne, 
Le  Lion,  les  Lionceaux 
Paraissent  sous  les  arceaux. 
Sortant  tous  d'une  colonne 
Et  s'en  vont,  se  promenant. 
Qui  derrière,  qui  devant. 

5. 

Des  Grenoblois  le  courage 
Est  connu  dans  l'Univers  : 
Il  supporte  les  revers 
Du  pavé,  de  l'éclairage. 
Au  spectacle  il  est  serré 
Pour  entendre  ut  sol  si  ré. 

6. 

Il  supporte  ses  édiles, 
L'esprit  de  ses  avocats. 
Ses  dandys,  ses  magistrats. 
Rien  ne  lui  chauffe  la  bile  ; 
Il  voit  sans  devenir  vert 
Son  chemin  de  Saint-Rambert. 
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Mais  quand,  les  mains  dans  les  poches, 

Il  digère  son  moka, 

Il  n'a  point  prévu  le  cas, 

Où  Ion  ferait  la  brioche 

De  le  présenter  sans  façon 

Dans  une  fosse  aux  lions. 


Grande  donc  fut  la  surprise 
De  toutes  ces  bonnes  gens  ; 
Un  bourgeois  des  mieux  portants 
En  laissa  tomber  sa  prise, 
Quand  il  vit  les  lionceaux 
Près  de  lui  faire  leurs  sauts. 

(Le  bourgeois  fait  un  discours  et  demande  qu'on  le  tire  de  ce 
traquenard.) 

12. 

La  chose  était  sans  pareille 
Et  non  sans  difliculté 
Mais  le  ciel  dans  sa  bonté 
Mit  la  sagesse  en  Bouteille  (I). 
Et  les  Grenoblois,  dit-on, 
N'ont  pas  de  tire-bouchon. 

13. 

Pour  prévenir  un  saccage 

Il  aborda  poliment 

La  lionne  et  ses  enfants 

Et  dit  en  montrant  leur  cage  : 

Il  ne  serait  pas  séant 

De  no  pas  rentrer  céans. 


(i)  Le  Conservaieur  du  Muséum  à  cctlc  époque. 
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14. 

Paroles  du  Lion  : 

Le  Lion  lui  fit  la  nique 
En  lui  disant  :  Bon  Ami 
Veuillez  retenir  ceci  : 
Votre  sentence  est  inique 
En  ville  ne  voit-on  pas 
Des  lionnes  à  chaque  pas  ? 

La  pièce  se  termine  par  une  critique  assez  plaisante  de   la 
Municipalité. 

Faige-Blanc. 

Ms.  Biblioth.  de  Grenoble,  R.  7618  3}, 


Conversation  entre  le  lion  et  la  lionne 

Supppise  et  transmise  pat»  Antoine,  gardien  du  Jardin 

des  Plantes,  en  langage  des  bêtes  à  l'instar 

de  deujè  eoniplaintes  déjà  parues. 

Air  de  Fualdès. 

Sarah  pour  ton  escapade 
Deux  auteurs  (I)  nous  ont  criblé 
D'au  moins  soixante  couplets 
Oh  !  pauvres  lions  malades, 
Nous  sommes  estropiés 
Par  soixante  coups  de  pied  ! 

Ils  furent  bien  peu  honnêtes  : 
Ils  ont  mis  dans  leurs  discours 
Jeux  de  mots  et  calembourgs. 
C'est  le  seul  esprit  des  botes... 
Qu'est-ce  qui  nous  restera, 
S'ils  nous  ont  pris  celui-là? 


(i)  «  Sauvé  et  Blanc.  »  (.Vo/e  du  manuscrit). 
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Je  mange  avec  convenance 
Au  budget  municipal  : 
Qu'y  a-t-il  donc  là  de  si  mal? 
Que  resterait-il  en  France 
Si  l'on  tuait  et  empaillait 
Tout  ce  qui  mange  au  budget  ? 

Mieux  que  le  roi  d'Angleterre 
J'ai  su  remplir  mon  devoir  ; 
Et  je  voudrais  bien  savoir 
Quel  est  l'époux  ou  le  père 
Qui  fît  tout  seul  en  deux  ans 
A  sa  femme  autant  d'enfants. 

On  devrait  nous  défendre 
Dans  certaine  réunion  (1) 
Où  gens  de  bonne  maison 
Cliaque  jour  viennent  se  rendre 
Pour  nous  qu'ils  se  portent  fort 
Au  moins  par  esprit  de  corps. 

Beaucoup  ont  des  crinières 
Beaucoup  d'autres  n'en  ont  pas  (2) 
Ça  ne  les  empêche  pas 
D'avoir  les  dents  meurtrières 
Et  de  vouloir  dévorer 
Maire,  adjoints  et  conseillers. 

Qu'on  me  laisse  donc  tranquille  ; 
Je  commence  à  me  fâcher, 
Corbleu!  Je  vais  habiller 
Tous  ces  élus  de  la  ville, 


(i)  «  Le  cercle  de  la  rue  Neuve.  »  (Note  du  vtanuscril).  Les  salons  du  Cercle  de 
la  rue  Neuve  furent  ouverts  le  28  février  1827  ;  le  maire  de  Grenoble  était 
alors  le  marquis  de  Pina,  et  le  préfet  de  l'Isère  Jules  de  Calvière.  La  biblio- 
thèque du  Cercle,  fondée  en  1849  sous  la  présidence  de  M.  Du  Pont  de  Gault, 
renfermait,  en  1862,  3290  volumes.  Le  cercle  était  sis,  5,  rue  du  Lycée.  Il 
siège  aujourd'hui,  2,  rue  de  la  Poste,  sous  le  nom  de  Cercle  du  Dauphiné. 

(2)  ((  M.  de  Neuville  du  cercle  de  la  rue  Neuve.  »  [Id.]. 
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Et  pour  n'en  point  oublier 
Commençons  par  le  premier  (1). 

Antoine,  assis  dans  sa  loge, 
A  cet  endroit  s'endormit, 
Et  quand  ses  yeux  il  ouvrit, 
Après  trois  heures  d'horloge, 
Le  lion,  sur  ce  sujet, 
Chantait  son  dernier  couplet. 

Nous  qui  faisons  des  complaintes, 
Apprenons  à  nous  borner  : 
Car  il  faut  bien  l'avouer, 
Les  jeux  de  mots  et  les  pointes. 
Quand  ils  durent  trop  longtemps, 
Sont  ma  foi  très  embêtants. 

Louis  Penet,  conseiller  municipal. 
Grenoble,  décembre  1851. 

La  I"  complainte  est  celle  de  M.  Sauvé 
(imprimé),  la  2'  celle  de  Blanc,  celle- 
ci  est  la  3'  en  date.  (Note  du  manus- 
crit). 

(.Ms  Bibl.  de  Grenoble,  R.  7618  M). 


Chanson 
paite  le  jout»  de  la  bénédiction  du  drapeau  de  la  milice 
citoyenne  de  Saint-Paul-Tpois-Châteauj^ 
octobre  1789)  (-). 

Sur  l'air  :  Charmantes  fleurs. 

Fiers  compagnons  de  Mars  et  de  Bellone, 
Enrôlés-vous,  braves  Tricastinois, 
Sous  ce  drapeau  que  le  zèle  vous  donne 
Pour  le  soutien  de  l'état  et  des  lois. 


(i)  Royer,  président.  fXote  du  manuscrit). 

(2\  Cette  ville  s'est  distinguée  par  son  patriotisme,  par  l'union  de  tous  ses 
citoyens,  parla  sagesse  de  ses  mesures  &  de  ses  délibérations  &  dernièrement 
encore  par  la  souscription  qu'ont  ouverte  les  notables  habitants  pour  un  em- 
prunt considérable  dont  ils  ont  fait  les  fonds  &  qui  a  pour  objet  d'assurer  la 
subsistance  de  la  ville  iS;  de  l'arrondissement.  (Note  de  l'auteur). 
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La  France  en  pleurs  des  troubles  qui  l'agitent, 
Un  roi  chéri  qui  ne  vit  que  pour  nous, 
A  nous  unir  pour  les  défendre  invitent 
Tous  les  sujets  fidèles  comme  vous. 

Oui,  nous  jurons  aux  lois,  à  la  patrie, 
A  notre  roi  jusqu'au  dernier  soupir, 
Fidélité,  zèle,  amour,  harmonie, 
Et  volonté  de  vaincre  ou  de  périr. 

Que  ce  drapeau  soit  le  garant  fidèle 
De  ces  serments  qu'on  nous  entend  former. 
A  quel  danger  que  l'honneur  nous  appelle 
On  nous  verra  dignes  de  le  porter. 

(Affiches  du  Dauphiné,  8  oct.  1789). 


Complainte  sur  l'inondation  du  t^hône. 

(27  octobre  i8k0). 

Coula,  coula  mei  larmos, 

Aou  reci  d'aou  dcgar 

Et  deis  affroux  vacarme 

Que  lou  Rhosé  a  fa 

Su  seis  rivos  fertilos 

Et  principalement 

Din  leis  bourgs  et  leis  villos 

Doun  ero  l'ournamen. 

Sensana  tant  oou  Caire, 
Coumencen  per  Lyoun 
Qu'a  tant  souffert  pécaïre 
D'aquel  inoundatioun  ; 
Car  a  la  Guilloliore 
E  loi  quai  de  cousta 
Cinq  cent  maisoun  cntiero 
Din  lou  fluvc  an  coula. 
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Mai  de  doucent  boutiquos 
Plusieurs  gros  magasins 
An  perdu  sen  rubriques 
Tout  ce  qu'avien  dcdin. 
Leis  fabricos  d'indienno 
Tout  es  ista  perdu. 
Apres  lou  pouen  do  Vienne 
Es  aoussi  descendu. 

Lou  pountet  a  fa  place 
A  un  tas  de  gravier. 
L'ilo  de  Bartabassc 
N'offre  plus  qu'un  bourbié. 
Jusqu'à  un  enfant  pccaire 
Coucha  dcdin  un  brés, 
Esta  pesca  pecairc 
Per  lou  brave  granier. 


Nous  arrêtons  ici  cette  description  dont   la  fin  n'a  plus  trait 

au  Dauphiné. 

Petite  brochure  contemporaine.  Vendu 
par  .Mlavenna,  s.  l.  n.  d. 


Couplet  à  Bonaparte 

Chanté  au  théâtpe  de  la  Société  dramatique  de  Gap, 
le  10  germinal  an  9,  joup  de  la  Ppoelan^ation  de  la  Paix. 

Air  :  de  la.  Pipe  de  tabac. 

Jupiter  éprouvant  l'ivresse 
Des  hauts  faits  de  Bonaparte, 
Disoit  à  Mars  avec  finesse  : 
Donnez-lui  la  fraternité. 
Vraiment,  répond  Mars  en  colère, 
Vous  me  croyez  donc  bien  borné  : 
Si  pour  cadet  j'avais  tel  frère 
On  oublierait  bientôt  l'aine. 

La  cit.  Des  Orres, 
née  Gaudin. 
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V.  —  CHANSONS  HISTORIQUES.  PERSONNAGES. 


Bayard. 

lisxtnetitExtlon  et  complaiiiete 

Pat»  manièpe  de  chanson 

de  la  mopt  du  bon  Bayafd;  faiete  pat«  les  adventapiefs 

au  retoup  de  lion^bapdie,  après  sa  nooft, 

30  avril  152-5-. 

Aydez  moy  tous  a  plaindre, 

Povres  adventuriers, 

Sans  point  vous  vouloir  faindre, 

Ung  si  noble  pilier. 

Le  vaillant  chevalier, 

Il  pensoit  nuyt  et  jour, 

Car  dedans  ung  millier 

Ung"  tel  n'avoit  en  armes. 

Le  jour  de  sainct  Eutrope, 
Bayard,  noble  seigneur, 
Aux  ennemys  en  trope, 
Il  monstra  sa  valeur. 
C'estoit  par  la  faveur 
De  le  faulce  canaille 
Dont  luy  vint  le  malheur. 
Maudict  soit  la  bataille  ! 

Plorez,  plorez  gensdarmes, 
A  cheval  et  a  pied  ! 
C'estoit  le  singulier 
Dessus  tous  les  gens  d'armes. 
Il  a  tenu  bon  pied, 
Sans  faire  au  roy  tort. 
Dont  a  luy  fut  le  pis, 
Car  gaigné  a  la  mort. 

Ne  vous  on  venist  pis, 

Car  jamais  d'homme  d'armes 
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Comme  pourroit  bailler 
Aux  gens  du  roy  secours. 
Adonc  il  print  le  cours 
Contre  ses  ennemys, 
Dont  ses  jours  en  sont  cours, 
Vous  voyez,  mes  amys. 

Ha,  povre  Daulphiné, 

Tu  peux  bien  dire  :  «  Hélas  !  » 

Avant  qu'il  soit  fine 

Tu  en  seras  bien  las. 

Tu  as  perdu  ton  soûlas, 

Et  encor  de  rechief 

Tu  peulx  bien  dire  :  «  Helas  !  » 

Il  te  coustera  cher. 

Les  Gestes,  ensemble  la  vie  de  preux 
cheualier  Bayard....  Champier  (édit. 
div.l,  fol.oiii — ,v°,  de  redit,  de  Paris, 
1530,  in-4,  goth.  —  Cimber  et  Dan- 
jon.  Arch.  cur.,  i"  sér.,  11,  p.  197. 
Picot,  Chants  hist.,  1903,  n°  766, 
p.    158-159. 


Grégoire  (Abbé). 

Chanson. 

Air  :  Que  le  Sultan  Saladin. 

Que  pour  nos  élections, 
Ruses  machinations, 
Soient  des  jeux  du  ministère, 
Qu'il  cabale  il  a  beau  faire  ; 
Il  échouera  c'est  certain. 
C'est  bien,  fort  bien  ; 
De  lui  nous  ne  craignons  rien  ; 
Moi  je  nomme  l'abbé  Grégoire  : 
J'aime  la  gloire. 

Que  pour  rester  en  faveur, 
Un  Préfet  adulateur. 
Faisant  sa  cour  aux  Ministres, 
Sème  des  écrits  sinistres 
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Contre  un  brave  citoyen, 

C'est  bien,  fort  bien; 

Cela  n'aboutit  à  rien  ; 

Moi  je  nomme  l'abbé  Grégoire: 

J'aime  la  gloire. 

Que  les  ultra  réunis 

Aux  ventrus  leurs  ennemis 

Aient  employé  la  prière 

Pour  marcher  sous  leur  bannière 

Afin  d'attraper  leur  bien, 

C'est  bien,  fort  bien; 

Cela  ne  les  mène  à  rien  ; 

Moi  je  nomme  l'abbé  Grégoire  : 

J'aime  la  gloire. 

Que  quelqu'un  donne  sa  voix 

A  ces  ennemis  des  lois. 

Qui,  dans  le  rang  des  cosaques, 

Contre  nous,  dans  maintes  attaques, 

Ont  eu  le  fer  à  la  main, 

C'est  bien,  fort  bien  ; 

Pour  moi  je  n'en  ferai  rien  ; 

Moi  je  nomme  l'abbé  Grégoire  : 

J'aime  la  gloire. 

Nommons  un  homme  de  bien, 
De  nos  droits  ferme  soutien, 
Un  homme  de  caractère. 
Franc,  libéral  et  sincère, 
Honnête  et  bon  citoyen. 
Très  bien,  fort  bien  ! 
Cet  homme  là  c'est  le  mien  : 
Donnons  tous  nos  voix  à  Grégoire! 
Chantons  victoire  ! 

[DucoiN?] 

D'après  une  copie  de  la  main  de  Ducoin, 
appartenant  à  M.  Maignien.  Cette  pièce 
avait  été  attribuée  par  lui  d'abord  au 
col.  Duchamp  {Dict.  des  Anonymes, 
n°  2  123). 


CHANSONS,    COMPLAINTES,    CANTIQUES   ET   NOELS  367 

Grignan  (Famille  db). 

Chanson. 

Sur  l'air  «  Laissez  paître  vos  bêtes  »  (1). 

C'est  être  bien  habile 

Que  d'avoir  eu  plus  d'un  amant 

Et  d'avoir  paru  fille 

A  votre  époux  Grignan. 

Je  vous  plains  fort,  pauvre  Matou  (2), 

L'on  avait  bien  fait  les  yeux  doux 

Avant  de  se  donner  à  vous. 

On  n'était  pas  cruelle. 

Je  m'en  rapporte  à  Villeroy, 

Qui  méprisa  la  belle 

Aussi  bien  que  le  roi. 


Autre  Chanson. 

La  cigale  ayant  baisé 

Tout  l'esté. 
Se  trouva  bien  attrapée 
Quand  Langeron  l'eut  quittée. 
N'ayant  pas  un  pauvre  amant 
Pour  soulager  son  tourment. 
Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  Grignan  sa  voisine, 
La  priant  de  lui  prester 
Un  Grignan  pour  subsister 


(i)  Bussy-Rabutin,  Histoire  amoureuse  des  Gaules  (Edil.  Livel,  1858,1.  m, 
p.  240)  signale  une  chanson  commençant  par  Laissez  baiser  vos  filles,  sur  l'air  : 
Laisse^  faîlre  vos  bêles,  a  II  y  a,  dit-il,  un  couplet  sur  .M"'  de  Grignan.  » 
L'auteur  a  sans  doute  confondu  deux  chansons  sur  le  même  air.  Dans  celle 
qu'il  cite,  il  s'agit  non  de  la  comtesse  de  Grignan,  mais  des  filles  du  comte  de 
Grancey.  (Nationale,  ms,  13655,  i,  p.  39). 

(2)  On  appelait  ainsi,  par  dérision,  le  comte  de  Grignan  dont  le  visage  res- 
semblait à  celui  d'un  chat. 
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Jusqu'à  la  saison  nouvelle  : 
Je  vous  le  rendray,  dit-elle, 
Avant  qu'il  soit  quatre  mois, 
Sans  l'avoir  mis  aux  abois. 
La  Grignan  n'est  pas  prêteuse, 
C'est  là  son  moindre  défaut  : 
Lequel  est-ce  qu'il  vous  faut? 
Dit-elle  à  cette  emprunteuse. 
Le  Chevalier  seulement. 
Le  Chevalier  !  reprit-elle  ; 
Cela  ne  se  peut,  la  belle, 
J'en  ai  besoin  maintenant  (1). 

Maurefas,  éiitiam  1865,  1,  p.  37^ 


Lbriget  os  la  Fays. 

Chanson. 

Sur  l'air  :  Que  Va.Taa.nt  qui  devient  heureux. 

«  Ces  vers  ont  été  faits  par  Rousseau  sur  la  Faye  et  sur  cenx 
qui  se  trouvent  ordinairemeat  au  cate  où  ils  s'assemblent  ;  ils 
avoient  tant  fait  qu'ils  avoient  obligé  Rousseau  à  n'y  plus  ve- 
nir. »    '2). 

1710. 

Quelle  fureur  trouble  mes  sens. 
Quel  feu  dans  mes  veines  s'allume  ? 
Démon  des  couplets  je  te  sens  : 
Le  fiel  va  couler  de  ma  plume, 
Livrons-nous  à  l'esprit  pervers. 
Quelle  foule  d'objets  divers 
Vient  icy  s'offrir  à  ma  \-ue  î 
Quelle  matière  pour  mes  vers. 
De  nouveaux  fats  quelle  recrue  ! 


il)  J  Le  Chevalier  de  Grignan  étoit  alors  celui  de  tonte  la  fiUBJUe  le  phK  en- 
pressé  auprès  de  sa  belle-scsar.  n  \\oti  iu  Ck^nsonnieTy.  —  On  tgasait  deax 
des  frères  du  Cojite  de  Grignan  :  Jean-Baptiste»  coac^ittear  dTArtes,  et  fabbé 

Louis-Joseph,  dit  le  chevalier,  d'être  amoureujt  de  leor  beUe-sccur. 

(a)  Note  du  chansonnier. 
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Je  vois  la  Faye  le  cadet, 
Qui  se  croit  monté  sur  Pégaze  ; 
Mais  son  cheval  n'est  qu'un  baudet 
Et  son  frère  n'est  qu'un  viedaze, 
Beaux  complimens,  discours  polis. 
Courage,  muse,  tu  mollis; 
Laissons  leurs  fausses  politesses, 
De  leurs  cœurs  montrons  les  replis 
Et  les  noirs  tours  de  leurs  souplesses; 

Dis  que  le  jeune  adroit  escroc 
Qui  voit  F...  madame  de  Verrue, 
A  les  mains  plus  faites  en  croc 
Que  ceux  qui  volent  dans  la  rue 
Mais  que  diras-tu  de  l'ainé? 
Qu'à  son  visage  boutonné 
L'on  reconnoit  le  mal  immonde. 
Mal  qu'à  sa  femme  il  a  donné 
Et  qu'elle  rend  à  tout  le  monde. 

A  son  retour  de  Dauphiné, 
Nouvelle  province  de  Suède, 
Où,  dans  un  réduit  confiné, 
Il  éprouva  le  grand  remède. 
Il  vint  à  nous,  doux  et  humain, 
Canne  de  Grenoble  à  la  main, 
Pour  faire  croire  le  voyage, 
Canne  à  Saurin  le  lendemain. 
Qui  ne  le  crut  pas  davantage. 

^faurepas,  édition  1865,  m    (91-92) 


PONSARD. 


La  lïuepèee  de  ]VI.  Ponsard 
Haeontée  par  Jérôme  Paletot, petit-filsde  Cadet  Buteur. 

Air  de  l'Artiste. 

Voici  quelques  couplets  : 

La  toil'  se  lève  à  peine, 
Que  l'on  voit  aussitôt, 

24 
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Tricottant  des  bas  de  laine, 
Un'  femm'  très  comme  il  faut  ; 
Or,  la  trouvant  qui  file, 
Des  Messieurs  sont  surpris, 
Car  les  Dam's  de  la  ville) .  . 
Font  filer  leurs  maris.     ] 

L'un  d'  ces  Messieurs  est  brute, 
Du  moins  à  c'  que  l'on  dit. 

Quant  à  son  adversaire, 
C'est  un  gentil  parleur  : 
Auprès  d'  la  ménagère  ) ,  . 
Il  fait  le  joli  cœur. . .       \ 

Mais  Madame  Lucrèce, 

Car  c'est  elle  vraiment, 

A  bien  trop  de  sagesse 

Pour  écouter  c't  amant. 

Eir  lui  dit  donc,  sans  feinte, 

Je  n'aim'  pas  les  cafards, 

Qui  de  l'amitié  sainte  )  ,  . 

Viennent  troubler  les  lards,    i 


A  ce  mot  d' lard  j'admire 

Qu'  l'on  connaisse  en  ces  lieux 

Les  animaux  dont  s' tire 

Ce  produit  précieux. 

Mais  ma  surprise  cesse 

Quand  1'  galant  a  quia 

S'  conduit  avec  Lucrèce  ).  . 

Comme  un  d'  ces  Messieurs-là  i  ^^ 

Alors  la  pauvre  femme, 
Veuve  de  son  honneur, 
Se  donne  un  grand  coup  d' lame 
Au  beau  milieu  du  cœur. 
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Partout  on  crie  vengeance, 
Le  prince  est  rejeté; 
Et  pour  tuer  la  licence)  .  . 
On  crée  la  liberté.         \ 

Cette  pièce  est  morale  : 
Elle  prouve  aux  époux 
Qu'une  femm'  qui  s'  signale 
Leur  fait  bien  des  jaloux. 
Ah  si  ceux  dont  1'  ménage 
Fut  victime  déjà 
Vont  s'instruire  à  c'  t'ouvrage, 
Tout  Paris  le  verra. 

S. -H.  Chabknat. 

Paris,  typ.  de  A.  Appert,  Passage 
du  Caire,  54. 


PoNSON  DU  Terrail  (Pierre-Alexis). 
lies  Opinions  d'un  Cordon  bleu, 

pap  Jules  Devallois. 

Air  :  Rien  n'est  sacré  pour  un  sapeur  ! 

Si  vous  croyez  qu'un'  cuisinière 

N'a  pas  d' jugeotte,  vous  vous  trompez, 

Elle  a  du  goût  à  sa  manière 

Et  mêm'  ses  auteurs  préférés 

Qui  sont  pleins  d'  chic,  j'  puis  vous  l' jurer. 

Nous  n'aimons  pas  un'  clios'  fadasse 

Qui  manq'  de  poivr',  de  sel  et  d'ail. 

Au  lieu  du  Capitaine  Fracasse, 

Moi  je  lis  Ponson  du  Terrail. 

J'  sais  qu'autrefois,  dans  les  cuisines, 
L'  torchon  brûlait  pour  Paul  de  Kock. 
Aujourd'hui  nous  faut  d'  grand's  machines 
Et  c'est  Gonzàlès  qu'est  le  coq. 
Quoi  qu'il  écriv'  de  bric  et  d'  broc, 
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N'y  a  q'  lui  pour  j  ter  dans  la  rivière 
Un  ch'val  fougueux  jusqu'au  poitrail  ! 
Mais  pour  vous  peindre  un  monastère, 
r  n'  vaut  pas  Ponson  du  Terrail. 

Quant  à  Flaubert  c'est  des  bêtises, 

Car  j'ai  tâché  d' lir'  Salammbô; 

Y  a  là  z'un  serpent  qu'en  fait  d'  grises... 

Puis  c'est  un  liv'  trop  immorau  ! 

J'en  ai  rougi  d'vant  mon  fourneau  : 

Et  c'te  demoiseir  de  Carthage 

Qui  s'a  ensauvé  du  bercail  ! 

Ah  !  c'est  qu'on  est  autrement  sage 

Dans  les  romans  de  du  Terrail  ! 

Gustave  Aimard,  je  dois  vous  1'  dire, 
Peut  seul  lui  disputer  1'  pompon  ; 
Vous  empoign'  tant  qu'on  n'  respire 
Quasi  plus  en  lisant  1'  feuill'ton  : 
J'en  ai  brûlé  mon  mironton  ; 
J'euss'  laissé  brûler  la  maison  ! 
Dans  ses  récits  on  va  si  vite, 
Qu'il  semble  qu'on  soit  sur  un  rail! 
J'ai  bien  peur  que  c'  gueux-là  n'hérite 
De  mon  cher  Ponson  du  Terrail. 

J'aim'  pas  beaucoup  les  Misérables, 
C'est  plein  d'  phras'  et  c'est  rococo  ; 
Je  donn'rais  pour  le  Fils  du  Diable 
Tous  les  liv'  de  Victor  Hugo 
Et  sa  bataiir  de  Waterloo  ! 
C  môssieur  fait  trop  poser  son  monde. 
Est-ce  qu'i  nous  prend  pour  un  bétail? 
C  n'est  pas  là  ctc  bonne  manier'  ronde 
Qu'affcctionn'  Ponson  du  Terrail. 

L'aut'soir,  pour  me  t'nir  l'âme  en  joie, 
Je  lisais  le  p'tit  Moniteur. 
V'ià  q'  tout  d'un  coup  mon  œil  flamboie 
Et  que  j'  sens  palpiter  mon  cœur. 
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C'est-i  possible  !  ah  !  quel  bonheur  ! 
Ponson  est  d' la  Légion  d'honneur  ! 
Et  puis  qu'on  dis'  qu'à  notre  époque 
On  n'encourag'  pas  le  travail  ! 
C'aurait  été  par  trop  baroque 
De  n'  pas  décorer  du  Terrail. 

J'  me  suis  permis  de  faire  un  rêve  : 

Jusqu'à  lui  je  veux  pénétrer  ! 

Je  songe  à  ça  sans  paix  ni  trêve 

Et  j'  fais  danser  l'ans'  du  panier. 

Car  enfin  s'il  veut  m'épouser, 

Quoi  qu'il  soit  déjà  marié  ! 

En  dépit  de  sa  légitime, 

De  la  main  gauch'  j'  ferais  bien  un  bail. 

Oui  j'  crois  q' j'irais  jusqu'au  crime. 

Pour  vivre  auprès  de  du  Terrail  ! 

L'Image,  1866.^,  p.  349. 


Tencin  (Gard'  P,  Guérin  de) 

ET    SA    SCEUR    GlAUDINE-AlEXANDRINE. 

chanson 

Sur  l'air  des  Pellerins  de  S.  Jacques  n*  1, 
par  le  père  da  Sepccau,  Jésuite. 

Viens  au  secours  de  ton  Eglise, 

Divin  Pasteur, 
Délivre  la  de  l'Entreprise 

D'un  séducteur, 
Dun  vil  Esclave  de  Mammon  (1) 

Qui  la  déchire, 
D'un  homme  sans  foy,  d'un  Simon, 
De  Tansin  (2),  c'est  tout  dire. 


(i)  «  Le  diable.  »  (Note  du  manuscrit). 

(2)  «  M.  l'abbé  Tansin,  archevesque  d'Ambrun,  qui  avait  assemblé  un  concile 
provincial  contre  M.  l'abbé  I-'léchic,  Eveq.  de  Senès,  un  des  plus  respectables 
prélats  de  son  siècle,  et  de  plus  âgé  de  80  ans,  ce  prélat  y  fut  interdit  de  tout.  i> 
(Id.).  L'évèque  de  Senez  était  Jean  Soanen,  non  Fléchier  (v.  la  note  p.  77). 
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Confond  son  indigne  concilie 

Et  ses  desseins, 
Venge  l'honneur  de  l'Evangile 

Et  de  ses  saints. 
Vous  les  Pères  d'Embrun,  grand  Dieu! 

Quel  assemblage  ! 
Allons  nous  d'Ephèse  en  ce  lieu 
Revoir  le  brigandage  ?  (1). 

Dignes  Elèves  des  Ecoles 

de  Loyola, 
Les  Lafitiaux  (2)  les  Malivoles  (3) 

vont  briller  la. 
Que  veulent  ces  dignes  Prélats? 

que  vont-ils  faire  ? 
Ce  qu'autrefois  firent  Judas, 
Caïphe  et  son  beau  père. 

L'un  d'Eux  a  voulu  rendre  à  Rome 

S'  Paul  suspect  (4), 
L'autre  est  digne  neveu  d'un  homme 

qui  sans  respect 
Pour  les  Edits  du  Roy  Mineur, 

Eut  l'Insolence 
d'En  Appeller  au  Roy  Majeur, 
Chose  Inouïe  en  france. 

On  met  dans  le  Complot  funeste 

Ce  grand  (5)  Prélat 
Qui  doit  aux  fureurs  de  la  peste 

Tout  son  Eclat. 


(i)  ((  Concile  tenu  à  Ephèse  dans  le  y  siècle  par  les  Eutychcens  ;  il  fut  nom- 
me par  les  catholiques  ortodoxes  le  brigandage.  »  (Id-)- 

(a)  «  Lafitiau,  Evcq.  de  Sislcron,  qui  avoit  été  Jésuite  et  avoit  este  à  Rome 
pour  negosier  ;  il  y  obtint  le  chapeau  pour  labbé  du  bois,  qui  le  recompensa 
par  un  cvêché.  »  (Id  ). 

(3)  ((  Evèque  de  Gap.  »  {fd.). 

(4)  «  Malivoles,  csvcquc  de  Gap,  neveu  de  Joseph  CoUon,  Evesque  d'Apte, 
qui  appela  du  roy  mineur  au  roy  majeur.  »  (/'/•). 

(5)  ((  Evesque  de  Marseille».  (Id.). 
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11  seroit  plus  pur  ot  plus  grand 

Sans  l'Abbaye 
Qu'il  demande  pour  payement 
Des  risques  de  sa  vie. 

Tous  les  Pontifes  que  la  Bulle 

fait  assembler 
Courent  au  Conciliabule 

Se  signaler 
Contre  nos  saintes  libertés 

Et  l'Innocence 
Qu'ils  vont  faire  d'iniquités 
Sûrs  de  la  récompense. 

Que  tout  est  icy  canonique, 

Douze  brigands, 
L'opprobre  du  nom  catholique 

Et  de  ce  temps, 
Sont  triés  pour  perdre  un  pasteur 

Irréprochable  : 
Renverse,  ô  divin  rédempteur, 

Ce  projet  exécrable. 

Par  une  auguste  Compagnie  (l) 

Examiné, 
Tansin,  leur  chef,  pour  Simonie 

fut  condamné. 
Quel  siècle  autre  que  celuy  cy 

Et  quelle  ville 
Vit  jamais  un  homme  flétri 

Président  d'un  Concile? 

Toujours  Tansin  souhaita  (2)  d'estre 

Pecunieux, 
Ainsi  que  Simon  son  cher  Maitre, 

Mais  à  ses  vœux 


(i|  «  L'archevesque  d'Ambrun  perdit  un  procès  au  parlement  pour  un  béné- 
fice accusé  de  la  Simonie  qui  estoit  prouvée.  »  (Id.) 

{2)  «  Dans  le  Temps  du  Sistème  de  Las,  et  du  papier  il  fit  un  adjiotage  effro- 
yable qui  luy  valut  beaucoup.  »  (U.). 
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Longtemps  la  fortune  parut 

Inexorable  : 
Survint  l'agiot  qui  luy  fut 
Tout  à  fait  favorable. 

Bientôt  pénétrant  (1)  du  sistème 

Tous  les  projets, 
Il  en  étonna  l'auteur  même 

par  ses  progrets, 
Et  l'on  peut,  sans  craindre  le  faux, 

à  sa  science 
Imputer  la  moitié  des  maux 

Que  Law  a  fait  en  franco. 

Tansin  devint  un  magnifique 

agioteur 
Et  fit  de  Law  un  catholique  (2) 

plein  de  ferveur. 
Law  eut  toute  la  piété 

d'un  bon  apostre. 
Tansin  vit  son  bien  augmenté 

par  le  débris  du  nôtre. 

Jadis  tout  clerc  faisant  négoce 

Estoit  proscrit 
Comme  jndigne  du  sacerdoce 

de  Jésus  Christ  : 
La  france,  helas,  au  deshonneur 

de  l'Evangile, 
Voit  un  jnfâme  agioteur 

Président  d'un  concile. 

Prens  pour  Toy,  Tansin,  ce  que  Pierre 

dit  à  Simon  : 
Si  tu  méprise  ce  Tonnere, 

quel  abandon  ! 
Romps,  croy  moy,  les  nœuds  que  t'a  faits 

Ton  Injustice, 


(i)«  L'abbé    Tansin    fit    des  écrits   pour   prouver  au  publique  lexcelencc  du 
sistème  de  Law  ou  Las.  »  {Id.). 
(a)  «  Law  estoit  ugunot  labbé  Tansin  luy  fit  faire  abjuration.  »  (W.). 
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Ou  tu  vas  tomber  pour  jamais 
au  même  précipice. 

Te  passerai-je  sous  silence  (1), 

Sœur  de  Tansin, 
Monstre  Enrichi  par  1  jmpudence 

Et  le  Larcin, 
Vestalle  peu  rebelle  aux  Lois 

de  Cithérée, 
Combien  meritas-tu  de  fois 
d'estre  vive  Enterrée  (*). 

Chés  toy  toujours,  vieille  Rhodope, 

furent  reçus 
Les  favoris  de  Calliope 

Et  de  Plutus. 
Jamais  ta  belle  âme  à  l'argent 

ne  fut  rebelle; 
Et  ce  ne  fut  que  Ijndigent 
qui  te  trouva  cruelle. 

Ecoute  ma  preuve  (-2).  Elle  est  vraye, 

sans  contredit  : 
Tant  que  l'Insensé  la  frenaye 

Eut  du  crédit, 
Tant  que  chez  luy  l'argent  rouloit, 

Il  seut  te  plaire. 
N'eut-il  plus  rien,  un  pistolet 
vint  bien  tost  t'en  défaire. 

Tu  diras  sans  doute,  ame  noire, 

qu'il  se  tua; 
Sans  examen  je  veux  le  croire  : 

Que  fait  cela, 


(i)  «  M"  Tansin  a%oit  esté  religieuse  et  avoit  jette  le  froc  aux  orties;  l'adgiot 
comme  à  son  frère  l'avoit  fort  enrichie;  elle  estoit  très  galante.  »  {Id.). 

(*)  Cette  strophe  est  citée  dans  le  Journal  de  Matais,  m,  p.  495. 

(2)  ((  Lafrenaye,  conseiller  au  grand  Conseil,  amoureux  de  M'  Tansin,  qui 
aviot  beaucoup  adgioté  avec  elle,  fut  exclu  de  ses  bonnes  grâces  des  qu'il  eut 
dissipe  auprès  d'Elle  tout  son  bien  ;  le  desespoir  qu'il  en  eut  lui  tourna  la  cer- 
velle au  point  qu'il  se  tua  chez  elle  d'un  coup  de  pistolet.  »  (Id-). 
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Si  c'est  par  ta  Rapacité 

qu'il  s'Extermine, 
C'est  toujours  dans  la  Vérité 

Ta  main  qui  l'assassine. 

Je  connois  bien  d'autres  victimes, 

âmes  sans  foy, 
Que  vous  Egorgés  par  vos  crimes, 

Ton  frère  et  Toy  : 
Vos  noires  fourbes  font  périr 

de  Saintes  filles 
Dont  les  biens  servoient  à  nourrir 
Milles  pauvres  familles. 

Pour  Tansin  la  pourpre  romaine 

a  des  appas. 
Le  chemin  qu'il  a  pris  y  mène 

nos  Renégats 
De  Dubois  (1)  il  a  les  vertus 

Et  l'opulence. 
Il  soutient  l'Unigenitus  (2) 
Il  doit  estre  Eminence. 

Pour  sa  sœur,  qu'elle  aille  à  Cithère, 

Ce  seul  endroit 
Peut  luy  fournir  le  monastère 

Qu'il  luy  faudroit; 
Elle  est  un  peu  vieille  a  présent 

Pour  chanoinesse  ; 
Mais  des  Nonins  du  couvent 

Elle  sera  maitresse  (3). 

Palais-Bourbon,  ms  142 1.  Pièces  fugiti- 
ves, t.  1,  fol.  21.  —  Nationale,  ms  f. 
fr.  13860,  p.  66  (8  strophes). — Jour- 
nal de  Marais,  m,  495  (i  strophe). 


(i)  «  Le  Cardinal  Du  Bois  scélérat  par\'enu  à  la  pourpre  et   au  ministère  par 
ses  fourberies.  »  (Note  du  Manuscrit). 

(2)  «  Bulle  du  pape  contre  le  livre  du  pcrc  Quesnel.  »  (Id). 

(3)  V.  encore  :  Ch.  de  Coynart.    Les  Guérin  de  Tencin,   p.  129.   «  Ces  pam- 
phlets, dit  l'auteur,  présentent  des  contradictions  qui  les  discréditent.  » 
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Chanson  sur  la  Conversion  de  lia^A/. 

Law  est  catholique  à  la  fin. 

C'est  la  grande  nouvelle. 

Le  voilà  donc  dans  le  chemin 

De  la  vie  éternelle. 

Il  a  fait  abjuration, 
La  faridondaine,  la  faridondon, 
L'abbé  Tencin  l'a  converti,  biribi, 
A  la  façon  de  Barbari  mon  ami. 

Je  voudrois  bien  pour  son  salut 

Et  celui  de  la  France, 
Qu'au  plus  tôt  le  Seigneur  voulût, 
Pour  digne  récompense 
De  tant  de  bonnes  actions, 
La  faridondaine,  la  faridondon. 
Le  mettre  dans  son  paradis,  biribi, 
A  la  façon  de  Barbari,  mon  ami. 

Journal  de  Marais,  i,  afea, 


VI.  —  CANTIQUES 


Cantiques  sur  le  Calvaire  de  t^omans. 

Le  Calvaire  de  Romans  a  été  fondé  par  Romanet  Boffin  (i)  ;  le 
terrain  en  fut  acheté  le  i"  octobre  1516,  la  première  pierre  posée 
le  15  mars  1518;  pendant  les  troubles  religieux  il  fut  plusieurs 
fois  détérioré  avant  son  achèvement  qui  n'eut  lieu  que  vers  1640, 
mais  dès  la  fondation  on  y  accomplissait  les  cérémonies  qu'on 
fait  au  S.  Sépulchre  de  Jérusalem.  —  Le  «  V^oyage  et  Oraisons  » 
a   eu  plusieurs  éditions.  On  cite  celle  de  Thielman  Kerver,  en 


(  I  )  Voir  plus  haut  une  poésie  en  l'honneur  de  Bofïin  et  d'autres  qui  célèbrent 
le  Calvaire  de  Romans.  Romanet  Boffin  mourut  en  1541. 
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1554.  Celle-ci,  qui  n'est  point  datée,  est  certainement  plus  an- 
cienne (i). 

^S'ensayt  une  deuote  me  -  |  ditatiosufla  mopt  t  passio 

de  I  iiostre  saulueut»  t  redempteuî»  |  lesuchpist.  .  . 

S.  l.  n.  d.  (vers  1520,  gothique,  figures  sur  bois). 

(Aufol.xiv  verso):  Le  voyage  r,  oraisons  du  mont  de  Cal- 
vaire de  Romans  en  Daulphiné.  —  (Au  fol.  xvi,  recto,  ligne 
17,  commence  l'oraison  en  vers)  : 

^  Premièrement  estre  ve  |  nu  en  ladicte  ville  de  Romans  1 
il  faudra  aller  au  |   mot  de  Syè  :  ë  la  chapelle  ]  ou  oratoire 
de  la  cène  :  t  la  |  dire  l'oraisô  qui  sensuyt  | 

0  doul  ies'  clemet  1  misericors  | 

Qui  as  baille  ton  |   sainct  précieux  corps  | 

A  tes  seruàs  soubz  espèce   |   de  pain  :  | 

Ton  sang  aussi  :  corne  sommes  recors 

Mue  en  vin  pour  faire  le  recors 

Et  en  ton  père  t  tout  le  genre  humain 

Puissant  seigneur  qui  es  de  vertu  plein 

Puis  qu'il  ta  pieu  bailler  le  pain  des  anges 

A  tous  chrestiens  gracieuses  louenges 

Te  doibuent  rendre  ainsi  que  a  leur  seigneur 

Tu  es  le  prince  t  chef  de  tout  honneur 

Le  bon  des  bons,  le  puissant  fort  des  fors  : 

De  toute  grâce  et  vertu  guerdonneur 

Et  des  meffaictz  des  hommes  pardonneur 

Fais  que  ayons  paix  et  viuons  sans  discors. 

j  Allât  I  plus  oultre  :  lô  se  trouuera  au  lieu  ou  no  |  stre 
seigneur  lesuchrist  pria  dieu  son  père  :  t  sera  |  dicte  lorai- 
son  qui  sensuyt.  | 

0  roy  des  roys  qui  en  ce  monde  fus 
Ne  sans  pèche  :  t  si  ne  feis  rcffus 
prier  ton  porc  en  ta  nécessite 
Moy  qui  me  sens  de  pèche  tout  confus  : 


(i)  Voir  :  Notice  historique  sur  le  mont  Calvaire  de  Romans,  par  le  D''  Ulysse 
Chevalier.  MonlhcliarJ,  1883.  Ce  livre  donne  le  plan  du  Calvaire  ancien  et 
moderne,  les  armes  de  Romanct  lioflin,  une  bibliographie  très  complète. 
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Te  doibs  prier  on  mon  aduersite 

Tu  scaiiois  bien  la  pure  vérité 

Ou  tu  deuois  auoir  la  mort 

Et  si  ie  ne  scay  par  quel  passaige  ou  port 

le  doibs  passer  du  monde  transitoire 

par  quoy  ie  doibs  requérir  ton  support 

Cest  que  pèche  que  asprement  me  mort. 

j  En  après  on  viendra  a  loratoire  dedàs  leglise  |  ou  re- 
pose le  corps  de  monseignr  sainct  Bernard  |  représentant 
la  maison  de  pilate  |  ou  lesus  fut  |  interrogue  t  dira  len  lo- 
raison  qui  sensuyt. 

O  doulx  agneau  qui  as  este  mené 

Deuant  pilate  ou  fut  examine 

Ce  nonobstant  ton  glorieux  arroy 

Et  touteffois  ne  fut  détermine 

Celer  tù  no  /  tant  fut  le  peuple  indigne 

Tus  consentis  de  tous  iuifz  estre  roy 

Pylate  en  eut  en  son  cueur  du  reffroy  ! 

Et  voulentiers  il  neust  la  charge  prinse 

De  te  iuger  craignant  dauoir  reprinse 

Or  nestoit-il  que  iuge  temporel  : 

Mais  en  toy  est  comme  iuge  éternel 

De  me  iuger  excuse  malice 

En  me  donnant  par  grâce  bénéfice 

De  mon  malice  faict  que  en  mô  cueur  ie  recorde 

Ne  me  punis  par  rigueur  deiustice. 

Du  mont  Caluaire 
Car  ie  mattendz  a  ta  miséricorde. 

A  chaque  nouvelle  station  du  calvaire  est  prononcée  une  orai- 
son en  vers,  rappelant  la  scène  biblique  correspondante.  Voici, 
en  partie,  les  vers  adressés  à  la  Vierge. 

^  Chant  royal  des  sept  veftas  nostre  dame. 

Royne  des  cieulx,  vertueuse  princesse 
Te  puis  nommer  :  car  iamais  ne  prins  cesse 
Prier  ton  filz  pour  les  poures  humains 
Parquoy  ie  viens  vers  ta  digne  noblesse 
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Te  supplier  que  pèche  ne  me  blesse 

Sois  chasse  hors  trop  me  tient  en  ses  mains 

Dame  d'honneur  qui  souffris  tourmens-maintz 

Et  le  premier  portas  de  sens  rassis 

Quant  Symeon  eut  ton  filz  circuncis 

En  te  disant  que  ung  glaiue  perceroit 

Ton  ame  t  cueur  :  car  ton  fîlz  souffriroit 

Pour  nous  sauluer  passion  très  cruelle 

Et  que  a  tousiours  chascun  te  appelleroit 

Immaculée  vierge  mère  pucelle. 


L'auteur  rappelle  la  douleur  de  Marie  fuyant  la  colère  d'Hé- 
rode,  ses  craintes  tandis  qu'il  était  à  son  insu  parmi  les  docteurs, 
enfin  ses  dernières  douleurs. 

Ton  corps  humain  fut  comble  de  foiblesse 

Quant  ton  cher  fîlz  tu  vis  mener  en  lesse 

Par  iuifz  félons  despiteuz  :  inhumains 

Sa  croix  portoit  comme  plein  de  simplesse 

Au  mont  de  Caluaire  ilz  prindrent  leur  adresse 

Comme  obstinez  de  vice  t  pèches  tainctz 

Le  bon  des  bons,  le  doulx,  le  sainct  des  sainctz 

Fust  cstendu  par  les  cueurs  endurcis 

Des  iuifz  félons  :  trop  furent  excessifz 

Crucifier  iceluy  qui  prioit 

Pour  lair  salut  t  et  du  tout  desiroit 

Les  mettre  hors  de  peine  t  de  tutelle 

Alors  ton  cœur  tendrement  souspiroit 

Immaculée  vierge  mère  t  pucelle. 


Le  Voyage  et  Oraison  du  mont  de  Cal- 
vaire (de  Romans).  S.  /.  n.  n.  n.  d., 
in-24,  28  ff.,  goth. 
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VII.—  NOELS 


ilvtpe  floel. 

Sur  l'air  :  La  sol  fa.  mi  ré  lacquet. 

Abominables  mortels 

Qui  faites  des  sacrifices 

Et  qui  dressez  des  Avtels 

Au  plus  infâme  des  vices  : 

La  mère  de  pureté 

Cette  nuict  a  enfanté 

Le  plus  innocent  Poupon 

Qui  fut,  qui  soit,  qui  puisse  estre, 

Le  plus  innocent  Poupon 

Qui  iamais  succea  teton. 

Quittez  ces  sales  plaisirs 

Qui  abbrutissent  vos  âmes, 

N'ayez  que  des  saincts  désirs, 

Des  pures  et  chastes  fiâmes  ; 

Car  Marie  a  enfante 

Le  Roy  de  la  pureté 

C'est  bien  le  plus  beau  Poupon,  etc. 

Rien  ne  se  void  de  pareil 
Sur  l'vn  ny  l'autre  hémisphère 
Dans  ses  beaux  yeux  le  soleil 
Va  mandier  sa  lumière  ; 
Donnez  trêve  aux  voluptez 
Pour  adorer  les  beautez 
Du  plus  aimable  Poupon,  etc. 

Le  Divin  Orphée  des  Noels  novveau.x. 
A  Grenoble,  chez  ClavJe  Dvreav,  s.  J., 
in- 12,  24  p.  (V.  plus  fmul). 
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fioel  nouveau. 

Sur  l'air  :  Màitra,  veniez  compta. 

Bientou  pe  lou  caquet 
De  cinq  ou  sie  fuméle, 
Tout  Grenoblo  eut  appré 
Le  charmante  nouvéle 
Qu'un  Dieu  y  et  na 
Pe  nous  sauva 

Et  que  sans  mai  perdre  de  tem, 
Faillie  tou  couri  promptament 
A  Bethléem. 

Tou  lou  cor  de  métié 
D'una  bell'ordonnanci, 
Per  être  du  promié 
Fasion  grand  diligenci, 
Tout  étie  en  train 
De  bon  matin 
Pe  soulagié  en  chemin 
Y  se  muniron  tou  de  vin 
Et  du  plus  fin. 

Déjà  lou  Tesseran 
Quittai!  tou  la  naveta 
Se  mettavon  en  ran 
Per  être  de  la  fêta 
Din  quel  éclat 
Lou  cheveu  plat 
Qu'il  avion  poudra  vainamen 
Gatavon  tout  l'arrangimen 
De  l'ornamcn. 

Après  se  fasion  vey 
Tou  lou  maitre  Pigniero 
Que  vcnion  d'un  air  gai 
En  fasant  de  lour  piero 
l*er  être  vcu 
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D'un  meillou  œu  ; 
Du  plus  petit  jusqu'à  plu  grand, 
Chacun  portave  son  présent 
U  bel  Etant. 

Lou  barbaro  Bouchié 
Gens  pourtan  de  servico, 
Et  tout  lou  voUallié, 
Le  lieutenant  d'ofliço, 
Lou  Charcuitié, 
Lou  Cayonnic 
Font  bend'  à  part  per  y  alla, 
Pcrsonna  ne  vou  se  mêla 
De  lou  parla. 

Que  lou  don  Saint  Crepin 
Honore  le  baniére 
N'étion  pas  moins  de  train; 
De  toute  le  Charrière 
Lou  Tiripié, 
Lou  noir  Triplé 
Etion  tou  metta  de  coutié, 
Tou  songeavon  à  se  frisié 
Pe  bien  brillié. 

Puis  de  la  Rue  du  Bou 
Venion  en  granda  pressa, 
Lou  jaunâtre  Tanou 
Tou  rempli  d'allegressa, 
Lour  arriva  a  fa  sauva 
Tou  que  lou  qu'avion  lo  na  fin, 
Car  y  puyon,  &  de  bien  loin 
Tou  lo  Bouquin  (1). 


(i)  La  pièce  est  encore  fort  longue.  Elle  est  extraite  de  :  Noels  nouveaux... 
A  Grenoble,  che^  J.  Cucliet,  s.  J.  (vers  1750),  p.  9.  Lue  par  M.  Emile  Robert 
à  une  séance  de  la  Soc.  dauph.  d'EthnoL,  elle  fut  publiée  dans  le  Recueil  Mai- 
gnien,  en  1899. 

25 
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l^oel  nouveau. 

Sur  l'air  :  Jean  de  la  Riola,. 


LIAUDA 

Ou  cour-teu,  mon  pouro  Lauren, 
Avec  un  si  bel  équipageo  ; 
Fau  ben  que  saye  quoquaren, 
Tout  remeuye  din  lo  villageo. 
Appren-me  don, 
Et  sans  façon, 

D'où  vinto  un  paré  tapageo  ? 
N'éto  ren  de  gala-bonten 
Que  se  repasson  ceyen. 

LAUREN 

Liauda  vou  pouvez  m'écouta, 

Je  vouai  vou  dire  una  nouvella  ; 

Una  Viergi  at  enfanta, 

Et  sans  cessa  d'être  pucella, 

D'un  Dieu  qu'y  et  na 

Pe  nous  sauva  ; 

N'et  pas  sans  douta  bagatella  ; 

Je  ne  pouai  pas  mai  m'arrêta, 

Je  couro  pe  lo  visita. 

LIAUDA 

Attend-me,  mon  pouro  Lauren, 
Je  vouai  sona  notra  comare, 
Per  y  alla  tou  per  ensen, 
Je  laissirai  tous  mous  aCfare  ; 
Mais  à  l'Efant, 
Quinto  presant, 
Di-me  vcy,  pourin-je  fare, 
Car  d'y  alla  sans  ren  porta, 
Je  n'osarin  me  présenta. 
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LAUREN 

Per  mi  à  qucu  divin  Popon 
d'une  bonta  per  nou  si  granda, 
Comare,  je  port'  un  mouton 
Don  bien  bona  sara  la  vianda, 
Un  bon  Chapon, 
Et  dou  Pigeon, 

Dont  je  l'y  voulo  fare  oITranda  ; 
Je  me  flato  qu'un  Dieu  si  bon 
Ne  refusero  pas  queu  don. 

LIAUDA  A  SE  VÉSINE 

Comare  to  tem  de  dormir, 

Quand  un  Dieu  per  nous  vin  de  naitre, 

Depachons-nou  tou  de  courir 

Per  alla  veir'  un  si  bon  Maître  ; 

Je  vouai  quérir, 

Pe  l'y  offrir, 

Ce  que  je  poiiai  de  mieux  connoitre. 

Entressia  sans  tant  babillié, 

Songiez  vito  à  vous-habillié. 

LA  MÊME  REVENANT 

Commar'  allon,  nous  faut  moda  : 

J'ai  touta  presta  mon  offranda, 

Je  porto  dcdin  mon  fouda 

De  buro,  des  œu  &  de  vianda, 

Un  bon  tortet. 

Un  pot  de  let, 

Ma  richcssa  n'est  pas  plus  granda, 

Ce  que  j'ay  je  l'y  offrirai 

Allon,  parton,  sans  tarda  mai. 

Noëls  nouveaux...  A  Grenoble,  che[ 
J.  Cucltel,  s.  d.  (vers  1750),  p.  30. 
(Publié   par  M.   Maignien,  1899). 
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|SLoet  eti  patoy 
Pe  loa  z'aœi  de  Proveyzia. 

Su  l'air  du  Cura  de  Pa.ladru. 

Tou  per'  ensim  modon,  volez-vo  ? 
A  la  Villa  modâ,  meinau  ! 
N'alla  pas  creire  que  je  rôvo, 
In  Diù  s'eyt  addu  quetta  not. 
Charamelon,  fason  ripailli, 
N'eyt'ô  pas  sa  grand  charitâ 
Que  l'a  fat  veni  su  la  pailli  ),  . 
Pe  no  rachita  {bis).        ) 

San  z'avei  pou  de  le  nivôle, 

Addûte-vo  de  tou  coûtié  : 
Meinau  d'Eybin,  do  Tavernôle, 
Du  Pont-de-Glaix,  de  Champagnié  ! 
Apportâ-li,  fenet  d'Uriâgeo, 
In  gran  plin  sa  de  cliâtagnet 
Et  n'oubliyié  pas  de  fromageo) 
Avoé  detomet  (6is).  t 

D'enver  Bresson  tôt  dégringole, 
Tôt  commince  t'a  dévala  ; 
Quan  t'u  fagotié  d'Ecliirôlc, 
Je  lou  vèyio  foéta  brâtâ. 
Maugré  la  freid,  maugré  le  z'aure, 
Ecotâ  ley  tôt  Seyssinet 
Que  ramioule  t'entre  se  lôre).  . 
In  viû  chapelet  (6is).        ) 

Tou  lou  gûlabontimp  de  Géri, 
Lou  trouillandié  de  Doumcna 
S'adduyon  cey  com'  à  la  feiri, 
Histoira  de  s'épromcna  ! 
Dever  Lancoy  chaqu'in  déloge 
Sans  soci  de  la  nei  que  fât  ; 
Tôt  baroule  :  Tcncin  et  Frôgej.  . 
Avoé  Lo  Chcylâ(6is).  ) 
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Veytia  Montbonnou,  La  Terrâssi, 

Et  lou  piquabrot  du  Tovet, 

In  morcet  do  pan  din  lor  biâci 

Que  venon  feitâ  Saint  Joset. 

Et  brâmon  tout  qu'u  voûlon  boire  : 

Apporta  vito  in  poû  de  vin, 

Ou  bin  quelou  de  Saint-Nazaire) 

Châyon  t'en  chamin  (bis).    \  ^^^  '' 

Albert  Ravanat. 

s.  l,  n.  n.  n.  d. 


(i)  Le  noël  a  encore  lo  strophes  fort  amusantes.    Nous  ne  pouvons  ici  que 
donner  un  aperçu  de  la  pièce. 
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Enfers  la  Constitution.  Mirabeau  s'étonne  de  n'être  pas  combattu. 
«  Pour  être  plus  heureux,  Français,  cessez  de  vivre.  » 

La  Bascule  ou  le  Nouveau  Digestif.  A  Grenoble,  de  limp.  de  C.- 
P.  Baratier,  s.  d,,  in-8. 

Contre  l'auteur  du  volume  précédent. 

[Laurence  (A. -F.)].  Dieu  dans  ses  ouvrages  ou  Réfutation  de 
l'athéisme.  Grenoble,  Ferry,  s.  d.,  iii-8,  1 1  p.  —  Le  Temps  ra- 
menant la  paix,  ode,  s.  /.  n.  d.  (Grenoble),  in-8,  12  p. 


(i)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  signaler  ici  les  éditions  ordinaires  des  grands 
poètes  classiques;  il  y  en  a  un  peu  partout  en  l'-rancc,  ce  qui  leur  enlève  tout 
caractère  local. 
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Brad  (J.-L.)  (i).  La  saint  Louis  de  1814.  A  Grenoble,  chez  J.  Al- 
lier, s.  d.,  in-8,  6  p.  —  La  mort  de  Louis  XV\,  élég^ie...  .4  Gre- 
noble, cheiJ.  Allier,  31  janvier  1815,  in-8,  11  p.  —  La  Mort  du 
Dauphin  [Louis  XVII],  élégie  extraite  d'un  poème  inédit  par 
J. -Louis  Brad.  A  Grenoble,  chczj.  Allier,  21  janvier  1816,  in-8, 
7  p.  —  Ilygie  militaire  ou  l'art  de  guérir  aux  armées,  suivi  des 
Loisirs  d'un  militaire  dans  la  campagne  de  iSog. Grenoble, iSiô, 
in-8. 

Légkr-Noel.  Les  douceurs  du  mariage,  par  M.  Léger-NoCl. 
Grenoble,  imp.  de  C.-P.  Baratter  (juillet  1834),  in-4,  4  p. 

LoiSBL  (P.-F.-C).  Le  i"  mai  1837.  Hymne  d'amour  et  autres 
poésies  monarchiques.  Gap,J.  Allier,  1837,  '^"8,  47  P- 

Barbibr  (Aug.).  La  curée.  Grenoble,  /""  mai  1848,  in-8,  4  p. 

Clôt  (Jacques).  L'enigmo  de  1840  ou  lous  adious  d'un  Cevennol. 
Grenoble,  Barnel,s.  d.,  in-i8.  —  Pouezios  sacrados  en  patouès. 
Grenoble,  J.-L.  Barnel,  184^.  —  La  Parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue. Grenoble  [s.  n.),  mai  1854,  in-8. 

Mattray.  Chansons,  par  Mattray.  Louis-Napoléon.  Grenoble, 
Allier  père  et  fils  (1852  ?),  in-8,  4  p. 

WiHL,  professeur  au  lycée  de  Grenoble.  Le  Mendiant  pour  la  Po- 
logne. Poésies  allemandes  et  françaises.  Grenoble,  Allier  père 
et  fils),  1864,  in-8,  164  p.  et  2  ff.  —  Le  Pays  bleu,  poésies  alle- 
mandes avec  la  traduction  française  en  regard.  Grenoble,  'Pru- 
dhomme,  Giroud,  1865,  in- 18. 

"Vertray  (Ch.).  Deux  et  deux  font  quatre.  Visions  au  xix'=  siècle. 
Grenoble,  Pnidhomme,  1867,  in-8  (3  séries,   159  p.). 

Rolland  Amédée).  Le  Poème  de  la  Mort,  1867  (AnthoL). 

Mignot  (Marie-Ed.).  Pauvre  France,  par  un  prisonnier  de  guer- 
re. Grenoble,  Maisonvilleet  fils,  1871,  in-8,  26  p. 


Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  prolonger  au-delà  de  l'an  1871 
cette  bibliographie,  dauphinoise  seulement  par  le  lieu  d'impres- 
sion. Nous  devons  rappeler  que  les  principaux  poètes  français  ont 
trouvé  place  dans  les  revues  dauphinoises  ;  nous  ne  citerons,  à 
titre  de  curiosité,  que  Augibr  Victor,  (Revues  div.  (2]  ;  —  Autran 


(i)  ((  Aide-major  au  4"  régiment  d'artillerie  à  pied  ». 

(2)  Victor  Augier,  avocat  à  Valence,  père  d'Emile  Augier,  avait  épouse  la  fille 
du  romancier  Pigault-Lebrun.Il  a  collaboré  aux  Muses  du  Midi,  A  Caroline  ;  — 
Les  Larmes,  romance;  Epithalame  en  sérénade  ;  — Madrigal  ;  —  Fragment  du 
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(Romanaise,  11,1862,  111,1863);  —  Banville  (Romanaise,  m, 
1863)',  —  BoYER  Philoxène)  (ibid.);  —  Deschamps  (Emile) 
(ibid.^  1861)  ;  —  Dupont  (Pierre!  (ibid.,  1862)  ;  Gauthier  (Th.) 
(ibid. ^  i%t2]\  —  HoussAYE  (Arsène)  (ibid..,  1862);  —  Lacham- 
beaudie  (ibid.,  1861-1863,  le  Lorgnon.,  1853  n°^  11.  19'  ;  —  La- 
martine, Laurence  (plus,  revues):  —  Legouvé  (E.)  (Romcinaise)  ; 
—  Marmier  (Xav.)  (ibid.)  ;  —  Morblot,  Alexis  Noël,  Vertray 
(Ch.)  (plus,  revues);  —  Viennet  (Romanaise.,  1863). 

D'ailleurs  plusieurs  d'entre  eux  ont  résidé  longtemps  à  Greno- 
ble ou  en  Dauphiné. 


siège  du  Parnasse,  poème  inédit,  quatrain  à  M.  Joseph  Martin  le   jour  de  sa 
fête  ;  —  La  grâce,  stances  à  Madame  de  Roussillac  ;  —  A  M.  de  Genton  : 
Gaité,  malice,  exploits  galants... 
Le  maître  d'Hébreu  : 

Quel  est  ce  cuistre  sans  chemise. . . 
L'amour  banni  de  Cythère,  etc.  —  L'Actualité  dauphinoise  a    publié  :  A    la 
Fontaine  de  Vaucluse. 


ANTHOLOGIE 


lie  Congie  pris  du  sieele  seeulier. 

Cy  commence  le  prologue  du  liure  dit  con  |  gie  pris  du 
sieele  séculier. 

LE  congie  pris  du  sieele  séculier 
est  dung  sire  que  par  discrecion 
certainement  se  volut  humilier. 
Soy  ordonnant  d'une  religion 
des  bernardins  par  grans  deuocion 
en  renonçant  a  tous  ses  biens  modains, 
de  quel  estât  t  de  condicion. 
qu'il  obtenoit  auecques  les  humains. 
Mais  Ion  treuue  de  gens  si  curieulx. 
que  pour  scavoir  tout  veullent  enquérir. 
Soy  merueillant  Z  disant  entre  eulx. 
le  quel  la  meu  tel  chose  requérir, 
qui  le  traicte  subtillement  quérir. 
Certes  vouldra  il  pourra  bien  comprendre. 
Que  on  ne  peult  mieulx  son  salut  acquérir, 
et  quen  tel  faict  on  ny  doibt  riens  attendre. 
Qui  scauoir  veult  dont  est  le  personnaige. 
de  lausanne  fut  une  fois  natif, 
iacque  est  dit  de  bugnin  de  bon  eage. 
et  qua  este  asses  nominatif; 
de  Saint  Martin  de  Vaux  appellatif. 
est  heu  cure  t  d'aultres  bénéfices 
A  possediz  sans  estre  accusatif 
Voires  aussi  de  plusieurs  dignes  ofïices. 

L'auteur  enseigne  le  mépris  du  monde  au  moyen  de  sentences 
morales,  toutes  composées  de  deux  vers  et  disposées  par  ordre 
alphabétique.  La  lettre  A  renferme  toute  la  série  des  «  adieux  », 
puis  des  ((  aujourd'hui  »  : 
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auiourduy  lomme  plus  désire 
Cela  dont  il  luy  vient  le  pire. 

Le  b  sert  à  l'énumération  de  tout  ce  qui  est  beau,  bon  et  bien. 

bien  se  voit  lomme  à  son  aise 
qui  iamais  ne  souffrit  noyse. 


I 


Et  ainsi  de  suite 


(A  la  fin):  Cy  finist  le  liure  dist  le  côgie  | 
pris  du  siècle  séculier.  Impri  |  me  a 
Viène  par  maistre  pierre  |  Shenck.  Deo 
gratias. . .  (1496). 


Des  Pillîeps  d'Estat 

[Attrihué  à  BoisssLt). 

Comme  d'impiété,  d'iniustice,  la  rage 
Abismant  la  vertu,  noyant  les  sainctes  Loix, 
Rauageoit  Charité,  trempoit  nos  lis  François 
Es  torrens  de  malheur,  de  sac  &  de  carnage. 

0  Dieu  !  tu  as  voulu  nous  monstrer  ton  visage 
D'amour  &  de  pitié,  en  nous  donnant  vn  Roy 
Armé  de  Piété,  &  Justice,  qui  coy 
En  recalmant  nostre  air,  escartat  leur  orage. 


Ces  deux  sacrez  rameaux,  Piété  &  lustice, 
Doiuent  en  tout  Estât  estre  mis  les  premiers, 
Comme  seurs  fondemens  &  les  fermes  piliers, 
Sans  lesquels  rarement  s'en  parfait  l'cdilice. 

lustice  &  Piété  ainsi  ancrez  en  riue 
De  ton  port  Jilial  à  ta  palme  &  lauriers 
La  colombe  viendra  attester  volontiers 
Le  déluge  passé  par  le  rameau  d'Oliuc. 
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O  Dieu  !  lie  si  Tort  lo  nœud  de  ces  lumelles, 
lustice  et  Piété,  du  lil  d'Eternité  : 
Que  par  le  cours  licureux  de  ta  ijrande  bonté 
Voyons  icy  leurs  fleurs  &  branches  éternelles... 

Les  Pilliers  d'Etat,  dédiez  au  Roy.  A 
Viennty  far  Jean  Poyel,  iCai,  in-i6, 
15  p.  (précédé  de  2  sonnets  et  d'une 
dédicace  au  Roy,  en  prose). 


li'Esehole  de  Salerne 
En  vers  burlesques. 

L'auteur,  Louis  Martin,  n'a  fait  qu'une  traduction,  mais  si 
libre  qu'elle  devient  une  œuvre  personnelle.  Bien  qu'il  s'agisse 
de  médecine,  ce  sont  surtout  des  principes  d'hygiène  —  plutôt 
même  d'hygiène  morale  —  que  débitent  ces  petits  vers  plai- 
sants qui  rappellent  un  peu  certaines  maximes  de  notre  Jacques 
Jacques.  Il  y  aurait,  selon  l'auteur,  110  ans  que  l'Ecole  de  Sa- 
lerne  existait,  au  moment  où  il  la  ressuscite. 

A  vous,  Roy  de  la  Grand'  Bretagne, 
Jadis  le  pays  de  Cocagne, 
L'Eschoîe  des  Salernitins 
En  corps  escrit  ces  vers  Latins. 
Latins  !  dira  quelque  critique. 
Parbleu,  vous  estes  Hérétique, 
Ou  je  n'entends  pas  le  françois. 
Mais  vois-tu  bien,  qui  que  tu  sois, 
La  réponse  m'est  fort  aisée; 
Ces  vers  estoient  l'année  passée 
En  latin,  &  depuis  vn  mois 
le  les  ay  tournez  en  François. 


Oyez  donc.  Grand  Roy,  la  manière 
D'auoir  santé  toujours  entière 
Sans  vser  do  médicamens, 
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De  bolus  ni  de  lauemens, 

De  Sirops,  luleps,  Apozèmes 

Qui  rendent  les  personnes  blêmes, 

De  ventouses,  de  frictions, 

Ny  de  scarifications, 

Et  pour  vivre  longues  années 

Sans  médecines  ny  saignées... 

Mettre  de  l'eau  dans  son  vin,  manger  peu  le  soir,  prendre  de 
l'exercice,  bien  dormir,  n'avoir  point  de  soucis,  voilà  les  premiè- 
res règles. 

Apprends  aussi  que  la  colère 
Est  une  chose  fort  contraire 
Au  repos  de  l'individu. . . 

Ce  qui  te  fasche  c'est  un  mal. 
Or,  dis-moi,  mon  cher  animal, 
Ou  tu  peux  y  mettre  remède, 
Et  lors  si  tu  veux  que  Dieu  t'aide, 
Commence  toy-mesme  à  t'ayder. 
Sans  perdre  de  temps  à  gronder  : 
Ou  le  dit  mal  est  sans  ressource 
Par  exemple  on  a  pris  ta  bource, 
Et  suivant  les  mœurs  d'aujourd'huy 
On  ne  te  la  rendra  meshuy  ; 
Et  pour  cela  te  faut-il  pendre  ? 
Faut-il  Dieu  de  tous  costez  prendre  ? 
Tes  maux  ne  sont-ils  assez  grands 
Sans  celui  que  de  gré  tu  prends  ? 
Va,  crois-moy,  tu  n'es  qu'une  beste, 
Si  tu  ne  t'oste  de  la  teste, 
Aujourd'huy  plutost  que  demain, 
Ce  qu'il  faut  oublier  enfin. 

Si  tu  gardes  bien  ces  préceptes, 
Tu  pourras  sans  autres  reccptes, 
Sans  aller  en  Hierusalem, 
Viurc  autant  que  Metliusalcm. 

(Et  si,  en  voyage,  tu  n'as  pas  de  médecin  à  consulter,  sache 
que  tu  en  as  toujours  trois  à  ta  disposition). 
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Trois  Médecins  non  d'Arabie, 
Ny  de  Grèce,  ny  d'Italie, 
Te  pourront  ayder  au  besoin, 
Sans  les  aller  chercher  fort  loin. 
Ils  sont  meilleurs  que  l'on  ne  pense 
Et  ne  font  aucune  despcnsc  : 

Le  premier  c'est  la  gayeté, 
C'est  la  fine  fleur  de  santé, 
C'est  de  nostre  vie  la  sauce, 
Sans  qui  vaut  mieux  estre  en  la  fosse. 
Le  second,  repos  assuré, 
De  corps  et  d'esprit  modéré, 
Ferme,  tranquille,  inuariable. 
Le  troisième  c'est  courte  table. 


Voilà  préambulaircmcnt 
Ce  qui  fait  vivre  sainement. 

Si  tu  veux  maintenant  apprendre 
En  détail,  &  tout  bien  comprendre 
Poursuy  de  lire  l'autre  chant 
Et  tu  verras  bien-tost  comment. 

Et  le. ..poème  continue  surce  ton;  il  se  compose  de  six  chants  : 
De  l'air  et  des  alimens.  —  De  la  qualité  des  alimens.  —  Des 
quatre  saisons  de  l'année.  —  Des  herbes  et  des  légumes. 

L'Eschole  de  Salerne...  en  Vers  Burles- 
ques. A  Grenoble,  che^  lean  Nicolas, 
1657,  in-32,  59  p. 


Sur  le  vain  travail. 

Stances. 

Tv  viens  de  consumer  ton  âge, 

Parmy  le  sang  et  le  carnage. 
Afin  de  signaler  ton  nom  en  quelque  lieu. 
Tu  viens  de  conquérir  peut  estre  une  Prouince, 

Tu  fais  tout  cela  pour  un  Prince, 

Et  tu  ne  fais  rien  pour  ton  Dieu. 
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OÙ  sont  tant  de  belles  années, 

Tant  de  mois  et  tant  de  iournées, 
Que  tes  yeux  mal-heureux  ont  déià  veu  passer? 
La  cour  que  tu  suiuois  n'a  que  de  l'inconstance, 

Et  sa  faueur  te  recompense, 

A  ne  te  point  recompenser. 

Si  tu  veux  bien  finir  ta  vie. 

Brûle  d'une  plus  noble  envie 
Et  tâche  en  trauaillant  à  trauailler  pour  toy, 
Fuy  le  monde  sur  tout,  braue  ce  qui  te  braue, 

Seruir  les  grands  c'est  estre  esclave 

Mais  seruir  Dieu,  c'est  cstre  Roy. 

Poésie  chrestienne  de  M''  Pvch,  Prieur 
de  Beuons.  A  Grenoble,  chez  Pierre 
Fremon,  s.   d.,  p.  in-i6,  i6  p. 


liUGPèee  tnoufsxtite 
R  son  mat«y  Collatin  (>). 

Ha  !  mon  cher  Collatin,  as-tu  bien  la  tendresse 

De  pouuoir  regarder  ta  mourante  Lucrèce  ; 

Et  quel  traict  de  pitié  te  peut-il  esmouuoir 

De  voir  ce  triste  objet,  qui  n'ose  pas  te  voir. 

Hélas  !  mon  cher  Espoux,  dans  ce  désordre  extrême 

Moy-mesme,  je  ne  puis  me  regarder  moy-mcsme  ; 

Et  bien  que  tes  regards  forment  tout  mon  bon-heur, 

Lucrèce  ne  peut  voir  Lucrèce  sans  honneur: 

Souffre  donc  que  sa  main  repare  son  injure, 

Dès  que  l'honneur  finit,  il  n'est  plus  rien  qui  dure, 

Et  la  vie  est  cent  fois  pire  que  le  trépas, 

A  qui  souffre  un  affront  qu'on  ne  repare  pas 

Ta  pitié  m'est  cruelle  en  m'obligeant  de  viure. 

Souffre  enfin  que  la  mort,  de  la  mort  me  déliurc  : 

Mais  auant  que  je  meure,  apprends,  ô  Collatin, 


(i)  Cf.  La  Lucrèce  de  Ponsard.  (VoL  II.  Le  Drame.) 
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Le  funeste  récit  de  mon  triste  destin  : 
Il  faut  moy  mesme  il  faut  que  ie  te  le  raconte, 
Que  tu  sçachcs  de  moy  l'histoire  de  ma  honte, 
Et  que  ma  bouche  enfin  te  déclare  un  affront, 
Qui  ternit  ta  mémoire  et  fait  rougir  mon  front. 

Trompée  par  une  ruse  et  croyant  retrouver  Collatin,  Lucrèce 
s'est  rendue  chez  Sexte.  Celui-ci  l'enferme  et  lui  déclare  brutale- 
ment son  amour. 

Ici  je  ne  le  peus  escouter  d'avantage, 
le  taschay  vistement  d'appaiscr  cet  orage  ; 
le  cours  à  la  raison,  j'vse  de  la  douceur, 
Pour  attendrir  le  cœur  de  ce  fier  rauisseur  ; 
le  luy  fay  voir  le  coup  qu'il  se  portoit  soy-mesme, 
Le  tort  que  son  pèche  faisoit  au  Diadème  ; 
L'injure  que  souffroit  la  grandeur  do  son  rang, 
Le  respect  qu'il  devoit  à  son  illustre  sang  ; 
Combien  il  importoit  aux  Princes  d'estre  sages, 
Puisqu'ils  cstoient  des  dieux  les  viuantes  images  ; 
Combien  vn  seul  péché  blessoit  toutes  les  lois, 
Quand  il  estoit  commis  dans  la  maison  des  Rois  ; 
Que  ces  Palais  sacrez  deuoient  seruir  d'azilles, 
Plûtost  que  de  mépris  et  de  honte  à  leurs  Villes  ; 
Qu'vn  Prince  que  le  Ciel  destinoit  pour  régner, 
Deuoit  punir  le  vice,  et  non  pas  l'enseigner  ; 
Qu'il  alloit  estouffer  le  lustre  de  sa  gloire 
Dans  vne  trahison  et  si  lâche,  et  si  noire, 
Et  que  si  la  raison  ne  pouuoit  l'approcher, 
Vne  iuste  pitié  peut  au  moins  le  toucher, 
le  luy  representay  mon  sexe,  ma  Noblesse, 
Mes  parens,  mes  amis,  mon  âge,  ma  jeunesse, 
Le  desplaisir  honteux,  l'extrême  affliction 
Où  ie  me  trouuerois  après  cette  action  ; 
L'estat  où  ie  serois  dans  l'estime  publique, 
Le  sentiment  qu'on  a  d'une  femme  impudique  ; 
Le  désespoir  qui  suit  un  semblable  forfait, 
La  haine  qu'oji  attire  aussi-tost  qu'on  Ta  fait  ; 
La  tache  qu'on  imprime  au  lustre  d'une  race, 
Le  reproche  odieux,  que  iamais  on  n'éface  ; 

26 
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La  blessure  qu'on  fait  à  l'honneur  outragé, 
Bref,  le  remord  d'vn  cœur,  et  d'un  lict  partagé. 
Apres  tant  de  raisons  ie  me  prosterne  à  terre, 
l'embrasse  ses  genoux,  ie  les  baise  et  les  serre  ; 
le  fay  parler  ensemble  et  ma  bouche  et  mes  yeux, 
Pour  tâcher  d'amolir  ce  tigre  furieux  ; 
Mais  rien  ne  peut  toucher  le  cœur  de  ce  farouche. 

Tarquin  use  de  violence  ;  Lucrèce  résiste  avec  désespoir,  mais 
vainement;  elle  ne  peut  supporter  son  déshonneur,  elle  avoue  à 
Collatin  qu'elle  va  mourir. 

Après,  ô  cher  espoux,  souffre  que  ie  t'embrasse, 
Il  ne  me  reste  plus  à  viure  qu'vn  moment, 
Reçois  tout  mon  amour  en  cet  embrassement  ; 
Quand  ma  flame  s'esteint  elle  devient  plus  forte, 
le  te  chéris  uiuante,  et  je  t'aime  plus  morte; 
Soustiens-moy,  Collatin,  et  ne  me  quitte  pas, 
le  veux  auoir  l'honneur  de  mourir  en  tes  bras  ; 
Rends  ce  dernier  ofïice  à  cette  infortunée, 
Elle  te  le  demande  au  nom  de  l'himénée. 


Conserve-moy  toujours  dedans  ton  souvenir, 
Et  ne  souffre  iamais  qu'on  m'en  vienne  bannir. 
Adieu,  ie  perds  la  voix  auecque  la  parole, 
Ma  force  diminue,  et  mon  âme  s'enuoUe  ; 
le  n'ay  plus  qu'vn  moment  à  partir  de  ce  lieu, 
Tu  ne  me  verras  plus...  ha  cher  espoux  adieu. 

Ces  vers  sont  accompagnés  d'un  commentaire  historique  :  un 
((  Argument  »,  les  précède,  et,  à  la  suite,  quelques  lignes  intitu- 
lées ((  Effet  de  cette  harangue  ». 

Lucrèce  movrante  a  son  niary  Colla- 
lin,  Harangue  Poétique  dédiée  à 
Mademoiselle  de  VillelVanche  Mom- 
brun./l  Grenoble,  chez  André  Galle, 
Iviprimeiir  &  Libraire,  en  rue  Dro- 
cherie,  proche  la  Poste,  m.  dc.  lxiii, 
p.  in-i6,  15  p.  (Dédicace  signée 
Pvcii). 
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li'Embaras  de  la  foire  de  fîeaveaire. 
En  vers  Burlesque. 

Reveillez-vous,  Rimcur  (I)  burlesque, 
Chantez  sur  un  ton  si  grotesque 
Et  si  digne  de  réjouir, 
Qu'on  s'arrête  pour  vous  ouïr, 


Chantez  la  Foire  de  Beaucaire, 
Votre  chant  sera  salutaire  : 
Mettez  tant  de  sucre  en  vos  Vers, 
Qu'ils  plaisent  à  tout  l'Univers.. . 

De  tous  côtés  on  vient  à  la  foire  de  Beaucaire  ;  elle  abonde 
surtout  en  «tireurs  de  laine»;  c'est  une  confusion  et  «un  tumulte 
épouvantable  ». 

Ni  le  bruit  qu'on  fait  à  la  guerre, 
Ni  le  canon  ni  le  tonnerre, 
Ne  sont  rien  en  comparaison. 
Tout  retentit  dans  l'Orizon. 
Le  Dieu  du  Rhône  est  en  allarme. 
Ses  Nimphes  ont  aux  yeux  la  larme. 
Celles  des  montagnes  ont  peur, 
Et  Pan  en  change  de  couleur; 
Les  brebis  dans  leurs  bergeries. 
Se  retranchent  toutes  saisies. 


Et  même  les  petits  oiseaux 

Se  cachent  dessous  les  rameaux, 

Enfin  le  grand  bruit  de  Beaucaire, 

Force  les  échos  à  se  taire. 

Et  sont  muets  pendant  le  cours 

De  la  Foire  qui  vit  huit  jours. 

Le  moyen  qu'ils  puissent  redire, 

De  tant  d'Etrangers  qu'elle  attire. 


(i)  Le  texte  imprimé  porte  un  autre  mot;  illisible  dans  l'exemplaire  que  nous 
avons  consulté. 
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Les  termes  qu'ils  n'entendent  pas, 

Vendant  ou  faisant  des  achats? 

L'on  y  vient  du  fond  d'Arabie, 

Du  Japon  &  de  l'Arménie, 

Chrétiens,  Juifs,  Turcs,  Lapons,  Indiens, 

Y  portent  leurs  plus  riches  biens, 

Et  le  bruit  de  leur  voix  sauvag-e. 

Qui  fait  peur  aux  gens  du  village. . . 

Suit  la  description  des  mendiants  «  cent  gueux,  soutenus  de 
cent  mauvais  drilles...  » 

L'un  est  boiteux,  l'autre  est  manchot. 
L'autre  est  muet  et  ne  dit  mot  ; 
Mais  une  petite  sonnette. 
Parle  par  sa  langue  muette, 
L'un  est  jaune  comme  safran, 
L'autre  est  fumé  comme  un  haran, 
Celui-ci  porte  des  coquilles  : 
L'autre  est  porté  sur  des  béquilles; 
Celui-là  braille  comme  un  veau, 
Qu'il  est  converti  de  nouveau. 
Et  mérite  bien  qu'on  le  soigne. 
Son  certificat  le  témoigne  ; 


Un  autre  tombe  du  haut-mal, 
Puis  un  cul-de-jatte  entre  en  bal, 
Un  autre  à  l'exemple  d'Enée, 
Sur  son  échine  ruinée, 
Porte  son  vieux  père  Enéas, 
Qui  dit  son  chapelet  tout  bas. 


Voici  maintenant  le  trafic. 


Car  chacun  y  fait  son  devoir  ; 
Et  hurle  de  tout  son  pouvoir. 
Chaque  fat  y  suit  sa  manie. 
Leur  vante  sa  bonne  Eau-do-vie, 
L'autre  sa  fine  mort  à  rats, 
En  miaulant  comme  des  chats. 
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Sur  une  note  assez  badine, 

Pour  faire  danser  Proserpine, 

Les  Trompettes  et  les  Tambours, 

Qui  t'ont  dans  tous  les  carrefours, 

L'ouverture  de  cette  Foire, 

Afin  d'en  célébrer  la  gloire. 

Le  hanissement  des  mulets, 

Les  cris  de  deux  mille  valets, 

Les  vendeurs  de  chansons  nouvelles. 

Le  tintamarre  des  querelles, 

Les  Filous  teneurs  de  berlans, 

Trente  ou  quarante  charlatans. 

Les  Grâces  qui  s'entregouspillent, 

Les  marchands  que  les  larrons  pillent. 

Les  bretteurs  qui  la  serpe  en  main, 

Font  ruisseler  le  sang  humain, 

Toutes  CCS  choses,  dis-je,  ensemble. 

Font  tant  de  fracas  que  j'en  tremble. . . 

La  peinture  continue  longtemps  encore,  fort  réaliste  ;  aucun 
détail  n'est  oublié,  les  vendeurs  de  limonade,  les  ((  horlogeurs  » 
allemands,  les  filles,  les  peintures  amoureuses,  etc.,  etc. Voici  les 
derniers  vers. 

L'auteur  finit  par  rencontrer  de  bons  camarades. 

Le  verre  en  main,  l'amour  au  pot, 
Entrons  &  buvons  vingt  rasades, 
Avec  de  si  bons  camarades, 
Et  qu'aucun  ne  soit  assez  fou. 
D'en  sortir  avant  d'être  sou  ; 
Contre  l'embarras  de  la  foire 
Le  vrai  remède,  c'est  de  boire. 

L'Embaras  de  la  foire  de  Beaucaire 
,  en  vers  Burlesque.  Avec  la  misère 
de  plusieurs  Laquais  touchant  les 
conditions  du  tems  présent.  Sur 
l'imprime.  A  Grenoble,  chez  Fran- 
çois Champ,  1716.  El  se  vend 
à  'Beaucaire  prèi  de  la  Grande 
Eglise. 
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lie  Poètne  de  la  JVIoPt  '^*. 
(1867) 

Trymalgion. 

Le  premier  qui  parut  devant  la  Redoutable 
Ce  fut  Trymalcion  qui  vécut  soixante  ans  : 
Trente  dans  un  bon  lit,  les  autres  trente  à  table, 
Et  fut  un  grand  penseur  tout  le  reste  du  temps. 

«  Je  suis  le  banquier-roi  d'une  époque  inféconde. 

«  On  mourait  par  amour,  vertu,  conviction 

«  Dans  les  mondes  anciens  ;  dans  ce  nouveau  vieux  monde 

«  On  ne  meurt  que  de  Faim  ou  d'Indigestion. 

«  Aussi  comme  j'ai  bien,  pour  toute  chose  belle 
«  Le  mépris  bestial  et  le  rire  outrageant  ! 
«  Votre  Droit  n'est  qu'un  mot  que  l'imbécile  épèle  : 
«  Le  seul  droit,  c'est  la  Force,  et  la  Force  :  l'Argent  ! 

«  A  quoi  riment  vos  mots  :  Honneur,  Travail,  Science? 
«  Ce  sont  de  vieux  romans  que  personne  ne  lit  ; 
«  Moi  !  d'un  pied  dédaigneux  foulant  la  conscience, 
«  J'ai  fait  de  vos  vertus  mes  descentes  de  lit  ! 

«  Je  ne  regrette  rien  que  les  filles  banales, 

«  Le  vin  et  l'or  —  et  toi  que  Brutus  invoquait, 

«  Mort!  je  veux,  comme  au  temps  des  grandes  saturnales, 

«  Rendre  mon  âme  —  au  vent  —  dans  un  dernier  hoquet  ! 


(i)  Sorie  de  Danse  macabre,  de  Faut  Mourir,  en  style  plutôt  épique  que  bur- 
lesque. Le  Poème  de  la  Mort  est  une  succession  de  portraits  vigoureusement 
tracés  ;  on  y  voit   : 

Une  procession  à  travers  un  brouillard 

Défiler  par  devant  le  fantôme  camard. 
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L'Inexorable  alors  exaiK^^a  sa  prière  : 

Vers  le  pourceau  fait  homme  elle  étendit  la  main  ; 

L'étoufTement  reprit  sa  bouteille  dernière, 

Et  le  g'oujat  mourut  en  Empereur  romain  ! 

Amédée  Rolland. 

Le  Poème  de  la  Mort.  Paris,  ..  .Grenoble, 
Allier,  1867,  in-8. 
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